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9 
SUITE ET ४1४. 


{Voyez le numéro de mai-juin 1854.) 


C'est vers ce même temps que nous voyons men- 
tionné, pour la première fois, le plus célèbre des 
chefs que les Ismaéliens de Syrie aient eus à leur 
tête; je veux parler de Sinân, fils de Soleimän, et 
surnommé Rächid-eddin. 11 était originaire de Bas- 
rah, ou, selon une autre version, d'une bourgade 
du territoire de cette ville, nommée 'Akr-Assédin 1. 
Il servit d'abord les chefs des Ismaéliens d'Alamoût, 
s'exerça dans les कि; क معد‎ , et lut beau- 


+ Dhébébi (fol. 42 v.), d'où ce renseignement est extrait, écrit 
Akrd-ssadaf. J'ai suivi l'autorité صل‎ Mérdcid al-Juila', édition Juyn- 
boll, ٠١ 11, p. 267. Noveiri, qui parle de Sinän, dans son Histoire * 
de Béibars (ms. du Suppl. arabe, n° 759, fol. 62 r.), à propos des 

si" ٠ ५.८4 . 
conquêtes de ce sultan sur les Ismaéliens, écrit عقر السنن‎ - 
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coup de livres de controverse, ainsi que les traités 
des frères de la pureté [षकाः esséfä)' et autres 
semblables. La première ville de Syrie où arriva Si- 
nän fut Alep. 1} afichait d'abord une grande dévo- 
tion, et ne portait que des vêtements grossiers; jamais 
on ne le voyait boire, manger oucracher. Ilremplaca 
Abou Mohammed, dont il a été question plus haut, 
comme le représentant des Ismaéliens d'Alamoût au- 
près de leurs coreligionnaires en Syrie. Sinân était, 
dit Dhéhébi, un homme dur et redouté, il avait du 
mérite, de la perspicacité et un esprit réfléchi ; il se 
montrait toujours occupé à faire ses dévotions, à 
prier ou à prêcher. Il s'asseyait sur une pierre et 
parlait, aussi immobile lui-même qu'une pierre, sa 
langue seule remuant, si bien que les ignorants de 
la secte crurent que la Divinité résidait en lui. Ce- 
pendant, ils apprirent qu'il était boiteux, ayant été 
blessé par une pierre dans le grand tremblement de 
terre qui arriva en l'année 552 (1157)? ; et là des. 
sus ils se réunirent près de lui, dans le dessein de 
le tuer, « car, disaient-ils, Dieu ne peut être estropié 
d'un de ses membres,» Il leur dit : «Ne me tuez 
pas. — C'est, lui répondirent-ils, afin que tu re- 
viennes vers nous sans infirmité; car nous ne vou: 
lons pas qu'il se trouve parmi nous un boiteux. » 1] 
leur donna des louanges, ११९ vœux en leur fa- 


* On peut consulter, sur cet ouvrage, Silvestre de Sacy; Notices 


"et Extraits des Mss. १, IX, p. 406, 407. 


> C£ ها‎ Bibliothèque des croisades, chroniques arabes traduites 
par M. Reinand, .م‎ 106; Abou’lféda, Annales, t, 1 , p. 546-548. 
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veur et dit: « Accordez-moi un’délai, car le moment 
n'est pas arrivé. » Lorsqu'il voulut les délier de leur 
croyance à l'islamisme, et les dispenser des exigences 
de cette religion, par suite d'un ordre qui lui était 
arrivé d'Alamoût, du temps d'Alkiäà Mohammed !, 
il descendit vers son rocher, dans le mois de rama- 
dhân, et rompit le jeûne avec ses sectateurs, qui 
continuèrent d'agir ainsi dans la suite*. Dhéhébi ra- 
conte que quand les Ismaéliens se furent soumis à 
Sinân, il les convoqua et les prêcha en ces termes: 
« Soyez les uns pour les: autres des amis sincères; 
qu'aucun de vous ne refuse à son frère rien de ce 
qui lui appartient. » En conséquence de ce beau dis- 
cours, les Ismaéliens se crurent tout permis : celui-ci 
prit la femme de celui-là, et l’un prit la fille de l'au- 


tre. Ils s'intitulaient eux-mêmes les purs, 84e. Sinân 


ayant appris leur conduite, 1९5 manda dans ses for- 


teresses et en fit un grand carnage. Mais, d'après 
Dhéhébi, on prétend qu'il permit à ses adhérents 
d'avoir commerce avec leurs mères, leurs sœurs et 
leurs filles, et les dispensa du jeûne du ramadhan. 

Selon Kémal-eddin *, ce fut dans l'année 579 
(1176-77), que les habitants de la montagne de Som- 
علقم‎ se donnèrent le nom d'hommes pars et se livrè- 


३ Ou, plus exactement; de Haçan, fils de Mohammed, fils d'AI- 
kia-Bürurg-Umid. ) 06 Mirkbond, Notices et Extraits des Mis. t IX, 
.م‎ 166, et Hamd Allah Mustaufy, dans ma traduction de l'Histoire 
des Seldjoukides et des Ismadliens , p. 128, 1239.) 

> Continuateur d'Elmakin, ms. arabe 619, fol. 32 ए, 

> Ms. 738, fol: 198 ني‎ M. Quatremère, loc. land. p. 354, 355. 
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धिः rent ouvertement aux क्छ honteux désordres. كلا‎ se 

| rassemblaient dans des orgies auxquelles,assistaient 
Æ des femmes, revêtues d'habits d'hommes, et ils sa ` 
| bandonnaient à la prômiscuité la plus effrénée, ne. 


| respectant pas même leurs sœurs ou leurs filles 
| Quelques-uns d'entre eux déclarèrent hautement 
qu'ils reconnaissaient pour leur Sinân, chef 


des Ismaéliens de Syrie. Le prince d' मः, Mélic Sà- 
| lih, fit marcher ses troupes contre eux; mais ils éva- 
| cuèrent la montagne et se fortifñèrent sur la cime 
| des rochers voisins. Sinän. désapprouva leur con- 
duite, protestant qu'on ne devait nullementles croire 
lorsqu'ils prétendaient avoir agi par son ordre. Ce- 
pendant il intercéda en leur faveur, et Sa'd-eddin 
Cumuchtékin , alors tout-puissant à Alep, ayant con- 
seillé d'accueillir sa médiation , l'armée d'Alep les 
| laissa en paix: Mais Sinän rechercha avec soin les 
principaux de ces sectaires, et les fit massacrer im- 
pitoyablement. [1 y en avait un grand nombre dans 
la ville de Bäb; des habitants de cette ville se sou- 
levèrent contre eux, et les attaquèrent avec l'aide 
des Turcomans. Les sectaires s'étant réfugiés dans 
des cavernes, les assaillants pillèrent leurs maisons 
et dépouillèrent complétement leurs femmes; puis 
ils allèrent.les enfumer dans leurs retraites, et mas 
sacrèrent tous ceux qu'ils purent atteindre 
Le massacre de la population ismaélienne de Bäb 
est attesté par un écrivain arabe d'Espagne, qui, 
peu de temps après cet événement, traversa la Syrie 
en revenant de la Mecque. « Il y a dans une vallée 
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près de-Bozaa'h, dit Ibn Djobair, une grande bour- 


gade appelée At-B4b (la Porte), et qui sert de porte 
entre Bozaa'h et Alep. Elle avait pour habitants, عل‎ 


_ puis quatre-vingts ans, une me “ae १०१९ d'hérétiques 


ismaéliens, dont Dieu seul pouvait compter le nom- 
bre. Leurs étincelles voltigèrent, leur méchanceté 
et leurs méfaits -interceptèrent cette voie de com- 


munication. Mais enfin un mouvement de zèle s'em- 


para des habitants de ce pays, la honte et l'indigna- 
tion les excitèrent; ils se réunirent contre eux de 
toutes parts, les passèrent au fil de l'épée et les ex- 
terminèrent jusqu'au dernier... Les habitants d'Al- 
Bäb sont actuellement des individus qui suivent le 
rite orthodoxe !. » 

` अपक résidait dans le château de Kehf (la ca- 
verne}?, C'était, dit un historien cité par Dhéhébi, 
un homme puissant, plein de secret dans ses ruses, 
ambitieux et grand artisan de prestiges. Il construi- 
sit en Syrie des forteresses pour la secte et en ré- 
para d'autres; il employa la ruse pour acquérir ces 


١ The travels of Ibn-Jubair, edited... by Wright. Leyde, 1853, 

251, 292. 
5 * 11 paraît, d'après le témoignage de Kémal eddin (fol. 155 r.), 
que Kehf, de même que Kadmoüs (ला. le numéro de maijuin, 
p.417), fat cédé aux Ismaéliens par Saïf-Elmulc-ibn-Amroûn. On 
lit dans l'historien d'Alep que + dans une bataille que les Francs 
gagoèrent sur un lieutenant dé Zengui, en l'année 533 (1138), ils 
Grent prisonnier Ibn - Amroûn , prince de ध je qui avait précé- 
demment livré cette place aux Büthiniens. Toutel faire 
observer que, d'après Ibn-Férât (extraits Jourdain. 
.نر‎ 8; Noveiry, fol. 64 r.), Kadmoüs fut livré aux 13 smaéliens , en 523, 
par Alem-Eddaulab-Youcef, de la famille des Benou-Mahrez. - 
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dernières, les fortifñier et en rendre les approches 
difficiles. Les rois le redoutèrent, à cause des atta- 
ques de ses compagnons sur eux, et son autorité en 
Syrie dura trente et quelques années. Leur Dai su- 
prème envoya d'Alamoût, à plusieurs reprises, une 
troupe de sicaires pour le tuer, car il craignait que 
Sinän ne se rendit indépendant. Sinän les faisait pé- 
rir; d'autres étaient gagnés, et lui révélaient le but 
dans lequel ils avaient été envoyés. 

Un chroniqueur cité par Kémäl-eddin raconte ce 
qui suit : «Le chambellan Mo’in-eddin Maudoüd 
m'a rapporté qu'il se rendit chez les Ismaéliens l'an- 
née 552 (1157), et eut un entretien particulier avec 
Sinân. 11 l'interrogea touchant le motif de son séjour 
en ce lieu (Alkehf), et Sinân lui répondit : « Je suis 
« né à Basra, et mon père était l'un des chefs de cette 
« ville. J'eus avec mes frères une affaire qui m'obligea 
« de les quitter, et je partis sans provisions de route 
«ni monture. Je parvins enfin à Alamoût et y र ज 
« entrée, pendant qu'Alkia Mohammed y exerçait l'au- 
५ torité. 1ل‎ avait deux fils appelés Haçan et Hocçain; 
« il me fit instruipe dans leur société, me traitant aussi 
« bien qu'eux et me rendant leur égal. Cela dura jus- 
«qu'à ce qu'il mourût, et que son fils Alhaçan lui 
५ succédât. Le nouveau prince m'envoya en Syrie, en 
«me chargeant de ses ordres et de ses messages, 
«et je partis dans le même équipage qu'à ma sortie 
« de Basrah. Je ne m'approchais des villes que fort 
«rarement; cependant j'entrai dans Moussoul et y 
« logeai dans la mosquée des marchands de dattes; 
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«puis je partis pour Rakkah. J'étais porteur d'un 
«message pour un des frères, qui habitait cette 
« ville; il me fournit des provisions de route’et loua 
«une monture pour me transporter à Alep. J'y ren- 
«“contrai un autre frère, pour qui j'avais aussi un 
« message. 1 loua pour moi une monture, et men- 
« voya à Kehf, forteresse où j'avaiffordre de séjour- 
«ner. J'y restai jusqu'à ce que mourût le cheikh 
« Abou Mohammed, qui exerçait l'autorité dans la 
«montagne १.१ Le Khodjah ,ولخ‎ fils de Mac'oûd, lui 
succéda, sans avoirété désigné par de chef de la secte, 
mais de l'aveu d'une partie de la communauté. Dans 
la suite, le reis Abou Mançour, fils d'Ahmed, fils du 
cheikh Abou Mohammed, et le reis Fehd se liguèrent 
contre lui, et dépêchèrent un individu qui l'assas- 
sina, » | | 

Quelque temps après, Sinân reçut d'Alamoët l'or- 
dre de tuer le meurtrier, de relâcher Fehd et de bre, 
en 4 नष de la communauté, un rescrit enjoignant 
aux de se garder de la discorde. 

D'après ce récit de’Sinän, il paraît qu'il y avait 
toujours des Ismaéliens à Alep. Dans l'année 564 

168-1169), la principale mosquée de cette ville et 

LÀ marchés qui l'avoisinaient furent brülés. Nour- 
eddin prit soin de les rebâtir tels qu'ils étaient aupa- 
ravant. On dit que ce furent les Ismaéliens qui in- 
cendièrent la mosquée. 

Nous avons vy plus haut (n° de mai-juin, p. 421) 
que les templiers avaient forcé les Ismaéliens à se 

+ CE 14 Journal asiatique, nov. déc. 1848, p. 489, n° 5. 
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reconnaitre leurs tributaires: Si l'on.en croit Guil- 
laume de Tyr !, vers l'époque à laquelle nous som- 
mes parvenus, le prince des Assassins envoya près 
d'Amauri, roi de Jérusalem ,un ambassadeur charge 
de lui dire secrètement que si les templiers qui oc- 
cupaient les forteresses voisines de ses états voulaient 
le libérer du trilfät de deux mille pièces d'or qu'ils 
levaient tous les ans sur ses sujets, il se convertirait, 
lui et les siens, à la foi chrétienne. Le roi reçut cet 
ambassadeur avec beaucoup de joie; et consentit vo- 
lontiers à ses propositions, offrant aux templiers de 
leur payer la somme qu'ils recevaient auparavant des 
sujets du prince des Assassins. 1] congédia l'envoyé en 
lui donnant une escorte; mais lorsque ce personnage 
eut. dépassé Tripoli, et au moment où il allait rentrer 
dans son pays, des templiers se précipitèrent sur lui 
à l'improviste et le tuèrent. Amauri se montra très- 
irrité en apprenant ce meurtre, et en demanda ré- 
paration au grand maître du Temple, qui rej तौ “ 
crime sur un nommé Gauthier de Maisnil, 
méchant et borgne; puis, le roi s'excusa auprès du 
prince des Assassins, et lui promit de venger le tré- 
pas de son ambassadeur ; mais il en fut empêché م‎ 
la maladie qui vint le surprendre pendant qu'il fa * 
sait le siège de Panéas, et qui mit fin à ses jours 
(1174) | | 

١ Guillaume de Tyr, div. XX , ch. xxxr, L'archevêque de Tyr avait 
déjà mentionné les Assassins (L. XIV, त, xx, sub anno 1135} , pour 
dire qu'un certain magistrat des Ismaéliens क्वि Émir Aly avait 
remis la ville de Panéas aux chrétiens, après qu'elle eut été possé 
dée longtemps par son peuple. Il avait reçu, pour cette ville, un 
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D'après Abou'lméhäcin 1, Sinän était savant, doué 

de grands talents pour le gouvernement et pour la 
propagation de: sa doctrine, et son éloquence était 
entraînante, Îl eut plusieurs guerres à soutenir contre 
le fameux Nour-eddin, sultan d'Alep. De temps-en 
temps, à de courts intervalles, des armées arrivaient 
contre lui, envoyées par ce sultan. Enfin, Nour-eddin 
résolut de marcher en personne contre Sinân, mais 


la mort le prévint (15 mai 1374). Le biographe 


arabe مطل‎ Khallicän rapporte que Nour-eddin et Si- 
صقم‎ avaient ensemble, à cause de leur voisinage, 
une correspondance suivie, et qu'un jour, le pre- 
mier ayant écrit à Sinân une lettre remplie de me- 
naces, le chef bathinien lui adressa une réponse 
mélée de vers * 

On lit ce qui suit dans une compilation mi-partie 


biographique, mi-partie géogra phique composée en 
arabe, dans la seconde moitié du ऋता" siècle : « Dans la 
ue se trouve la montagne de Somäk”, qui est une 
emontâgne du canton d'Alep, et qui comprend 
des villes et des bourgades, dont la plupart appartien 


équivalent dont on était tombé d'accord, et cet échange Hate 
lieu peu de temps avant que le roi de Damas s'emparût de Panéas 
sur 165 Francs, alors occupés au siége de Jaffa. Le récit de Guil 
laume de Tyr estconforme à celui d'Ibn-Alathir (ef. Journ. ملعم‎ mai 
juin 3854 , p. 4x4), hormis en un seul point, savoir la longue durée 
qu'ilattribue à l'occupation de Panéas par les Assassins. Nous avons 
vu, en effet, que ce temps m'atteignit pas trois années. 

1 Ms, arabe n° 661, ol. 85 r. 

3 Qu en peut voir la traduction dans l'Anthologie arabe de Hum. 
bert, Paris, 1819, dn-8°, p. 11 1-115. 

> एष, Jours. asia. mai-juin 1634, p. 400, note. 
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nent aux Ismaëliens; | y croît du sumac, el c'est un 
endroit agréable et délicieux. Une de ses propriétés 
merveilleuses, c'estqu'elle possède des jardins et des 
champs en culture, qui tous ne sont arrosés que par 
l'eau du ciel, et que, cependant, elle produit tous les 
fruits et tous les grains , aussi beaux et aussi frais que 
les produirait un champ arrosé parirrigation, y com- 
pris même l'abricot, le coton et le sésame. On ra- 
conte que Nour-eddin, prince de la Syrie, vit avec 
peine les possessions des Ismaéliens enclavées dans 
ses états. 11 se rendit donc près de cette montagne, 
dans le dessein de s'en emparer. Mais le matin du 
jour qui suivit celui où لل‎ établit son camp en cet 
endroit, il aperçut près de sa tête un billet et un 
couteau. Le papier portait ceci : = Situ ne décampes 
५ pas la nuit prochaine , ce couteau sera enfoncé dans 
“ton ventre. » Nour-eddin s'éloigna de la montagne!. د‎ 
Je dois faire observer qu'un trait presque identique 
à celui-là a été attribué, par plusieurs historiens per 
sans, au fondateur de la puissance des Ismaéliens 
en Perse, Haçan ibn Sabbâäh*. Dans cette dernière 
version, le sultan seldjoukide Sindjar, mort en 1 157, 
se trouve substitué à Nour-eddin 
Dans l'année 56 (1173), selon Dhéhébi?, mou 


١ ل‎ abkBiläd, par Zataria-ben-Mohammed-Aikarouiny, édit. 
Wüstenfeld, Goltingue, 1848, p. 138. 

> Voyes l'Histoire des Seldjouküdes et dés Himaëliens, ete, traduite 
du persan par M. Defrémery, Paris, 1849, p. 122,123; Mirkhond 
dans les Notices et Extraits des mannserits, L IX, p. 216 

> Cité par Abou'iméhäcin, ms. 661, fol. 70 r. CF. un curieux 
passage d'Ibn-Khaldoün sur Aly-ibn-Almehdy, père d'Abd-Annéby 
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rut Abd Annéby, fils d'Almehdy, prince du Yémen, 
qui était Bathinien; le frère de Saladin, Tourän- 
chah, le fit périr, après l'avoir vaincu et lui avoir 
enlevé la ville de Zébid. 

En d'année 570 (1174), le 3 de djomada second 
(3० décembre), Saladin त aie reprit le siége d'Alep, qu'il 
voulait enlever au fils de son ancien maître, Mélic Sà- 
lihibn Nour-eddin, âgé de douze ans seulement. Sa'd- 
eddin Cumuchtékin, qui exerçait l'autorité dans Alep, 
au nom de ce jeune prince, se voyant serré de fort 
près, envoya une grosse somme d'argent à Sinân , et 
lui assigna plusieurs métairies, à condition qu'il le 
débarrasserait de Saladin. Une certaine journée d'hi- 
ver, qu'il faisait un froid très-violent, plusieurs 15- 
maéliens s'introduisirent dans le camp. Ils furent re- 
connus par l'émir Nässih-eddin Khamartéguin, prince 
du château d'Abou-Kobaïs?, qui, étant proche voi- 
sin des Ismaéliens, avait eu avec eux de fréquentes 


ms, arabe 742 quater, fol. 101 v. Ce personnage prenait le titre 
d'imâm Almehdy (bien dirigé}, prince des croyants, exterminateur 
des infidèles et des hérétiques. 11 partageait les opinions des Kha- 
ridjites ; il faisait périr quiconque buvait du vin; enfin, il disposait en 
maître des biens de ses subalternes, y compris même leurs chevaux 
et leurs armes. 

? Le Raoudhatain porte بوقتيش‎ Bouktich عع‎ Iba-Alathir (édition 
Tornberg, t. XI, p.277) بوقيس‎ Boukis. Le nom de la même loca- 
lité est écrit Boukobaïs بوقبيس‎ dans la traduction de l'Histoire 
des Mamloüks de Makriry, par M. Quatremère , t If, >" partie, p. 32 
اه‎ 421 et Pres أبو‎ , dans 19 Vie du sultan Beïbars, ms. arabe 805, 
fol. go v. D'après le Mérécid-al-Jutilé” (édition Juynboll,, ५. 1, p. 18), 
Abou-Kobaïs était un château fort situé visà-vis de Chaïzer (l'an- 
cienne Larissa). (Cf. le Mochtaric de Yakoüt; édition de Wüstenfeld, 
p.11.) 
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relations, soit amicales , soit hostiles. 11 dit à ces émis- 
saires : « Pour quelle affaire venez-vous, et comment 
avez-vous osé venir ici? Ne craignez-vous done 
rien?» Alors ils le tuèrent. Quelqu'un étant accouru 
pour le défendre, ils le blessèrent, et l'un d'eux se 
mit à courir, alin de se précipiter sur le sultan. Mais 
l'émir Thogril, le trésorier, l'attendit de pied ferme, 
sans faire aucun mouvement ou proférer aucune pa- 
role; et lorsque le sicaire arriva à sa portée, il lui 
abattit la tête avec son sabre. Les autres ne! furent 
tués qu'après avoir immolé un certain nombre. de 
personnes |. | : 
Après avoir échappé à cette tentative de meurtre, 
Saladin continua d'assiéger Alep jusqu'au commen- 
cement du mois suivant; mais il fut contraint de 
s'en éloigner, ayant appris que les Francs avaient 
mis le siége devant Émèse. La nouvelle de son ap- 
proche délivra cette ville, et Saladin en prit la cita- 
delle, à la suite d'un siége ; puis il occupa Baalbec. 
Le 3 de dhoulkadeh de l'année suivante (14 mai 
1176), il dressa son camp devant la ville d'Azäz, 
située au nord-est d'Alep, et la prit au bout de trente- 
huit jours. Cette fois encore, Cumuchtékin, effrayé 
des progrès de Saladin, écrivit à Sinân, le séduisit 
à force d'argent et de promesses , et le décida à en- 
voyer des assassins contre le sultan. Ces émissaires 
s'introduisirent parmi les soldats, à la faveur du 


| Abou'iféda, Annales, 1. IV, p. 204 Abou-Châämah, Kitab عل‎ 
raondhatain apud de Sacy, p. 358, 359: Ibu-Alathir, loco landato : 
Tbn-Khaldoën, chapitre des Benou-Zenqui, ms. +42 qualer, "ا‎ 346 १, 
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inème costume que portaient ceux-ci. Ils prirent 
part aux opérations militaires et montrèrent le plus 


grand courage. 15 se mêlaient ainsi aux gens du sul- 


tan, dans l'espoir de trouver l'occasion de mettre à 
exécution les ordres de leur prince | 
Le 11 de dhowlkadeh (22 mai 1:76), ع1‎ sultan 
se rendit, selon son habitude, dans la tente de 16 
mir Djawély Alaçady !, qui se trouvait placée près 
des mangonneaux. Pour ce motif, Saladin s'y trans- 
portait quotidiennement, afin d'igspecter les ma- 
chines et d'exciter ses troupes au combat. Tandis 
qu'il était occupé à répandre ses largesses, des assas- 
sins, revêtus du costume des soldats, se tenaient de- 
bout au milieu des troupes rangées sur plusieurs 
lignes. Tout à coup, l'un d'eux s'élance sur lui et le 
frappe à la tête avec son poignard. Les lames de fer, 
dont le bonnet du sultan était doublé?, empêchèrent 
l'assassin de porter un coup bien assuré. Le couteau 
ne fit qu'efileurer la joue et l'égratigner. Le sultan 
saisit la tête du sicaire et la tira à lui; puis il se jeta 
sur cet homme et se mit à cheval sur lui’, Alors 
79 était chef des 1 afient i 
०५ Saladie: Ph | थान er 
3, Ibn-Alathir parle d'un bonnet de mailles de fer qui عد‎ trouvait 
sous le kalançoueh ) espèce de bonnet hant) du sultan. Un autre 
historien arabe fait observer que, comme Saladin appréhendait 
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Seif-eddin Yäzcoûd) ! survint, 013 la vie au meur- 
trier et le tailla en pièces. 

Une version rapportée dans le Raoudhatain, dit 
que l'assassin , ayant senti les plaques de fer qui cou- 
vraient la tête du sultan, laissa glisser sa main armée 
du poignard vers la joue de Saladin, et lui ft une 
blessure dont le sang eoula sur son visage. Gela fit 
chanceler le prince, et l'assassin profita de ce mo- 
ment pour sauter sur lui et l'entrainer jusqu'à terre, 
en le tirant par la tête; alors il se mit à cheval sur 
lui, afin de l'égorger. Les assistants étaient saisis de 
stupeur, et avaient perdu l'usage de l'intelligence. 
Ce fut alors que parut Seif-eddin'Yâäzcoûdi. । 

Après la mort du premier assassin, un autre s'étant 
avancé, l'émir Daoûd, fils de Menkélän?, se porta à 
sa rencontre et l'arrèta d'un coup d'épée; mais cet 
sur Le col de la cuirasse et le coupatent; mass la cotte de mailles les 
empéchait d'arriver jusqu'au cou. Selon Jbn-Alathir, Yäscoüdj ac- 
courut et suisit le couteau dans sa roain; عا‎ Bathinien la blessa, mais 
10८00] ne lächa le couteau que lorsque l'assassin fut tué, Le mot 
cosdgand employé dans cette note se trouvetranserit, par Geaffroi Vi- 
nisauf, sousl a gaseganz. | Biblioth, des croisadles, par Michaud 

IE, p. 713.) 1 observer que les nomis barbares de Menclons 
et de Cordives, donnés, par ما‎ même chroniqueur (ibidem), à des 
४८14915 de Suladin, doivent désigner des Mameloues et des Curdes. 

॥ Le nom de cet émir est écrit de plusieurs manières différentes 
Le manuserit C, P. ne le donne pas, et celui de Kémäl-eddin ne fixe 
pas la lecture de la première lettre. Plus loin, ls même historien 
(apud Freytag, Chrestomathia arab 110) nomme cet émir 
Seif-eddin Bércodj اللسبى‎ (Tisez 50231) plus loin encore {ibid. 
peus), Büacodj, et enfit (p.112), يلهالا‎ L'édition d'Tbn-Ala- 
thir, publiée par M. Tornberg (t. XI, p. 35), porte Yäscouch. 


ग Ou, d'après une autre version, Mepkélän 
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homme lui fit au flanc! une blessure dont il mourut 
au bout de quelques jours: Un troisième sicaire sur- 
vint, l'émir Aly, fils d'Abowlféwäris, le saisit par- 
dessous les aisselles, et la main du Bathinien resta 
derrière lui, sans qu'il pût le frapper. L'émir Aly cria 
alors : « Tuez-le ét moi avec lui. » Un cousin de Sa- 
ladin, Nâcir-eddin Mohammed, fils de Chireoûh, s'a- ` 
vançant aussitôt, enfonça son épée dans le ventre du 
Bathinien , et ne cessa de l'y remuer en toutsens, jus- 
qu'à ce que cethomme tombât mort. Un autre sicaire 
sortit de la tente en fuyant: 11 fut rencontré par l'é- 
mir Chibâb-eddin Mahmoüd , oncle maternel de Sa- 
ladin, et se détourna १९ son chemin. Mais les gens 
de l'émir coururent au-devant de lui, et le taillèrent 
en pièces avec leurs sabres. Pour le sultan, il monta 
aussitôt à cheval et retourna à sa tente, la joué tout 
ensanglantée; il paraissait encore plein de frayeur 
du danger qu'il avait couru. 1 fit la revue de ses 
soldats, et congédia tous ceux qui lui semblèrent 
suspects?, = ` 

+ Environ six-semaines après s'être emparé de la ` 
place sous les murs de laquelle il avaitéchappé à un 
si-grand péril (fin de moharrem 5732 — premiers 
jours d'août 1176), Saladin se dirigea vers le pays 
des Ismaéliens, afin de se venger de la tentative de 
meurtre qu'ils avaient-faite sur lui, 11 pilla leur terri- 


11 ‘Au front, selon l'autre récit. 
+ # Ibn-Alathir, ms. de C. P. fol. 316 v.; ancien ms. ६. V, .م‎ 
Kémäl-eddin, fol. 198%. ; Abou'l-Méhäcin, ms. 661 , fol. 55 v., خدج‎ 
Raoudhatain, apud de Sacy, p. 360-365 ;.Abou'fféda. t. IV, p. 26 
Bobadini, Vita et res geste sulrani Saladini, p. 45 
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toire et 16 mit à feu et à sang \puis il assiégea Mas- 
siäth, la plus importante de leurs forteresses, dressa 
contre elleides mangonneaux, et serra de près ses 
défenseurs. 11 leur tua beaucoup de monde et fitun 
grand nombre deprisonniers. Sinân chef des 15- 
maéliens, envoya un message à Chihäb-eddin Mah- 
moud, Ibn Tacach, Alharémy, oncle maternel du 
sultan, et prince de Hämah , pour lui demander de 
s'entremettre en sa faveur, et de négocier la paix: 
a Si tu ne le fais pas, lui disait-il, nous te tuerons, 
ainsi que toute la famille de Saladin et les émirs de 
celui-ci. » Une pareille menace était bien faite pour 
éffrayer Mahmoud; car les Ismaéliens , étantses voi- 
sins, avaient plus d'un moyen de lui nuire. En con- 
séquence, il alla trouver son: neveu, et intercéda 
près'de lui en faveur des sectaires. Saladin consen- 
tit d'autant plus facilement à évacuer leur territoire 
et à leur aecorder la paix, que son armée était fa- 
tiguée de la durée de la guerre et gorgée de butin 
Les soldats demandèrent la permission de se retirer 
dans leur pays, afin de prendre du répos; il la leur 
accorda , اع‎ partit lui-même pour l'Égypte! तद्ध 

Il y avait à Alep un homme appelé Chihäb-eddin 
Abou Sälih ibn Aladjémy, qui jouissait d'un rang 

١ Ibn-Alathir, ms. de C: P. fol, رار ود‎ ms. رهقو‎ LV, p. 280. et 
t VI, بد .م‎ édition लहु, .م‎ 289; Kémäl-eddin. fol. 193 r.; 
Abou‘lféda, । IV, p. 28; Ibn-Khaldoüm, ms. 742 quater, IV, 
fol: 41 vs Abot-Chämah “apud de Saty, p: 367, 266. Ce dernier 
retarde le siége de Massiäth jusqu'an moîs de ramadhän (mars 1177). 


J'ai suivi la date indiquée par Ibn-Alaihir, Abou'lféda et Tbn-Khal- 
doun [ 5, ~ 42 qnater, LV, fol, 359 7.1 
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élevé auprès de Nour-eddin. Lorsque ce prince fut 
mort, il obtint également une grande puissance dans 
1९5 États de Mélic Sälih, fut investi du poste de vizir, 
et devint maître d'une autorité presque sans bornes, 
` grâce au nombre de ses adhérents, et à ceque tous 
ceux qui enviaient Cumuchtékin se joignirent à 
Abou Sâlih. Comme ce ministre avait beaucoup 
d'audace et de hardiesse , il devint le principal per- 
sonnage de l'État, et se ligua avec Modjähid-eddin 
Allâla, YMS, et Djémäl-eddin Chädbäkbt, afin de 
renverser Cumuchtékin: Celui-ci fut informé du com- 
plot, et, saisissant le moment où Mélic ७३11 allait 
partir pour la chasse, il lui présenta une léttre en 
blanc et lui demanda d'y apposer son parafe (‘ilà- 
mah), comme s'il en avait eu besoin pour une affaire 
urgente. Le jeune prince, qui ne se défiait pas १९ 53 
bonne foi, signa sans difficulté. Alors Cumuchté- 
kin , contrefaisant l'écriture de son souverain, écrivit 
à Sinân pour le prier de faire périr ses trois ennemis. 
Le chef des Isinaéliens-ne soupçonna pas la vérité, 
et crut que Mélic Sälih voulait se débarrasser des 
trois individus susnommés* afin de gouverner avec 
une autorité plus absolue. En conséquence, il fit 
partir plusieurs sicaires, pour accomplir ce triple 
meurtre. 

Le vendredi, quatrième jour du mois de rébr 
premier 573 (31 août 1177), deux Bâthiniens fon- 
dirent sur le vizir, ax moment où il sortait de la 
mosquée orientale, située dans le voisinage de sa 
maison. Le récit de Kémäl-eddin pourrait faire sup- 


En di’ 
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poser que le vizir échappa; car après avoir dit que 
les deux assassins se précipitèrent sur lui, il ajoute 
qu'ils furent massacrés à l'instant. Mais Ibn Alathir 
affirme qu'Ibn Aladjémy fut tué et périt martyr, et” 
Ibn Khaldoün.atteste la'même chose. Quoi qu'il en = 
soit, peu de temps après, trois Ismaéliens attaquè- 
rent Modjähid , aux environs du monastère du palais. 
Un d'entre eux avait saisi le pan de sa tunique, alin 
de le frapper de son poignard ; mais Modjähid, ayant 
piqué son cheval , abandonna sa tunique, et s'échappa 
sain et sauf. Le peuple arrêta aussitôt les individus 
qui l'avaient assaïlli, et dont deux allaient souvent 
rendre visite à l'écuyer de Modjähid. On en tua un, 
dont le cadavre fut ensuite mis en croix ; pareil sup- 
plice fut infligé à l'écuyer, sur la poitrine duquel on 
fixa une inscription ainsi conçue : « Voici quelle est 
la récompense de celui qui accorde un asile aux im: 
pies.» ` 

Quant à l'autre Ismaélien, on le conduisit dans 
la forteresse, où il fut cruellement battu, après quoi 
on lui perça les talons, pour l'obliger à confesser les 
motifs qui avaient pu pousser lui et ses camarades 
à un pareil crime. Au milieu du supplice, il dit à 
Mélie Sälih : «Eh quoi! tu envoies des lettres à Si- 
nân, notre maître, afin qu'il fasse assassiner ceux 


1 بغلتاق‎ ^ Voyez, sur ce mot, Dozy, Dictionnaire détaillé des noms 
des vélements, 1 81-84. D'après ce savant distingué , le mot ७८५; $ 
qui s'écrit aussi بغلطاق‎ où بغلوطاق‎ + f'aurait été en usage qu'en 
१ १९ passage de Kémäl-eddin prouve qu'il était aussi employé 
en Syrie. 
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qu'il nous 8 ordonné de tuer, et ensuite tu désap- 
prouves cette action !.» Le prince nia qu'il eût ja- 
mais donné pareille commission, et écrivit à Sinân 
une lettre pleine de reproches. Le souverain de Mas- 
siâth lui répondit qu'il n'avait agi que d'après ses 
ordres, et lui envoya la lettre qui était revêtue de son 
parafe. Mélic Sälih reconnut que tout ce qui s'était 
passé était la suite des machinations de Cumuchté- 
kin. Cependant les Ismaéliens avaient essayé de tuer 
Châdbäkht; mais ils n'avaient pu réussir, car il se 
tenait renfermé dans la forteresse, prenant toutes 
les précautions que pouvait dicter la prudence ?. 

Selon Ibn Alathir, Sa’d-eddin Cumuchtékin de- 
vint tout-puissant après le meurtre तण Al'adjémy, 
et son autorité fut fottifiée. Le peuple lui imputa la 
mort du viir, et prétendit qu'il avait aposté les Bà- 
thiniens. On rapporta cela à Mélic Sälih, et l'on ac- 
cusa ce prince de faiblesse, disant qu'il ne jouissait 
d'aucune autorité, et que Sa'd-eddin s'était emparé 
du pouvoir, et traitait le prince avec mépris. On ne 
cessa de répéter ces discours, jusqu'à ce que Mélic 
Sâlih eût fait arrêter Cumuchtékin. La forteresse de 
Härem appartenait à cet émir, Mélic Sälih la lui 
ayant donnée en fief. Les officiers qui y comman- 

انك تبعث كتبك الى مولانا سئان بقتل من أمرئا بقتللد ¢ 1 
> فعل ذلك 

५ Kémäl-eddin, fol. 193 ४, 194 १. Ibn-Alathir, ms. 740, t VI, 
p. 6; ms. de G, 2: ५, V, fol. 219; édit. Tornberg, t. XI, p. 294, 


205; Mines de l'Ortent, t. IV, P. 355. 356: lbn-Khaldoûn, t V, 
fol, 347 r. 
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daient en son nom se révoltèrent , après l'arrestation 
de leur chef, et se fortifièrent dans la place. Mélic 
Sälih fit conduire, sous bonne garde, Cumuchtékin 
auprès de Härem, pour qu'il ordonnât à ses officiers 
de rendre le château au prince d'Alep. Ces hommes 
ayant refusé d'obéir, Cumuchtékin fut torturé sous 


deurs yeux, sans qu'ils montrassent aucune compas- 


sion de l'état dans lequel ils le voyaient. Il mourut 
dans les tourments!. = ` 5 
Deux ans après (1179-1180), Mélic Sälih s'em- 
para d'un bourg, nommé Hadjira, qui appartenait 
aux Ismaéliens. Sinân lui ayant écrit vainement, à 
plusieurs reprises, pour réclamer cette localité, fit 


. partir quelques-uns de ses aflidés, auxquels il remit 


une provision de naphte. Ces hommes s'introdui- 
sirent dans la ville d'Alep et mirent le feu à la bou- 
tique située à l'extrémité orientale du marché des 
verriers. Le lieutenant du كتمع‎ de la ville étant ac- 
couru, accompagné de ceux qui se trouvaient avec 


lui dans le marché ,من معه 4 المربعة‎ requit tous les 
porteurs d'eau pour éteindre l'incendie; mais les 15- 
maéliens montèrent sur les toits des différents ba- 
zars, et y jetèrent du naphte enflammé. Le grand 
marché au coton, celui des droguistes, celui de 
Medjd-eddin , destiné à la vente du froment 34, 
le marché du khél” (viande salée et séchée au so- 

١ Ibw-lathir et Ibo-Kbaldoûn, loc. laud.; Abou'lféda, p. 348. 
Sur Cumuchtékin, voyez encore quelques détails intéressants, ex- 


म de Kémäl-eddin par M, Reinaud, Chroniques arabes, p. 180, 
101. 
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1५1 1}, celui des vendeurs de cherboñch ( bonnets), 
' الشرابيشيى‎ , celui des selliers, et enfin celui qui 
se trouve à l'occident de la grande mosquée; furent 
entièrement consumés; et le feu atteignit la mé- 
dreceh (collége) dite alhalawiyeh لخلاوية‎ Les flammes 
dévorèrent une quantité prodigieuse d'étoffeset d'ob- 
jets précieux dé toute espèce, etun très-grand nombre Es 
de marchands farent réduits à l'indigence. On ne à 
put venir à bout d'arrêter un seul des Ismaélieris *. 
L'ordre des faits nous amène à parler d'un évé- 
nement qui tient une large place dans l'histoire de 
la troisième croisade, ainsi que dans celle des Assas- 
sins, et sur lequel on a déjà beaucoup disserté; je 
veux dire le meurtre de Conrad de Montferrat, 
seigneur de Tyr et roi titulaire de Jérusalem. Ce 
prince s'était signalé, en l'année 1187, par sa belle 
` défensé de Tyr contre Saladin, que la bataille de 
Tibériade venait de rendre maître de Jérusalem. 
Depuis, il avait été choisi, par les seigneurs et les 
prélats de l'armée qui assiégeait Saint-Jean-d'Acre, 
comme le second mari d'Isabelle, héritière du 
royaume de Jérusalem; et dans sa dispute contre 
son compétiteur, Guy de Lusignan, il avait obtenu 
l'appui de Philippe-Auguste. Le roi de France, 
avant de se rembarquer pour l'Europe, lui avait : 
abandonné la part à laquelle il avait droit dans la 
ville. de Ptolémais, et lui avait confié la garde des 


١ Cf. mes Fragments de géographes et d'historiens. arabes et persans | 
inédits, p. 150, note. 5 
> Kémäl-eddin, fol. 1967. et v. 
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prisonniers qu'il avait faits sur les Sarrasins. On 
n'ignore pas que ces malheureux captifs furent bien- 
tôt après ramenés de Tyr au camp dés croisés, et 
inassacrés avec les prisonniers de Richard, sous les 
yeux mêmes de Saladin. Conrad avait plus d'un en- 
nemi. Et d'abord Saladin, qui n'avait sans doute 
pas oublié quel rude adversaire il avait trouvé en 
lui; puis Richard Cœur-de-Lion, qui devait, diffici- 
lement lui pardonner ses liaisons avec le roi de 
France et la préférence que les chefs de l'armée 
chrétienne lui avaient donnée sur son protégé, Guy 
de Lusignari, Mais on n'aperçoit pas quel motif d'i- 
nimitié pouvait avoir contre le marquis de Mont- 
ferrat le chef des Ismaéliens, dont les possessions 
étaient fort éloignées de Tyr et dé Saint-Jean- 
d'Acre, les seules places où Conrad avait droit de 
commander. 

Cependant les auteurs arabes racontent que deux 
Bathiniens s'introduisirent dans la ville de Tyr, em- 
brassèrent en apparence le christianisme, et prirent 
même l'habit religieux. D'après Ibn Alathir, Saladin 
avait envoyé prier Sinän de dépêcher des émissaires 
pour tuer le roi d'Angleterre et le marquis, lui of- 
frant, en retour de ce service, une somme de dix 
mille pièces d'or. 1 ne fut point possible aux si- 
caires de tuer le roi d'Angleterre; et, d'un autre côté, 
Sinân ne, jugea pas de son intérêt d'assässiner ce 
prince, de peur que Saladin ne fût délivré à la fois 
dé tous ses ennemis, Maïs comme il désirait toucher 
la somme promise, il se détermina à faire périr le 
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marquis, et envoya dans ce but deux affidés revètus 
du costume de moines. Ces deux individus s'atta- 
chèrent au prince de Sidon (Renaud) et au fils de 
Bazrân (Balian Il), seigneur de Ramlah, qui se trou- 
vaient tous deux à Tyr avec le marquis. 15 restè- 
rent durant six mois au service de ces deux seigneurs. 
A l'aide des dehors les plus exemplaires, ils obtinrent 
l'estime des prêtres et des moines, et Conrad conçut 
pour eux une si grande affection, qu'il ne pouvait 
plus se passer d'eux. Or, le 13 du mois de rébf 
second 588 (29 avril 1192), au moment où il sor- 
tait de diner chez un évêque, ces deux individus se 
précipitèrent sur lui et lui firent de grandes bles- 
sures; puis l'un d'eux s'enfuit et entra dans une église, 
afin de s'y cacher. Le hasard ayant fait que le mar: 
quis füt transporté dans cette église, afñn que l'on y 
pansät ses blessures, ce Bathinien fondit sur lui et 
l'acheva. Les deux meurtriers furent aussitôt massa- 
crés. Selon ‘deux historiens arabes attachés à la per- 
sonne de Saladin, et selon le chroniqueur syriique 
Bar-Hebræus, ils furent auparavant mis à la ques- 
tion, et déclarèrent-qu'ils avaient été apostés par 
le roi d'Angleterre. Un chroniqueur italien contem- 
porain, Sicardi, évêque عل‎ Crémone, dit qu'un des 
deux assassins fut brûlé, l'autre écorché; et que pen- 
dant son supplice, ce dernier avoua qu'il avait été 
envoyé par le Vieux de la Montagne, lequel avait 
agi sur la demande du roi d'Angleterre. 

D'après la continuation française de Guillaume de 
Tyr, Conrad fut frappé pendont qu'il se baissait pour 


000000 क ` ` का. 
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recevoir une lettre que lui présentait un complice de 
l'assassin. La célérité avec laquelle, selon le même 
ouvrage, Richard se rendit à Tyr et fit épouser à 
à son neveu , Henri de Champagne , la veuve de Gon- 
» rad, quoique cette princesse fût alors enceinte, 
donna lieu aux chrétiens de Syrie de l'accuser d'a- 
voir aposté les assassins. Mais l'autorité du vieux 
chroniqueur français, en ce qui touche cette dé- 
marche précipitée du roi d'Angleterre, est plus que 
eontre-balancée par le témoignage contraire de Geof- 
froi Vinisauf, un des compagnons de Richard pen- 
dant la troisième croisade. D'ailleurs, le continua- 
| teur de Guillaume de Tyr, suivi en cela par Marino 
,  Sanuto, donne lui-mème pour cause à l'assassinat de 
Conrad, une injusticé commise par le marquis en- 
vers des marchands qui étaient sujets du Vieux de 
+ la Montagne , injustice dont celui-ci.avait vainement 

réclamé Ja réparation ?. 2 
, Un petit traité composé en arabe, vers la fin de 
l'année 724 de l'hégire (1324 de व. C.), et relatif 
aux prétendus miracles opérés par Rächid-eddin 
+ ân, a été, il y a peu d'années, décrit et analysé 
| le Journal asiatique. Get opuscule, qui a pour 
| le cheikh Abou Firàs, fils du kädhi Nasr, fils 
। IMf-Alathir, نا‎ VI, p- 2 + ou édition Tornberg, 1. XI, p. 51; 
3 مامتلا‎ dé Jérusalem et d'Hébron, dans les Mines’ عل‎ l'Orient, t, IV, 
P- रः Ibu-Khaldoun, fol, 371 r.; M. Quatremère, ibidem, ¢. 357: 
Contifüateur de Guillaume de Tyr, éd.de M.Guizot, ६, XIX, ¢ 202, 
de la collection de chrôniques relatives à l'Histoire de France, ou 


édition de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, p. 190 à 
199: Bar-Hebrœus, Bohä-eddin et Marino Sanuto + कषवं Wilken, 
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de Djaouchen, natif de Ja forteresse de Mainakah , 
raconte que Sinân, pour plaire à Saladin , dont il 
était devenu l'ami le plus dévoué; fit assaséiner, à 
Acre (sic), l'un des rois des croisés, par deux de ses 
affidés, et que le sultan, afin de l'en récompenser, 
jui envoya un cadeau superbe, et permit aux Ismaé- 
liens d’avoir une maîson pour la propagation de leur 
doctrine, ذار دعوة‎ , au Caire ;à Damas, à Émèse, à 
Hamah et à Alep !: Cette dernière assertion paraîtra 
bien peu vraisemblable, si Ton réfléchit à la haine 


Axa 5 


contre les hérétiques ét les rationalistes que les his- 


toriens arabes attribuent à Saladin २, et si l'on se rap- 
pelle que ce fut lui qui mit fin à la domination de 
13 dynastie et de la doctrine chiites ला Égypte. Mais 
il'est cértain que le prince ayoubite, vers la fin de 
sa vie, éntretenait avet les Ismaéliens 1९5 relations 
les’ plus amicales. En effet; Aboulféda atteste = que, 
lots de la: paix qu'il conclut avec Richard Cœur-dg- 
Lion, quatre mois après l'assassinat de Conrad, Sa- 
ladin stipula que le territoire de ces sectaires serait 
compris dans le traité. On voit par ces détails que 
le sultan n'était pas de वधम foi, lorsqu e, dans 
Commentatio, p. 172% 173, 1744 ५१०५१६११, t, IV, p. 133; MRci- 
१०४, Chroniques arabes, p.339, note; Hercule Géraud, le comte 
| évèque (Philippe de Dreux}; Bibliothèque deT'École des chartes, LV, 
1843, ® 9396... `" 4; «pe SA | 
1 Journal abiatique , novembre-décembre 1848 , p- 490. (Article 

de M, Catafsgo.) د‎ ET ५. 
2 GC Ram, 1 
3 Annales Moïlemici, १.1४, p.124: Michaud {Hist. des Croisades , 


5 
~ 
٠. 


IV édit. LIL, p. 5१६} dit -fortmal à propos, que le chef dès Tsmoé- 


liens figura parmi les perfonnages appelés panr étre garants de la pair. 


Le "क क الل‎ ES च ` 
# + LA ات‎ ١ 5 


١ वराका °C CON C7. LÉ : = + ग ककु PRET 
٠ L 


30 JANVIER 1855 


une lettre écrite dix ans auparavant चप khalife de 
Bagdäd , il reprochait amèrement à Melic Salih et 
aux autrés princes de 19 famille de Nour-eddin d'en- 
tretenir des relations avec les Francs ‘et avec 165 
Bathiniens 1. . 

Quant à ce qui regarde la part que Saladin put 
prendre au meurtre du marquis de Montferrat, on 
est fondé à la révoquer en doute, si l'on admet , avec 
Boha-eddin २, qu'après la démolition d'Ascalon par 
le sultan, Conrad envoya proposer à ce prince de 


s'allier avec lui contre le roi d'Angleterre, à condi- 


tion que les villes de Sidon et de Béryte lui seraient re- 
mises. Le secrétaire de Saladin, Imäd-eddin, dit que 
les musulmans furent affligés de la mort de Conrad: 


car bien que « le"marquis fût un des coryphées de 


l'erréur, il était enhemi juré du roi d'Angleterre cb, 
dans de telles circonstancès, sa querelle pouvait leur 


क utile: » On voit qu'il est bien difficile, au milieu 


ces assertions contradictoires, et à près de sept 
siècles de distance, de déterminer quel fut le véri- 
table instigateur du meurtre de Conrad. Concluons 
donc avec M. Reinaud, que « la seule chose certaine, 
c'est que ce crime eut [हप par les mains des affidés 


du Vieux dé 15 Montagne ?. » 


1 


' Abou-Châmab , Rasudhatain, spud Reinaud , Chroniques arabes , 
p.184 . ` > 4 ف‎ | 

* Reïnaud , op. sup. Ale À P- 532; 333, 336 et 338. Le téimoi- 
gnage du kädhi de Jérusalem est d'accord, sur ce point, avec ceux 
de Geoffroi Vinisauf (Michaud, Bibliothèque des Craisades ; t. I, 
p- 706) et de Bar-Hebræus {apud Wilken , Commentatie p- 172). 

* Chroniques arabes, p. و33‎ , note, = ** 
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Sinân ne survéeut pas longtemps à sa victime: 

il mourut la même année, selon Abou‘lféda, Abou- 
Mébâcin et Hadji (एमि, ou dans le premier mois 


LA, ds 


de l’année suivante (janvier 1 193), selon Dhéhéby*. 


Ce dernier chroniqueur lui attribue la composition 
d'un grand nombre d'ouvrages. L'annaliste de ab- 
baye d'Anchin transerit dans sa chronique une lettre 
adressée par Geoffroi, maître de l'Hôpital; au pré; 
vôt de l'ordre en Europe. Cette lettre, datée de la fin 
d'avril 1193, commence -par mentionner comme 
étant arrivée peu après le mois de septembre 1192, 
la mort d'un païen, célèbre par sa naissanceret ses 
exploits, et nommé Mestoc 3; puis elle ajoute : « Le 
Vieux de la Montagne est mort aussi, de même que, 
le sultan d'Icone »; et elle se termine par la mention 
de la mort de Saladin, le mercredi de la première 
semaine de mars *. | 


Nous avons vu plus baut qu'un traité spécial a été 


. ١ Annales, IV, 132: msar. 662, fol. 83 r.; Djikan Numa, apud 
de Hammer, Mines de l'Orient, t. IV, p: 37 9 | fus: 

» Fol. &> v.: Abou'l - Mébäcin, fol. 88/r D'après Noveïry (ms- 
739, suppl. ar, fol, 62 ए.) etle contibuateur d'Elmakin (ms. 619, 
fol. ३५ r.), Sinän eut pour successeur Abou Mançour, Gls de Mobam- 

. med, . ५ क क 21 ५4 = . 
à Lisés Mestob. Ils'agit ici de Seïf-eddin Aly, surnommé Al: 
mechtoëb المشطوب.‎ (le balafré): prince de Naplonse. Cet émir 
mourut le 5 chevvat 558 ("novembre 1192), c'est-à-dire quatre 
mois avant Saladin, son maitre. {Cf. Hamaker, Taky eddini Aknwdis 
Almakrizit, narratio , + $ कन्त + १8१४, on » 94.) 
Dhéhéby indique ainsi 01 Mechtoüb : Aly, Ahmed, 
fils.du prince des châteaux des Hacearis, Abou'lhidjà, fils d'Abd- 
Allab , fils d'Almertbän. (Ms ar: 753, fol. 37e) = ` ` 

+ M. Michaud , Bibliothèque des Croisades; १.1. p. ३११. © 
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5 composé par un Ismaélien de Maïnakah 1, lequel vi- 
र vait au commencement du आए" siècle, dans le एण = 
ع‎ | de retracer les paroles remarquables et les miracles 
de Sinän. L'auteur de cet opuscule attribue à son 
héros les dons les plus merveilleux, comme celui 
: de répondre aux lettres qu'on lui envoyait, avant 
1 1 même l'arrivée du messager. « Quand le porteur se 
५. présentait devant Sinân , celui-ci lui remettait sa ré- 
+5 १०5९ + sans prendre la peine de lire la lettre, et il 
“à la renvoyait toute cachetée. [1 répondait cependant 
[ à.son.contenu, article par article; et cela ne lui ar- 
| riya pas seulement une ou deux fois, mais c'était sa 
‡ coutame constante pour la plupart des diverses mis- 
sives qui lui étaient adressées de divers côtés २,» 11 
suffit de citer cette seule preuve de la crédulité du 
ab uno disce omnes. Deux des autres mi- 
racles attribués à Sinân méritent peut-être d'être si- 
gnalés, comme offrant une, preuve de la croyance 
des Ismaélièns au dogme de la transmigration des 









कर ` 





âmes 3. | 
| #5 … isdprès de Rachid les détails que nous avons donnés sur 
l'histoire de Rächid Sinân et l'époque à laquelle 


il vivait, il serait superflu de nous arrêter à réfuter 
| de Rousseau, qui le faisait vivre il yaun 
9 _Siècle et demi; car il nous paraît hors de doute que 


‘sultas ١ mamlouks , 1. 1 ५ 1 908 ^ + - भा 5 
w asialique, १. 11 de 1848 ابيا 487 م‎ & par 
(ण्‌ + ibid, p. 492, n° 20, #1 CAL LCR 
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c'est lui que mentionne R ५७७९ ; quand il parle 


«milieu des Ismaëliens de Syrie, il y a cent ans 1, १ 
On a vu qu'un historien cité par Dhéhéby repré- 

sentait Sinân comme من‎ homme plein de secret dans 

ses ruses et un grand artisan de prestiges. M. de Ham 


mer a donné, dans les Mines de l'Orient २, un extrait 


d'un ouvrage intitulé : Livre choisi, touchant la dé- 
couverte des secrets de l'art des impostures, ‘par le 
chéikh | =. Abd Errahmän ib a Abibecr Al- 
djériry, de Damas. L'auteur, qui place dans l'an 
née 553 (1158) la date de l'apparition de .Sinän 
dit qu'il savait exécuter des ruses et des fourberies ; 
puis il donne le récit d'une ruse, assez grossière- 






ment-conçue, mais par laquelle le prince de Mas. 


siâth parvint à se rendre maître de l'esprit de ses 
sujets. D'après cet écrivain, les habitants de Mas- 
siâth et des châteaux environnants lui obéirent à un 
tel point, que s'il disait : « Je veux que dix hommes 
montent à l'instant sur le mur et se précipitent, » 
ceux-ci le faisaient aussitôt.: Un voyageur arabe es- 
pagnol, contemporain de Sinân, et dont nous ayons 
déjà invoqué le témoignage, relativement à l'exter- 
mination des habitants ismaéliens d'Albâb, s'exprime 
en ces termes : « Dieu a créé pour les Ismaéliens un 
démon appartenant à l'humanité et appelé Sinän 

qui les a trompés, et les a induits en erreur par de 


faux discours et par de vains prestiges. Ils le regar- 


1 Mémoire sur les trois plus fameuses sectes, بعك‎ p. 55. 
AT. IV. p. 337. 
४, 1 
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dént comme une divinité, lui rendent un eulte et 
sacrifient leur vie pour le défendre, 15 poussent si 
loin la soumission et l'obéissance à ses ordres, qu'il 
commande à l'un d'eux de se précipiter سل‎ haut 
d'une montagne, et qu'il en est obéi!,» 

Dhéhéby raconte que Saladin, ayant envoyé à 
Sioän un ambassadeur chargé d'un message mena- 
çant, le chef des Ismaéliens dit au député : «Je te 
ferai voir les hommes avec lesquels je combattrai le 
sultan.» Et il ordonna à plusieurs de ses compa- 
gnons de se précipiter du haut de la forteresse, ce 
qu'ils firent aûssitôt ~ 

Un pareil trait a été attribué au fondateur de la 
secte des Ismaéliens de Perse, Haçan ibn Sabbah 3 
et l'on raconte à peu près la même chose du fameux 
chef des Karmathes Abou Thähir-Soleimän १, Les 
auteurs: occidentaux ont eu connaissance de cette 
légende; le continuateur de. Guillaume dé Tyr et 
Marino Sanüto en font mention, mais sous une date 
postérieure de quelques années à la mort de Sinân 
Nous allons transcrire ici le naïf récit du premier de 
ces chroniqueürs 

« Le sire des Hassesis oi dire que le cuens Henri 
(Henri de Champagne, roi titulaire de Jérusalem) 

‡ The travels of هنال‎ Jubauir, edited by FF. Friqht, p. 256. 

3 Ms. arabe, 553, fol. 42 ४, 

> Cf. Elmakin, Historia saracenica, sub चकत 483; Ibn-Djoury, 


ms. arabe 6.4 15 fol, 341 v., où ms. de l'université de Leyde, n° 88 
fol. 66 7 


* D'Herbelot, Bibl. orientale, verbo Carmalhe, p. 236 B, édit. de 
Maëstricht, 1776 
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estoit en Armenie; अ क manda en priant qu'au re- 
pairier d'Armenie s'en venist vérs lui, et li en sau- 
roit bon gré, car 1116 désiroit mult 4 veoir. Le cuens 
li manda qu'il म volentiers , et il si fist, Quand le 
sire des Hassesis sot que le cuens venoit, il ala a l'en- 
contre et le receut mult liement et à grant honor 
et le mena par sa terre et par ses chastiaux, tant 
qu'il vint un jour devant un chastel, En cel chastel 
avoit une haute tor; sus chascun crenel avoit deux 
homes tous blans vestus, Li sire des Hassesis li dist 
«Sire, vos homes ne feroient pas por vos ce que li 
«mien feroient por moi. محم‎ Sire, dit-il, ce puet bien 
“estre. » Le sire des Hassesis s'escria, et deux de ses 
homes qui sur les creniaux estoient, se lancèrent à 
val, etse bruisièrent les cous. Le cuens s'en merveilla 
mult, et dist que voirement n'avoit-il home qui ce 
feist por li. Gil dist au cuens : « Sire, se vos volés, je 
«ferai tous ceux que vos voyez la sus saillir a val. 
Le cuens respondit : u Nenil.» Et quant le cuens ot sé- 
Jorné tant comme lui plout en la terre le Viel, si prist 
congié d'aler s'en. Le sire des Hassesis li donna grant 
plenté de ses joiaux, et le.convoya hors de sa terre, 
et au departir li dist que, por l'honor qu'il li avoit 
fait, de ce qu'il iert venus par sa terre, il l'asseuroit 
de lui à tous jors mes. Et sil estoit nul. haut home 
qui li fist chose qui li deplust, fist il à savoir, et il Je 
feroit occire. À tant se departirent 1. » 


५ Michaud, Biblioth. des Croisades, 1. [, p. 372-333; Sanuto, Dr 
secretis fidelium crucis, p.201. Voyez aussi la Collecrion des historiens 
occidentauk des croisades, publiée par l'Académie des اغ =[ معممة‎ 
+ 3 
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Un vieux recueil de contes? écrit en italien, men- 
tionne ce récit, mais en substituant fort mal à pro 
pos au comte Henri de Champagne l'empereur Fré 
déric, En effet, ni l'un ni l'autre des deux premiers 
empereurs d'Allemagne connus sous ce nom n'a pu 
visiter la principauté du chef des Ismaéliens de Syrie 
Quoi qu'il en soit, voici la traduction littérale de ce 
passage , dont je dois l'indication à Fobligeance de 
M. Reinhart Dozy : «L'empereur Frédéric alla cer- 
tain, jour à la montagne du Vieux, où grand hon- 
neur Jui fut fait. Pour lui montrer combien on Île 
craignait, le Vieux regarda en haut et vit sur latour 
deux Assassins ; il porta sa main à sa grande barbe 
eux se jetèrent en bas et moururent au même ins 
tant 1. + 1 5 

On a 9 pu voir, par plus d'un exemple, que 
oi le temps ni la distance ne mettaient‘ à l'abri du 
poignard ‘des Ismaéliens les princes, les vizirs ou 
les docteurs qui s'étaient déclarés leurs adversaires. 
Un chéikh de la ville de Kazouïin, nommé Aly Alyou- 
näny (le lonien), avait armé contre les Tsmaéliens 
de Perse le puissant souverain du Khärezm, qui en- 
leva à ces sectaires une de leurs principales forte- 
resses. Quelques années après (1205 de 4. G.), le 
chéikh ayant accompli le pèlerinage de la Mecque, 
belleslettres, t 11 (actuellement sous presse), p- 216, 210, 3130, 
331 , dans les notes. Je dois ln communication des bonnes feuilles 
de ce volume à l'obligeante amitié de M. Wallon, un des éditeurs, 
La lecture du texte publié par l'Académie m'a mis à même de cor- 


riger ou de restituer plusieurs mots omis ou altérés par Michaud, 
॥ Centonovelle antiche, édit. de Florence , 1573 , p. 01, nov. 98. 
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visita la Syrie. Un लि qu'il se trouvait dans la 
mosquée de Damas, il fut assassiné au milieu de la 
foule, après la prière publique ! 

Le chroniqueur byzantin Nicétas Choniata كد‎ 
conte qu'en l'année 1201, le sultan seldjoukide क 
conium , Rocn-eddin Soleimän, au moment même 
où il était en pourparler pour un traité de paix 
avec l'empereur de Constantinople Alexis [रा 
dit Comnène, intercepta des lettres de ce prince 
adressées à un Bathinien. Alexis engageait ce scélé- 
rat à tuer ع1‎ sultan, et lui promettait en retour de | 
grandes récompenses. Le Bathinien fut pris et la 
paix rompue ? 

Un fait attesté par les auteurs occidentaux, non 
moins que. par les chroniqueurs de l'Orient 3, c'est 
la dépendance du chef des Ismaéliens de Syrie en- 


+ D'Ohsson, Histoire des Mongols, 1. 111. p. 1792, 173, d'après 
Karouiay, Athdr-al-Hiléd, 19° climat, article Kechmer, village du 
district عل‎ Nischapour. La véritable orthographe du nom de cette 
localité est Kechem 2%, et l'article qui lui a été consacré par 
Kazouiny se lit à la page وود‎ de l'édition de M. Wüstenfeld; mais 
le cheikh Aly Alyoünâny ne ‘s'y trouve pas. même cité. [| est men- 
tionné à plusieurs reprises dans un autre article de l'Athär Alkiläd, 
publié par Uylenbroek ) Imicæ Persicæ deseriptio, p. 31; ef. l'édition « 
de M. Wüstenfeld, p. 194}, et dout M. d'Ohsson a donné la subs- 
tance (ibidem, p. 172-172); mais ce dernier article ne fait aucune 
mention de la mort du cheikh Aly Alyoünäny. 

> Hist. du Bas-Empire, par Lebeau, Paris, 1777, ءا‎ XX, p. 540, 
34१. 

° Qu'il nous sufise عل‎ citer sci le témoignage d'un écrivain arabe 
du xt" siècle, Djémal-eddin ibn Wäcil {Camul, ॥ VII, p. 281). 
a Les Ismaéliens, dit cet auteur, possédaient des places fortes eu 
Syrie, et le prince d'Alamodt. avait toujours dans cette contrée un 
lieutenant. १ 
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vers le souverain de ceux de la Perse. On peut con- 
sulter, sur ce point, la relation de Marco Polo et 
l'Histoire du cardinal Jacques de Vitry. On a vu 
plus haut ) ,م‎ 7) que Sinân avait reçu du quatrième 
des princes d'Alamoût, Haçan 11, l'ordre de dis- 
penser ses sectateurs d'observer les prescriptions de 
l'islamisme, et notamment le jeûne du 7075 de ra- 
madhän. C'est sous le règne du fils de Haçan, Mo- 
hammed 11 , qui monta sur le trône en 5361 (1166), 
qu'eut lieu l'ambassade envoyée par le Vieux de 18 
Montagne au roi de Jérusalem Amauri. Et ainsi que 
le fait observer Silvestre de Sacy + u Il est? vrai, 
comme le dit Guillaume de Tyr, que le prince qui 
l'envoya avait banni toutes les pratiques de la reli- 
gion musulmane, renversé les mosquées, permis 
l'usage du vin et de la chair de porc, et les unions 
incestueuses, Quand on connait les livres des Druzes, 
on croil aisément que ce même prince pouvait avoir 
lu les livres saints des chrétiens, et avoir conçu le 
désir, non pas d'embrasser la religion chrétienne, 
mais d'en connaître. plus à fond la doctrine et les 
pratiques +. » 

Le petit-fils de Haçan, qui portait le nom de son 
aieul et le surnom honorifique de Djéläl-eddin (la 
gloire de la religion), fut reconnu comme prince 
d'Alamoût dans l'année 6o7 (1210), et dès son 
avénement il se déclara zélé partisan de l'islamisme. 
Nôn content de rejeter toute participation à la doc 


١ Edition de la Société de géographie, p.41, ch. अघा 
* Mémoires d'histoire et de Uittérature orientale, p. 339-340 
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trine hérétique de ses ancêtres, il Jança contre eux 
cette imprécation : « Que Dieu remplisse de feu leurs 
tombeaux !!» Haçan, dit Ibn Alathir, ordonna d'ac- 
complir les prières et les préceptes de l'islamisme 
dans les possessions des Ismaéliens en Khorâçän et 
en Syrie, Il dépêcha des ambassadeurs au khalife et 
à d'autres rois de l'islamisme pour leur annoncer 
cela, et'envoya sa mère faire le pèlerinage; elle fut 
traitée à Bagdad et sur le chemin de la Mecque avec 
une grande considération +, Abou'Iméhâcin ajoute 
que l'ambassadeur de Djéläl-eddin Haçan informa 
le khalife que les Ismaéliens avaient fait construire 
des mosquées , et qu'ils célébraient la prière solen- 
nelle du vendredi’et celle dite térdwih, pendant le 
mois de ramadhän २ ; aussi le"khalife alors régñant 
et les princes contemporains défendirent-ils d'atta- 
quer हौ de tuer les Ismaéliens 

Dhéhéby rapporte qu'un ambassadeur et un 
lieutenant de Djelél-eddin Haçan vinrent; en 607 
(1210-1211); accompagnés d'un ambassadeur du 


* ५५] JL يدر و اجداة رسيدة بود دعاى ايشان‎ Al حون‎ 
^ 16 قبورهم‎ Djihän Cueha, chapitre intitulé : Zieri कवक 
meshebimeldhideh vétekriri ahwäli fchän, p. 65 de ma copie. [CF Mir- 
kbond, Notices et extraits, 1, TX, مم‎ 233 du texte, أو‎ l'Histoire des 
Seldjonkides et des Jimadliens, d'Hamd-Allah Mustauf, p. 130, 131 
de ma traduction. } 

> Ms, 749, L VI, p. 224, ou ms, de ©, P. & Vol. 175 r. ; édit. | 
Tornberg,t. XII, p. 295, sub anne 608 ; cf. 'Hisloire des sulians du 
Kharesn, par Mirkhond, p.66 dé mon édition 


> Ms. 661, fol, جمد‎ ४, CE Mirkhond , p. 333. 
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khalife, près d'Almélie Addhähir, roi d'Alep et fils de 

Saladin, pour lui intimér de tuer le précédent vice- 
i'et d'établir.à sa place celui-ci, comme le repré- 

sentant de Haçan dans les châteaux que la secte pos 

sédait en Syrie, Addhähir leur distribua des sommes 

considérables et les traita avec honneur ! 

On voit, par ce détail, que le roi d'Alep: était 
l'ami des Ismaéliens de Syrie. Quatre ans après cétte 
époque, des Ismaéliens fondirent, dans l'église d'An- 
11975095 (Tortose}, surRaymond, fils aîné de Bohé- 
mond IV, dit le Borgne, prince d'Antioche, et le 
- tuérent. Le pri à dans le dessein de venger le 

meurtre de son rassembla des troupes, entra 
نا‎ armes sur les terres des Ismaéliens et assiégea 
la forteresse de Khawäby. Les assiégés écrivirent au 


prince d'Alep pour lui demander du secours. Dhâhir 


envoya en avant deux cents fantassins, escortés par 
un détachement de cavalerie, afin qu'ils entrassent 
dans la forteresse et la défendissent contre les Francs: 
puis il fit partir une armée commandée par Seil- 
eddin, fils d'Alem-eddin, pour donner de l'oceupa- 
tion aux Francs, da côté de Laodicée, et faire ainsi 
une diversion, Les Francs, ayant eu avis de ces مقس‎ 
vements, dressèrent une embuscade aux fantassins 

L'aux cavaliers qui les escortaient , tuèrent ou firent 
_ prisonniers les premiers et prirent trente des autres 
(11 redjeb 611 == 16 novembre 1214). Sur ces 
١ entrefaites, Mélic Moaddham, cousin du roi d'Alep 


١ 315, arabe 753, fol. 131. ] 61: Novriry, ms 730, supplôm: sr. 
fol. Ga r.) 
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sortit de Damas avec son armée, et entra sur le ter- 
ritoire de Tripoli, dont il pilla et dévasta toutes les 
bourgades 5 après quoi il se retira, emmenant des 
dépouilles et des prisonniers. Tel est le récit de l'his- 
torien d'Alep, Kémäl-eddin, auteur contemporain 
et d'ordinaire parfaitement exact. Ibn Férât, au 
contraire, dit que Mélic-Dhähir lui-mème se mit en 
marche, à la tête de son armée, vers le pays des 
Isnjaéliens, afin d'en chasser les Francs, et qu'aus- 
sitôt que ceux-ci eurent connaissance de son ap- 
proche, ils s'empressèrent de lever le siège. Mélic- 
Dhähir, étant venu camper à Saïda , détacha un corps 
de troupes pour renforcer la garnison de Khawäby, 
où il introduisit des vivres et des munitions de toutes 
sortes; puis il signifia aux Francs qu'il ne souffrirait 
jamais qu'ils attaquassent les Ismaéliens. D'après 
Kémäl-eddin, les Francs déçcampèrent de devant 
Khawäby, relächèrent les soldats de Dhâhir qu'ils 
avaient faits prisonniers, envoyèrent demander ex- 
cuse À cé princeet solliciter son amitié; puis ils se 
séparèrent sans avoir obtenu aucun autre avantage, 
et retournèrent à Antioche. Méklic-Dhähir, de son 
côté, reprit le chemin d'Alep? | 


١ Kémäl-eddin, ms. ar, 728, fol, 235 v, 236 r.; M, Reinaud, 
Chroniques arabes, p. 385: Ibo-Férât, apud M. Quatremère, بت‎ 358. 
— Livou ou Léon 11, dit le Grand, premier roi de la petite Armé- 
nie. (Cilicie orientale), mort en l'année 3314, laissa la tutelle de sa 
fille unique, Isabelle, à un seigneur nommé Adam ب‎ mais le régent 
ne tarda pas à périr sous les coups des Assassins et fut remplacé par 
Constantin, prince de Pardserpert, cousin du feu roi ét connétablr 
d'Arménie, D'après la Continuation française de Guillaume. de Tyr, 
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L'effroi qu'inspiraient les Ismaéliens et les nom- 
breux meurtres accomplis par eux, soit dans un 
esprit de vengeance et de fanatisme, soit par cupi- 
dité, ont dû leur faire attribuer plus d'un crime 
auquel ils n'avaient pris aucune part. Nous ne nous 
arrêterons pas. à les disculper de plusieurs accusa- 
tions sans fondement, et dont l'inanité a déjà été 
prouvée par plusieurs savants critiques. Qui pour- 
rait croire sérieusement que Îles jours de l'empereur 
Frédéric Barberousse aient été menacés par un As- 
sassin arabe pendant le siége de Milan, en 1158 1, 
c'est-i-dire, à une époque où aucun souverain mu- 
sulman ne pouvait avoir le moindre intérêt à se dé. 
faire du monarque allemand? Qui serait tenté d'ad- 
mettre, avec Guillaume de Nangis, qu'en 1236. 
le Vieux de la Montagne aurait envoyé en France 
des: Assassins pour poignarder saint Louis, à peine 
parvenu à sa majorité? H en est de même de l'ac- 


Constantin fut accusé d'avoir machiné la mort de son prédéces- 
seur ”. 

+ Radevie, 1, 11, ९. xxxvt, apud Muratori, Sériptorés rérum itali- 
caram, ا‎ VI col. 815, 816, १41४ 

9 Une preuve qui, quoique négative seulement, est d'un tris-grand 
poids contre ce témoignage de Guillaume de Nangis” c'est ce que rap- 
porte Joinville dans son récit de l'andience accordée par saint Louis, 
dans la ville de Piolémats, ३ l'envoyé du Vieux de la Montagne (तः 
ci-dessous, p. 45). L'ambassadeur ayant dit au roi : « Mes अतट envoie 
demander à vous se vousle cognoïssiés ,» le roi répond que : «il ne 
le cognoissait point, car il ne l'avoit oncques veu, mês il avoit bien 
oy parler de li. » La demande du Vieux de là Montagne doit paraître 


* ها‎ XXL, ८ av, p. 333 de l'édition de l'Académie des inscriptions et 
belles-letires. 
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cusation portée contre le roi Richard , d'avoir obtenu 
du prince des Assassins qu'il dépêchät en France 
des émissaires chargés d'attenter à la vie de Philippe- 
Auguste 1. Il ne faut voir dans ce récit et dans तः 
du même genre, que des bruits populaires ou des ca 
lomnies inventées par la haine politique ou reli- 
gieuse. 

Les auteurs orientaux, eux aussi, paraissent avoir 
imputé À tort aux Assassins des crimes à l'exécution 
desquels’ ils Sont restés étrangers. C'est ainsi que . 
deux écrivains arabes qui vivaient, l'an vers la fin 
du x siècle, l'autre au commencement du अष, 
attribuent aux Ismaëliens le meurtre de Seïf-eddin 
Bectimoür, qui, après la mort de Socmän 11, prince 
de Khélâäth en Arménie, dont il avait été l'esclave, 
lui avait succédé et avait régné huit ans, quoique 
en butte aux attaques de Saladin et de son neveu, 

ky-eddin Omar. Voici de quelle manière le se 
cond de ces écrivains raconte l'assassinat de Becti- 
moûr 

« L'émir Bectimoür, fils d'Abd-Allah, prince de 
Khélâäth, mourut en l'année 589, au 70075 de djo- 
mäda premier (mai 1193). Quatre hommes, revé- 
tus du costume des 50005, vinrent le trouver, et 
l'un d'eux s'approcha de lui. Les djandariyeh (gardes 


fort singulière, si l'an admet que, moins de quinze ans auparavant 
ce chef de sectaires ait eu des rapports avec Île roi de France 

1 Continuation française de Guillaume de Tyr, édition de l'Aca 
démie des inscriptions et belles-letires, p. 195, col. À et 194 
ch. अप, sub initio. 
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du corps!) le repoussèrent; mais Bectimoür leur 
dit : « Laissez-le approcher.» Cet homme s'avança 
donc, tenant dans sa main une supplique, et d'émir 
lui prit ce papier, Alors cet individu le frappa d'un 
coup de couteau dans le ventre, et Bectimoür ex- 
pira sur l'heure, Les quatre individus furent saisis 
et contraints par la torture de faire des aveux: ils 
confessèrent qu'ils étaient Ismaéliens. On les mit à 
mort et l'on brüla leurs cadavres ? 

Plusieurs autres historiens arabes, dont un con- 
temporain , ont mentionné, avec moins de détails, 
il est vrai, le meurtre de Bectimoür; aucun ne l'im 
pute aux Bathiniens : tous s'accordent. à en accuser 
un ancien compagnon d'esclavage de Bectimoür, à 
qui celui-ci avait donné sa fille, et qui eut recours 
à l'assassinat de son bienfaiteur pour satisfaire son 
ambition de régner ३. 

Après la mort de Haçan 111, qui périt en 618 


1 Je lis à ०.5 au [हा de .لكا زندارية‎ «les trésoriers,» que 
porte le manuscrit 

5 Abou’ l-Méhäcin, Nodjonm, ms. ar, 661, fol. 88 :نا ,ع‎ Kasouiny 
Athär-al-Biléd, édition Wüstenfeld, مم‎ 201. Dans ce même passage 
le géographe arabe compte parmi les victimes des Ismaéliens un 

personnage dont le nom est écrit + are |, et qui est appelé 
prince de l'Irik. 11 est ici question oulmich |, prince 
de l'Irik persique, eu Djebel, dont j'ai été le premier à faire con 
naître ire, et cela six ans environ avant la publication de l'ou 
vrage de Kazouïny. (Hist, des saltans du Kharezm, par Mirkhond 
१, 133, 133; cf. Journal asiatique, février 1847, p. 166-169.) 

> Ibn-l-Athiri Chronicon, ed. Tornberg, t 211, p. 67. Dhébéhy, 
ms, 753, fol. 41 r.; Abou‘lféda, Annales, ما‎ IV, مع‎ 144, 146; Ibn 
Khaldoün, chapitre des Benou Sokmän, rois d'Akhläth, ms. 742 
वृ धल, ॥, V, fol, 508 ४ 
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(1221), non sans soupçon de poison, un enfant de 
neuf ans, Ala-eddin Mohammed IE, devint prince 
d'Alamoût, et les Ismaéliens retombèrent dans leur 
ancienné hérésie, avec d'autant plus de facilité, que 
la raison de leur chef suprème ne tarda pas à s'al- 
térer, Mohammed 111 régnait encore sur les Ismaé- 
liens de Perse, lorsque Louis IX, après être sorti 
de captivité, vint débarquer à Saint-Jean-d'Acre ou 
Ptolémais (mai 1250). Le saint roi reçut en cette 
ville des messagers que lui envoyait le Vieux de la 
Montagne. L'objet de cette ambassade, dont on peut 
voir les détails dans Joinville 1, était de réclamer de 
Louis IX des présents semblables à ceux que l'em- 
pereur d'Allemagne, le roi de Hongrie, le soudan 
de Babylone [1९ Caire) et autres princes envoyaient 
tous les ans au Vieux de la Montagne, à en croire 
l'émir, ambassadeur de ce chef, « parce qu'ils étaient 
certains de ne pouvoir vivre qu'autant qu'il lui 
plairait, Si, dit l'émir au roi de France, il ne vous 
plaît pas d'agir ainsi, faites dispenser mon maître 
du tribut qu'il doit à l'Hôpital et au Temple, et il 
se tiendra satisfait de vous.» Le Vieux de la Mon- 
tagne, ajoute Joinville, payait alors tribut au Temple 
et à l'Hôpital, parce qu'ils ne redoutaient point les 
Assacis, vu que le Vieux de la Montagne ne pou- 
vait rien gagner s'il faisait tuer le maître du Temple 
ou de l'Hôpital; car il savait bien que, sil en faisait 
tuer un, on en remettrait un autre aussi bon, et 


١ Édition Michaud et Poujoulat, ٠١ [ de la Collection de mémoires 


pour servir à l'histoire de France, p. 266-268, ch. 390 à 234. 
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pour cela, ne voulait-il pas perdre les Assacis là où 
il ne pouvait rien gagner. 

On sait de quelle fière façon les deux grands 
maitres du Temple et de l'Hôpital répondirent, le 
lendemain, aux envoyés du chef des Ismaéliens. 
«Nous vous commandons, ajoutérent-ils » que vous 
relourniez vers votre seigneur et reveniez dans la 
quinzaine, et apportiez au roi, de la part de votre 
seigneur, tellès lettres et tels joyaux , qu'il se tienne 
apaisé et vous en sache bon gré.» Dans la quinzaine, 
les messagers du Vieux de la Montagne revinrent à 
Acre, apportant, entre autres présents , un éléphant 
de cristal « moult bien fait, et une beste que l'on ap- 
pelle oraîle (girafe) de cristal», et un jeu d'échecs. 
Le roi renvoya,ces messagers au Vieux de la Mon- 
tagne, avec beaucoup de joyaux, de pièces d'écar- 
late, de coupes d'or, de freins d'argent. Il leur ad- 
joignit [४८७ عا‎ Bretgn, de l'ordre des frères prêcheurs, 
qui savait l'arabe, D'après le sire de Joinville, qui 
était alors à Acre, frère Ives trouva que le Vieux de 
la Montagne ne croyait pas en Mahomet, mais en la 
loi d'Aly « qui fu oncle (sic) Mahommet, » Un cham- 
bellan de saint Louis, nommé Jean Pierre Sarrasins ب‎ 
qui a laissé une relation de la première croisade de 
son maitre, atteste, comme Joinville, que le Vieux 
de la Montagne « siré des Harsarsins , envoya des 
messages au roi. Mais nous ne savons, ajoute-til. 


pourquoi ce fut !, » 


' Collection Michaud et Poujoulat, ,لاا‎ p. 389: 
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D'après Katouiny 1, sous le règne du तटाक kha- 
life de Bagdad, Almosta'cim ( 1243-1458), il parut 
dans le Yémen un individu qui prétendit au khali- 
fat, et qui rallia autour de lui de nombreux secta- 
teurs. Les Ismaéliens envoyèrent près de lui des 
sicaires qui le firent périr. 

On sait que la puissance des Ismaéliens en Perse 
fut renversée, à la fin de l'année 1256, par le prince 
mongol Houlagou, petit-fils de Djenguiz-Khan, qui 
fit mettre à mort le huitième prince d'Alamoût, 
Roen-eddin Khourchäh. Avant de se défaire de ce 
malheureux souverain, Houlagou exigea de lui qu'il 
envoyät l'ordre aux commandants des châteaux que 
la sécte possédait en Syrie, de les remettre à l'ar- 
mée mongole, aussitôt qu'elle paraîtrait dans cette 
province. Rocn-eddin fit partir, pour cet objet 


deux ou trois émissaires, qui furent accompagnés ٠ 


par des ambassadeurs :mongols®. L'historien, ou 


' Athür al-Biléd, édit. précitée, p. 136 

Djihän Cuchaï, par Ata Mélic Djoueïni, chapitre précité, نم‎ 88 
وق‎ de ma copie; Rachid eddin, Histoire des Mongols de ها‎ Perse, 
.م‎ 216, 318. Mirkhond [Notices des mes, ا‎ IX, p. 245) prétend 
que les envoyés de Rocn eddin avaient pour mission de livrer tous 
ces châteaux forts aux ofliciers du Khan. Voici les paroles de 
Dioueiny, qui accompagna Houlagou dans son expédition contre les 
Ismaéliens : معتيى| ن خويش دو سكس رأ ذ. مصاحبكن‎ j 
الرمود 5( > انرا‎ {१ قلع شام رو‎ ils sl 3 يليان‎ | 
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plutôt le panégyriste des sultans mongols de la 
Perse, Rachid-eddin, avoue qu'Houlagou comptait 
beaucoup sur l'eflicacité des ordres de Rocn-eddin 
pour se mettre en possession d'un grand nombre de 
châteaux forts qu'occupaient les Ismaéliens, tant en 
Perse qu'en Syrie, et dont la conquête de vive force 
aurait exigé plusieurs années. 

D'après un historien égyptien, Ibn Moyassar, 
huit châteaux forts situés en Syrie, sur la montagne 
d'Amilah عاملة‎ , restèrent entre les mains des Ismaé- 
liens jusqu'à la fin de l'année 662 (sic). Ces châteaux 
étaient Alkehf, Alollaikah, Kadmoûs, Khawäby, 
Mainakah, Masssiät, Rossäfah et Kola'yah. Leur 
chef, dans l'année 656 (1258), était Ridha-eddin 
Abou'lméäly!, Avant de devenir chef des Ismaéliens, 
ce personnage s'était rendu en Égypte, comme leur 


“ambassadeur, au mois de chevväl 655 2 (octobre 


1257). لل‎ en était revenu la même année, et avait 
été reconnu par ses coreligionnaires pour leur chef. 
Quand les Mongols s'emparèrent de la Syrie, en 
658 (1260), les Ismaéliens leur livrèrent quatre 
des forteresses mentionnées plus haut. Mais lorsque, 
dans la même année (le 3 septembre 1260), le 
sultan mamlouc de l'Égypte ; Almodhaffer-Kothouz, 
eut vaincu les Mongols, les quatre châteaux retour- 
uèrent à leurs anciens maîtres. Le chef de ceux-ci 


١ About يدان‎ selon le continuateur d'Elmakin. Manuscer. arabe, 
0" 019, fol, 9. 1 

> C'est ainsi que je lis, au lien de 65, Les (> رسنة‎ que 
porte le manuserit. ` 


. 


Taux, 13 mil = de ف‎ 32 =, DR 
Fa 


RÉCHERCHES SUR LES ISMAÉLIENS وو‎ 


les occupa de nouveau et tux ceux de ses officiers 
qui 1९5 avaient livrés aux. Mongols !. Il mourut deux 
ans après (660 — 1262) et eut pour successeur 
Nedjm-eddin Isma'il, fils d'Abou'lfeth Achcha'räny 
(le: chevelu ?). Mais, d'après le continuateur d'EL 
makin (loco supra laudato), Nedjm-eddin Ibn:Ach- 
cha’räny avait été l'associé de Ridha-eddin dans le 
commandement des Ismaéliens. L'année و65‎ (1264), 
ces deux chefs avaient envoyé au nouveau sultan de 


l'Égypte Beïbars, qui avait eu soin de leur notifier - 


son avénement, un présent accompagné d'une leltre 
remplie de menaces, par laquelle ils réclamaient 
les fiefs et les tributs dont ils étaient en possession 
sous 16 règne d'Annässir, le dernier sultan ayoubite 
d'Alep. Beïbars, encore mal affermi sur le trône de 
l'Égypte, el iout occupé de sa guerre contre les 
Mongols, s'empressa de satisfaire aux réclamations 


‘À en croire Noveïri | Vie de Heïbars, ms. ar. suppl: 339, fol. gv.) 
el le préténdu Haçan ben Ibrahim, où Aïny (ms. du suppl. arabe, 
n° 759. fol.170 لس‎ , le prince ayoubite de Hamah, Almélie al. 
Mançour, étant venu tropver le sultan Beïbars durant son séjour en 
Syrie, en l'année 659 (1261), en reçut un diplôme qui le confr- 
mait dans la possession de ses États, et y ajoutait le pays des Ismaé- 
liens, 

* Akhbär Misr, ou Histoire d'Égypte, par Mohammed ibn Moyas- 
sar, second volume, ms. ar, de la Bibliothèque impériale, n° 801, 
fol. 65 r:Au lieu d'Ismaïl, on lit Haçan dans Makriry { Histoire des 
Sultans mamlouks, १, عدب ]ا‎ partie, p.79), et le mot cha'niny las 
est changé par cet auteur en شغرأة‎ leçon qui me parait le prodait 
d'une erreur de copiste. Le pseudo-Haçan ben Ibrähim , ou plus 
exactement Any (ms. suppl..ar. 957, fol, 9०3 7.) appelle ce per- 
sonnage Nedjm-eddin Achchoghräny, surnommé Assähih «le maitre, 
le seigneurs. 1 

v. ५ 
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des chefs ismaéliens. Lorsque les ambassadeurs furent 
sur le point de s'en retourner, le sultan leur dit : 
«J'ai appris la nouvelle de la mort de Ridha; » et il 
nomma l'un d'eux pour succéder à ce chef, lui re- 
mettant un diplôme qui l'investissait du commande- 
ment des Ismaéliens. À son retour, l'ambassadeur 
trouva Ridha vivant et en parfaite santé; en eonsé- 
quence, il se garda bien d’ébruiter ce qui s'était 
passé entre lui et Beïbars. Dix jours après, Ridha, 
étant tombé malade, fut emporté en peu de jours, 
et l'ambassadeur s'empara de l'autorité en sa place; 
mais les Ismaéliens furent mécontents de lui et le 
tuèrent. € PA 

Dans l'année 661 (1263), tandis que le sultan 
Beïbars Bondocdari se trouvait campé sur le mont 
Thabor, d'où il faisait la guerre aux chrétiens de 
Saint-Jean-d'Acre, il reçut des ambassadeurs envoyés 
par les Ismaéliens, et qui lui apportaient des pré- 
sents. 11 les congédia, après leur avoir fait un accueil 
bienveillant 1. 

L'an 664 (1265), on vit relâcher en Égypte plu- 
sieurs vaisseaux qui portaient des ambassadeurs que 
l'empereur d'Allemagne ?, Alphonse”, roi d'Aragon, 


١ Histoire des Sultans mamlouks, t. 1, p.199: Noveïri, ms, 739, 
fol. 19 v. Ce dernier ajonte qu'un fils de chacun des deux chefs 
de la secte, arriva aussi près de Beïbars الصاحبين‎ lols ووصاك.‎ 
الوعوة‎ poi 04 अन ११३ 

2 Je dois faire observer que l'empire d'Occident n'avait pas alors 
de chef reconnu. Ainsi, il doit y avoir quelque erreur, ou du moins 

confusion, dans ce récit des auteurs arabes. 

١ 11 doit être ici question de don Jayme ou Jacques 1. 
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elle souverain du Yémen, envoyaient vers les 1s- 





maéliens, pour leur-olrir de M | 
Cette démarche avait pour but, दं = प l'abréviateur 


de la vie عل‎ Beïbars, de désarmer ces sectaires, de 
prévenir leurs attaques, et de faire rentrer dans le 


fourreau leurs poignards empo क १, Le sultan 
Beïbars, afin de montrer qu'il ne redoutaitnullement 


ces fanatiques, et de-les humilier, fit prélever inté. 
gralement 165 droits de douane sur les présents qui 
leur étaient destinés; puis il écrivit aux Ismaéliens 
une lettre pleine de reproches, les menaçant de sac- 
cager le pays qu'ils occupaient. Ils furent si épou- 
vantés, qu'ils envoyèrent au sultan une réponse très- 
humble, et le supplièrent, lorsqu'il conclurait un 
traité avec les Erancs, de vouloir bien y faire men- 
tion d'eux, afin.qu'ils connussent que Beïbars dai- 
guait les agréer pour ses esclaves elles couvrir de 
sa protection 7. ` 


' 61 مصائعة لغ ودفعًا لصرهم واغهادًا‎ ५५ 
Hosnïlméiakib, ms. arabe 803, fol. 29 v. So r. Le biographe et 
panégyriste du sultan mamlouc ajouté que les Ismaéliens étaient 


alors puissants et redoutés, el que leurs forteresses عد‎ trouvaient 
dans un-état prospère. Leur roi était Rächid-eddin Sinña, fils de 


Soleïmäin Albasry, qui possédait des connaissances dans les belles. 


lettres, écrivait bien, tant en vers qu'en prose, #t dont les opus- 
cules étaient célèbres et fort estimés. J'ai à peine besoin de signaler 
l'apachronisme qu'a commis ici l'éerivain arabe, en_faisant de Si- 
णच, mort en 1193, 00, प्र جر‎ tard, au commencement de 1193 
(voy: ci-dessus, p. 31), un temporain du sultan Beibars, qui 
monta sur le trône en 1260, 

١ Vie de Beïbars, ms. 803, loc, land. : Makriay, عبنلا‎ des Maml. 
LT, 2" part p.24; مطل‎ Férèt, apud M, Quatremère, Mines de 10. 

LT 
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Pendant que le sultan assiégeait Saled, au mois 
de ramadhän de la même année (juin 1266), il vit 
arriver des ambassadeurs envoyés par les Ismaéliens, 
pour solliciter sa bienveillance , mais il les accueillit 
avec rudesse et leur tint ce discours : « J'ai appris 
que, quand les armées musulmanes ont dévasté le 
pays de Tripoli, vous avez recélé les troupeaux et 
les [६1९5 de somme des Francs, et vous avez reçu 
leurs richesses; et pourtant dans les lettres que vous 
m'adressiez, vous prétendiez ne payer tribut aux 
Francs qu'à cause de l'éloignement de mes troupes 
et de crainte de vivre avéc eux en mauvais voisinage. 
Voici qu'à présent je suis près de vous et que j'as- 
siége vos ennémis; et cependant je ne vois pas ar- 
river de chez vous. quelque chose qui soit en rapport 
avec vos discours, savoir un présent et un tribut, 
dont nous sommes pourtant plus dignes que ces gens- 
là, Les musulmans ne retireront donc de vous aucun 
avantage, si ce n'est par votre mort. Il faut absolu- 
rient, p. 363, 364. Voici ce que dit Ibn Féràt de la réponse que 
les Ismaëliens firent à Béïbars : منغ كناب يتشرعون الى‎ das 
fl ليفغيوا‎ 43 Fe أن‎ (- ~ él gross السلطان أنه اذأ‎ 
مى غايانه © له بم عنابية‎ . Extraits d'Ibn Férât, faits par leu 
Jourdain sur le manusérit de Vienne, 2° cahier, رق .م‎ ms. in-h" de 
la Biblioth. impér. non numéroté. Quelle différence, observe le 
kädhi Mohiy-eddin ibn Abd Addhähir, biographe de Beïbars, quelle 
différence entre cette humilité et Le ton de leur (ancien) chef पै 
chideddin Sinän, fils de Soleïmän nl-Basry, lorsqu'il écrivit an 
prince d'Alep (Nour-eddin) une lettre si orgueilleuse. [ Voy. encore 
le pseudo-Haçan ben क्क {c'est-à-dire Ainy}, ms. ar. suppl. 
,دواد‎ fol. 199 7, 
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ment que je change vos forteresses en sépulcres. » 
Cela dit, il chassa l'envoyé. Lorsque celui-ci eut rap- 
porté ces paroles aux Ismaéliens, ils furent stupéfaits 
et confondus + 61 

Deux mois après, Beibars reçut une ambassade 
de la part des Hospitaliers, qui le priaient de main- 
tenir la paix pour 19 partie de leur territoire qui avoi- 
sinait Hamah, Émèse et le pays des Ismaéliens. Le 
sultan répondit : « Je n'y consens pas, À moins que 
vous ne renonciez au tribut de quatre mille pièces 
d'or, qui vous est payé par la principauté de Hamah° 
et par Émèse, à celui de huit cents pièces d'or que 
vous levez sur le canton d'Abou-Kobaïs; à celui de 
mille deux cents pièces d'or et de cent boisseaux de 
froment et d'orge (cinquante mille boisseaux de fro- 
ment et autant d'orge, selon la vie de Beïbars), que 
vous percevez sur ع1‎ territoire des Ismaéliens, » Les 
Hospitaliers ayant consenti à ces renonciations, ob- 
tinrent un renouvellement de trêve; mais il fut sti- 
pulé que le sultan pourrait la rompre à sa volonté, 


١ Makrizy, 2 IL, .م‎ 28; Vie de Beiïbars, fol. 86 r. et v.: M. Rei 
naud, Chroniques arabes, p. 499: ba Férût, extrait par Jourdain 
p.14. Cet auteur nomme les Ismaëliens à, العن]‎ (lisez (الفداوية‎ + 
les fiddouy, c'està-dire, les gens qui faisaient le sacrifice de leur 
vie, 11 ajoute que, comme ils n'avaient pas de troupes avec lesquelles 
ils poussent servir lislamisme, Beiïbars leur demanda de l'argent 

ur entretenir an corps d'armée, ou, au moins, de lui payer le 
même tribut qu'ils paynient aux Francs 

* On voit, par la continuation française de Guillaume de Tyr 
(live XXXITE, ch. xxxvitt, 0. 493} + que le prince de Hamah payait 
tribut à l'ordre de l'Hôpital, dès l'année 1353. 
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moyennant qu'il leur’ signifiät cette rupture quélque 
temps d'avance 1. {6 

١ Vers la fin de l'année 664 (été ع1 ,}1966 عل‎ sultan 
Beïbars, qui se trouvait encore en Syrie, ordonna 
d'abolir la ferme du hachich (chanvre), que les lieu- 
tenants laissés par lui en Égypte avaient établie. Ce 
privilége produisaît au fisc quarante mille draéhmes 
par an. Le sultan châtia le fermier et les officiers 
qui lui avaient concédé ce monopole १, Makrizÿ et 
Noveïry ajoutent qu'il commanda de punir ceux qui 
mangeaient du hachichah (pâte de chanvre}. ` 

Le 14 du mois de dhouhiddjeh de Ja même an- 

née (17 septembre 1266), l'émir Izz-eddin Aïdé- 
mour Alhilly ५, vicé-roi de l'Égypté (naïb assaltha- 


١ Vie de Beïbars, fol. go v. 91 r.; Hist. des Mamlouks, t, 1, 2, 
À cf. p.42; M. Reinaud, Chroniques arabes, .م‎ 500; Ertruits 
100 Péri, par Jodrdain, p. 31; ef. ००७७; 13 page 37; Noveïry, 
fol. 75 r. : لد‎ Le 

رس بأبطال مااعقن» التواب المقفلفون من ضمان شيش وهو * 
Gal: Vie‏ الى ذرهم فى sul‏ والآب مضنتها وشائنهنا 
४; ms 739, fol. 39८‏ من fol.‏ , وسمطع8 de‏ 

3 Histoire des Mamlouks , ءا‎ 1,2, p. 32; cf. ibid, p. 37, et sur 
l'histoire 8 diverses prépa नुः extraites du hachich, un curieux 
passage de Descripti on de l १५८ „+ du même auteur, traduit par 
Silv. de Sacy, dans sa Chréstomathie arabe, 2° édit. t. 1, p. 207-222. 

+ Telle est la leçon que dénnent bien distinetément Noveïry 
(fol. 32 १.) , Ve bisgraphe delBeïbars et चण (nis. 757, fol 201 v.). ` 

{Histoire des Mamlouks "1. 4, 9, ,م‎ 32, 39, 62,73), त 
Haçan Tbo Omar (Orientalia, t. T1, .م‎ 254), portent Albaleby. Ce 
ge avait eu pour médecin le célèbre Ibn Aby Ossaïbi'ah , 
dont M. le D’ Sanguinetti publie en ce‘moment des extraits dans 
le Journal asiatique. Je ferai observer, en passant, que, d'après Ainy, 
(ms. suppl. ar, 57, fol, 203 r., ligne 23), l'Histoire des médecins, 
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nah), assisté du vizir Behä-eddin et des câdhis, 
donnait audience , suivant l'usage, dans le palais de 
justice مقل)‎ al'adl). Un homme, qui tènait à la main 
un placet, fendit la foule, se précipita sur l'émir , 
armé d'un poignard qu'il avait tiré de dessous ses ha- 
bits, et le frappa à la gorge. L'émir saisit le poignard 
mais il se blessa la main. L'assassin le renversa, monta 
sur son dos, et voulut lui porter un second coup, 
ou frapper le, vizir; mais le couteau rencontra le 
cœur de l'émir Sarim-eddin, gouverneur du Caire, 
qui mourut à l'instant. L'assassin essaya ensuite de 
se précipiter sur les assistants, avec son poignard ; | 
mais l'éroir Fakhr-eddin ibn Atturçomäny, gouver- | 
neur de Djizeh , le saisit par les épaules, et le jeta 
contre terre, où il fut percé de coups d'épée et ex- 
pira. On transporta l'émir à son palais, et les chirur- 
giens, ayant été mandés, reconnurent que l'arme 
avait pénétré entre l'æsophage et la trachée artère. 

Le blessé guérit, et l'on découvrit que le meurtrier 
était un des djéndûr (gardes du corps, écuyers) du 
sultan, et que cet homme, déjà attaqué de folie, 
s'étant adonné à l'usage du hachichah", sa démence 


par cet écrivain, comprenait dix minces volumes, et que l'auteur 
la légua au mausolée d'Abou Orwab لهتاري الاطيًا فى عشب‎ 
العقل مصطولة ؛‎ Je أنه كان,‎ JS ie de Beïbars, fl. 89१ 
ligne dernière. On voit, par un passage de Chems-eddin Mobam- K 
med ibn Aby'ssoroûr, publié par Silv. de Sacy (Chrestomathie arabe, 
1.1, p. 28a;ef. Mémoires de littérature, p.375), que le mot masthoñl 
était synonyme de hachchdch (preneur de hachkich}. 
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36 JANVIER 1855. . 
avait augmenté. Quoique rien n'indique que ce mi- 
sérable fût un Ismaélien, j'ai cru devoir rapporter 
cettetentative de meurtre, parce qu'elle prouve quelle 
funeste influence pouvait exercer, sur un cerveau 
faible, l'usage des boissons, des pâtes ou de la poudre, 
extraites de la feuille ou des graines du chanvre in- 
معتل‎ (cannabis indica). On sait que ces diverses pré- 
parations sont connues sous le nom générique de 
hachichah, et que c'est à l'usage qu'ils en faisaient que 
les Ismaéliens, et particulièrement ceux de Syrie, 
ont dû leur nom de Hachichiy ou Hachchâch. On 
doit donc s'étonner que le savant M. ©. d'Ohsson 
ait cru devoir écrire qu'on ignorait l'origine du sur- 
nom donné aux Ismaéliens en Syrie १, | 
Au mois de djomäda second de l'année suivante 
(mars 1267), Beïbars reçut des ambassadeurs en- 
voyés par les Ismaëliens et qui étaient porteurs d'une 
somme considérable. « Voilà, dirent-ils, la contribu- ` 
tion que nous étions dans l'usage de payer aux Francs. 
Nous venons la remettre au trésor, afin qu'elle soit 
consacrée aux dépenses des défenseurs de la reli- 
gion ?. » Makrizy etIbn Férât ont soin de rappeler, ४९८ 
propos, qu'auparavant les chefs dés Ismaéliens se fai- 


। Histoire des Mongols, 1. IX, .م‎ 203, On peut consulter, sur 
celte question, les Mémoires de M. de Sacy, .م‎ 367 à 385, et tou- 
chant l'usage du hathich, fort répandu en Asie Mineure, dès la pre- 
mibre moijié du पार" siècle, les Voyages d'fbn Batoutah dans l'Asie 
Mineure, p. 10, 94 et 95 de notre traduction. Paris, Thunot, 1851, 

> Wie de Beïbars, ms 803, fol. 95!v.; Hist. des Mamlouks, 1. 1, 
"د‎ part, .م‎ 49; M. Reïnaud, Chroniques arabes, p. 509: Jourdain, 
Estraits d'Ebn Férêt, p. 25; Noveiry, fol. 33r. 
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saient payer tribut par les rois et les khalifes, et qu'ils 
recevaient annuellement une contribution des sou- 
verains de l'Égypte, au lieu que, depuis cette époque, 
ils envoyèrent régulièrement leur tribut à Beïbars, 
comme au souverain le plus zélé pour la cause de 
Dieu. | 

Le sultan Beïbars ayant poursuivi ses succès sur 
les Francs de Syrie, vint insulter, au mois de-djo- 
mâda second 668 (février 1270), le château des 
Curdes (Hisn al-Acräd). Pendant qu'il campait près 
de cette forteresse, tous les seigneurs du voisinage , 
tels que le prince de Hamah et celui de Sahyoûn, 
s'empressèrent de se rendre près de lui. Nedjm-eddin 
ibn Achcha’râny, chef des forteresses des Ismaéliens, 1 
ne vint point en personne , mais il envoya un député 
pour réclamer une diminution ! sur le tribut que la 
secte était tenue de payer chaque année au trésor 
en remplacement de celui qu'elle avait auparavant 
payé aux chrétiens. Sârim-eddin Mobäric ibn Ridha 
gendre de Nedjm-eddin et gouverneur.de la: forte- 
resse d'Olaïkah, s'était depuis longtemps attiré l'ani- 
madversion du sultan?, Le prince de Sahyoün २, ou, 


١ Au lieu de cette leçon, qui est donnée par Makrixy, Noveiry 
écrit que les deux chefs demandèrent à être dispensés de payer ce 


wibut القطيعة‎ हि يطلبون أن بتغضوأ‎ re (Ms. 739, suppl. 
ar. fol. 62 v.) ` 

+ D'après Noveïry (ibid.), le sultan était mécontent de Särim- 
cddin, à cause de sa conduite envers Nedjm-eddin et son fils. Le 
même auteur rappelle plus bas que le père de Särim-eddin avait été 
le chef de la secte 

? Sur ce personnage , nommé Seif-eddin Mohammed ibn Othmän 
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suivant uné autre version, celui de Hamah, Mélic- 
Mansoûr, s'entremit pour lui obtenir la paix et l'en- 
gagea à se rendre au éimp. En conséquence , Särim 
eddin s présenta devant Beïbars, accompagné d'un 
nombreux cortége , et apportant un présent considé- 
rable. Le sultan enchanté de cette marque de sou- , 
mission, le gratifia d'an tablkhanah !, et lui conféra, 
par un diplôme, le commandémeéntsuprème dû pays 
des Ismaéliens, qu'il retira à Nedjm-eddin , ainsi qu'à 
son fils, D'après Makrizy, les forteresses dont Beïbars 
disposait ainsi étaient les suivantes : Kehf, Khawäby, 
Maïnakah ,-Ollaïkah, Kadmoüs et Rossäfah. Säriin- 
à eddin devait y exercer l'autorité comme délégué 
(naïb) du sültan, et on lui réstitua toutes les proprié- 
tés territoriales qu'il avait en Syrie ; mais il fut sti- 
puléque Massiäthet ses dépendancesappartiendraient 
en propre à Beïbars, ; 
Sârim-eddin se mit en marche le vingt-septième 
jour de djomäda second (2 1 février 1470}, accompa- 
gné d'une escorte fournie par la garnison de Chaïzer 
et d'autres villes , ainsi que de l'émir Iz7-eddin Adimy, 
désigné comme gouverneur de Massiäth. Lorsque des 


ibn Mancoûrès, ef. Noveñrey, fol. Sa r. Ga r, ét इ, ét sur son père, 
l'Hést. des Manlouks, 1, 1, 2° part, p. 69 note; et Noveïry, fol. 117. 
et v. Seïf-eddin mourut l'année suivante { .وم‎ Ibm Khaldoun, 
fol. 393 v.; Makriey, 1. 1, 2° part. .م‎ 110},ou, selon Noveïry, en 672. 
١ On noramait ainsi un certain nombre de tambours, de tim- 
bales, de bauthois et de trompettes, que des émirs d'un certain rang 
axment le droit de faire battre, jouer et sonner à leur porte. (Voy. 
M: Quatremère; Histoire des Saltans mamlouks, & 1, p. 173, note.) 
> Le ,جد‎ selon Noveïry { loc, نوها‎ 
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deux chefs furent arrivés devant cette place , les ha- 
bitants refusbrent de da rernettre à Särim-eddin , أل‎ 
sant qu'ils ne da livreraient qu'au délégué du sultan, 
r-eddin Adimy leur ayant déclaré qu'il était le 
gouverneur envoyé par Beïbars, ils consentirént À 
lui ouvrir la porte orientale ; mais Särim-eddin saisit 
ce moment عسوم‎ se précipiter dans la forteresse; où 
il fit un gränd carnage, et dont il se mit en posses- 
sion , vers lé milieu de redjeb! {16 mars 1570). lux- 
eddin se retira À Damas. Quant à Nedjm-eddin et à 
son fils ils ne virent d'autre parti à prendre que celui 
d'une prompte soumission. En conséquence , ils de- 
mandèrent ‘et obtinrent l'autorisation de se rendre 
près du sultan. Nédjm-eddin avait alors quatre-vingt 
dix ans. Beïbars se laissa fléchir en sa faveur, lui 
conféra lé titre de son dieutenaht, conjointement 
avec Sârim-eddin , et lui presérivit d'acquitter chaque 
année un tribat de vingt mille pièces d'argent, Où, 
selon une autre version, de éent vingt mille. Le 
vieillard partit, laïssant près de Beibarsson flsChems- 
eddin: car le saltan avait exigé que le père ou le fils 
restât continuellerhent à sa cour. De son côté, Särim- 
eddin fut taxé à une redevance annuelle de deux 
mille pièées d'or“ , , 
لو‎ 


0 १. 

À D'après le récit, plus probable, पाष Férât, Sûrim पि ne 
s'empara de Massiäth qu'après avoir appris les marques de bienveil- 
lance que Nedjm-eddin avait reçues du sultin. 

> प्तक, & 1, 2" partie, p.79, #0: Mines de l'Orient, क" 364. 
365: Abou'lféda , Annales , 1. V, p. 26, 30; Aïny, ms. 757, suppl. 
ar. fol بم ومو‎ Noveiry, dicto loco et fol. 63 5 Ibn Khaldoun, 
॥. ४, p 393 
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“Gependant dès que lanouvelle de la prise de Mas- 
siâth, par Sârim-eddin, fut connue du sultan, il écrivit 
à Mélic Mansour, prince de Hamah , pour lui ordon- 
ner de partir, à la tête de ses troupes, et de mettre 
ler-eddin en possession du gouvernement de la for- 
teresse. Sârim-eddin, n'attendant pas l'attaque dont 
il était menacé, abandonna la ville et se retira dans 
son ancien château d'Ollaikah, qui était une place 
extrèmement forte. Les troupes du sultan pénétrè- 
rent donc sans aucune résistance dans Massiâth: [ट 
eddin fut établi dans ses fonctions de gouverneur, 
صم نا‎ lui laissa une garnison, composée de milices 
et d'infanterie. Maïs Beïbars ne se tint pas satisfait de 
ce premier succès; il écrivit à: Mélic Mansoûr, lui 
reprochant d'avoir poussé la guerre avec négligence, 
et lui enjoignant de s'emparer de Särim-eddin, Man- 
sour réussit par ses artifices et ses promesses à ob- 
tenir que celui-ci vint s'aboucher avec lui. Mais il 
ne le vit pas plus tôt en son pouvoir, qu'il le fitarré- 
ter et conduire au sultan. Ce prince l'emprisonna 
au Caire. 11 ordonna ensuite à l'armée qu'il avait à 
Balathonos d'assiéger Olaïkah; et, en même temps, 
il envoya un messager près d'Abd Addhähir, gouver- 
neur de la place, et près des principaux habitants, 
pour les gagner par des promesses du les effrayer 
par des menaces. Cette tactique lui réussit, et ses 
généraux reçurent à composition la forteresse .d'Ol- 
lüïkah, le onzième jour du mois de chevvâl 669 
(23 mai 1941} 1. 


। Noveiry, fol. 6a r.; Makriry, t. |, 3" part, p. न; Abou'lféda, 
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Trois mois avant (redjeb == février 1271), Beï- 
bars, ayant entrepris un siége en règle de la forte- 
resse des Curdes, fut joint par les princes de Hamah 
et de Sahyoün et par Nedjm-eddin, chef de la secte 
des Ismaéliens. Pendant les premiers jours du siége, 
Beïbars avait fait arrêter deux de ces sectaires, qui 
avaient été envoyés en ambassade d'Ollaïkah vers le 
prince de Tripoli, Boémond VL Celui-ci, d'après 
Ibn Férât, était convenu avec eux qu'ils assassine- 
raient le sultan. Chems-eddin, qui, aux termes des 
conventions de son père avec Beïbars, était resté près 
du sultan, fut accusé d'entretenir des intelligences 
avec les Francs. Aussi, lorsque Nedjm-eddin se pré- 
senta devant Beïbars, celui-ci lui adressa des repro- 
chesausujet dela prise desdeuxsicaires. Le vieux chéf 
des Ismaéliens se disculpa de toute complicité dans 


apud Wilken, p.235: Sanuto, p. 224; Mines dé l'Orient, p. 365, 
366; continuation de Guillaumede Tyr, édit, de l'Académie, p. 460. 
ب‎ Voici en quels termes Ainy raconte 19 conquête d'Ollaïkah par 
Beïbars : « Les Ismaéliens dépatèrent auprès 2 le lui, afin de cher- 
chier à obtenir sa bienveillance en faveur de leur père (sic), qui 
était en prison au Caire. Il leur dit: «Livres Ollaïkah, sortez de 
«cette place, acceptez des fiefs au Caire et recevez votre père.» 
Mais lorsqu'ils furent sortis du château, il ordonna de les empri- 
sonner au Caire, et plaça un lieutenant à (किष). À partir de cette 

ce château fort cessa d'appartenir aux Ismaéliens.s" (Ms, 
arabe 757, fol. 205 r.) Makrisy mentionne, à deux reprises diffé- 
rentes, l'occupation d'Ollaïkah par Beïbars ; la première fois (loco 
supra laud.)}, à la même date qui est donnée par Aioi et Ibn Férât, 
la seconde fois (p. 100), sous la date de l'année 670; mais, dans 
ce dernier endroit, je मतु à lire le nom de Kola'iah قلعية‎ , 
au lieu de نولي‎ d'Ollaïkah ££xls. Ces deux mots sont assez aisés à 
confondre dans l'écriture arabe. 
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l'envoi de ces misérables, et Beïbars consentit à les 
mettre en liberté 1. Mais le sultan, qui voulait s'em- 
parer des autres forteresses des Ismaéliens, comme 
il venait de le faire de Massiâth, eut des conférences 
avec les deux chefs, par l'intermédiaire de l'atabek, 
afin de les amener à lui remettre Jeurs châteaux. Le 
père et le fils y consentirent, et s'engagèrent à fixer 
leur résidence à la eour de Beïbars. Chems-eddin 
partit aussitôt pour le châtean de Kehf, afin de mettre 
ordre à ses affaires domestiques +न امور‎ 554. 1 
promettait de ne faire qu'une absence de vingt jours. 
Quant à son père, il suivit le sultan dans ses voyages, 
l'accompagna à la prise de Korain, puis en Égypte, 
h Égypte, Beïbars reçut des letires qui Jui appri- 
rent que ses lieutenants avaient assailli Rossäfah, 
château appartenant aux Ismaéliens, et s'en étaient 
emparés vers la fin de cheyyäl (10 juin 1971). 

Le jeune chef ne s'étant pas présenté .au terme 
convenu, et refusant même de paraître, le sultan 
lui écrivit une lettre ainsi conçue : « Il semble que 
vous veuilliez revenir sur la proposition que “vous 
avez faite, de nous livrer vos places fortes. Cepen- 
dant nous ne manquerons pas à notre promesse de 
vous conférer le grade d'émir, avec le per nande- 
ment de quarante cayaliers. Déjà votre pè 1 re 
le fief qui lui était destiné १,» Chems-eddin , en ré- 

+ Makrizy, ५.1, 2° per P- 85, Jourdain, Extraits d'Ibn Férét . 
من‎ 7१, 72: 76; Mines de l'Orient, IV, 366. } 

كتب اليه بان es)!‏ سالقوه من تسلم القلاع كاتكم قد ' 
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ponse à cetle lettre, demanda qu'on le dispensät de 
venir à la cour et qu'on lui laissât le gouvernement 
du chäteau de Kola'iah, promettant de livrer toutes 
les autres forteresses. Sa requête lui fut accordée, 
et le sultan envoya l'émir Alem-eddin Sindjar et le 
kädhi d'Émèse qui, s'étant rendus à Kehf, firent 
prêter serment à Chems-eddin, et le sommèrent de 
livrer cette place. Mais les habitants, mus secrète- 
ment par lui, refusèrent de se rendre. Les députés 
retournèrent auprès du sultan, et lui annoneèrent 
le peu de succès de leur mission. Ce prince fit par- 
tir une. seconde fois l'émir Alem-eddin, accompa- 
gné de l'émir Chokaïr (le Rousseau), chef des eour- 
riers de la poste; mais lorsqu'ils arrivèrent ५.५१ 4 
on ne voulut ni les recevoir dans la place, ni même 
prendre la lettre dont ils étaient porteurs. । 

A cette nouvelle, le sultan commanda de mettre 
le siége devant la ville. Cependant Chems-eddin, se 
repentant de sa conduite, sortit de Kehf, et alla 
trouver Beïbars, qui était alors campé sous les murs 
de Hamah, et qui le reçut avec beaucoup de consi- 
dération (26 séfer 670 == à octobre 1271). Bientôt 
Beïbars ayant su, par une lettre, que les habitants 
de Kehf avaient dépêché des Ismaéliens pour assas- 
siner ses émirs, en fut si courroucé qu'il preserivit 

M: 
{ ५ والوعن الذى وعدناكم كن ماخلفة من‎ ~~ Par) 
باربعين فارسا وقد تسم وألدك الاقطاع‎ २ نعطيك‎ . (Jourdain, 
साधः d'Ibn Férat, p. 77: Noveiry, fol. 63 r.) 


"क क्र" आर ` ~न. चकवा TT +) كود‎ 
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sur-le-champ d'arrêter Chems-eddin, avec toute sa 
suite, et de les conduire en Égypte. 

‘On continua de bloquer les forts des Ismaéliens, 
et en même temps, on arrêta dans la ville de Sermin 
le commandant (क्‌) et l'inspecteur de la-secte: 
Comme ces deux officiers avaient des parents dans 
le château de Khawäby, par le conseil de l'émir 
Seif-eddin Belbân, علي‎ porte-écritoire, ils leur écri- 
virent pour les exhorter à la soumission. En con- 
séquence, quelques-uns d'entre eux se rendirent 
auprès du sultan, qui les fit revêtir de rôbes d'hon- 
neur, les combla de présents et les confirma dans les 
charges qu'ils avaient possédées jusqu'alors. Aussi 
s'empressèrent-ils de livrer la forteresse: Au com- 
mencement du troisième mois de la même année 
(7 octobre 1271), les lieutenants du sultan à Hisn 
al-Acräd, s'emparèrent du château de Kola’iah 1, 

Les Ismaéliens ne conservaient plus en Syrie que 
trois forteresses, dont les habitants avaient refusé de 
se soumettre; mais l'année suivante {le 3 et le 8 de 
dhow'ika'dah 671 == 20 et 26 mai 12 73), deux de 
ces forteresses , Maïnakah et Kadmoûs, tombèrent - 
par capitulation au pouvoir de Beïbars. Les habitants 
de Kehf prétendirent d'abord se défendre , et repous- 
sèrent les conseils du prince de Hamabh, qui les exhor- 
tait à se soumettre; mais enfin, se voyant bloqués 
étroitement et sans espoir de secours, ils envoyèrent 


١ Ibn Férût, Extrait par Jourdain , P-76, 77: Mines de l'Orient, 
7. 366, 367; Makrizy, 1.1, 3" part, p. .وو‎ 100; Noveiïry, fol. 63 بع‎ 


et v. 
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au sultan les clefs de la place, où l'émir Djémil- 
eddin Akoûch fit son entrée, le 12 du mois de dhou'- 
hiddjeh (9 juillet 1273). A partir de cette époque 
Beïbars se vit maître de toutes 1९5 forteresses. qui 
avaient appartenu aux Ismaéliens. On १ célébra l'of: 
fice da vendredi, et l'on implora la faveur 06 Dieu 
pour les compagnons de Mahomet. D'après Makrizy, 
Beïbars avait encore reçu, quelquiès mois auparavant 
عدن‎ ambassade des Tsmaéliens ! 

Beïbars semble n'avoir été mû, dans sa conduite 
envers les Ismaéliens, que par des vues d'ambitiôn 
et dé politique, et non par un esprit de fanatisme 
et de cruauté. On ne voit pas qu'après s'être emparé 
des forteresses occupées par les sectaires, il ait voué 
ceux-ci à l'extérmination, comme l'avait fait, seize 
ans auparavant, énvers les Ismaéliens de Perse, de 
farouche Houlagou. Une pareille tolérance ne doit 
pas nous étonner de la part d'un prince qui se van- 
tait bautement de savoir employer, au besoin, le pai- 
gnard des fidéouy. Lecontinuateur d'Elmakin rapporte 
qu'après la prise du château des Curdes (24 cha'bän 
669 avril 1251), Beibars écrivit au comte de Tri- 
poli, pour lui reprocher ses liaisons avec Abaka, fils de ` 
Houlagou et khan des Tartares, च Où te sauveras-tu 
maintenant, lui disait-il dans sa lettre? Par Dieu! il 
faut absolument que je l'arrache le cœur et que Je 
le fasse rôtir, Abaga neté servira de rien.» À la suite 


+ नणय, 111, 112, 9 13; Mines de l'Orient, p: 367: Wie de Bei- 
bars, fol. 151 v.; Ainy, fol, بن تفده‎ Extraits d'Ibn Férdt, par Jour- 
dain, p. 85, 86: Noveiry fol: 6% 


। 
0 च्छ 
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# त भ امد‎ 
deces m ‘menaces, le comte n'oôsa plus; comme aupa 
1 نكيم يات‎ pour se livrer au plaisir de la chasse 
r d'être assailli par des Ismaéliens aux gages 
il 5 V1 في‎ 3 ra 0 0 

| 2 {Cette crainte n'était pas dépourvue de fondement. 
| En-effet, nous apprenons de Makrizy et d'Ibn Féràt 
que; dans l'année 670 (1 = 1-1272), Beibars écrivit 
de Damas. de l'Égypte une lettre dans la- 
quelle if leur disait : « Un fait prouve que nous sa- 

vons employer, avec un égal succès, tantôt l'épée 

tantôt le poignard. Le seigneur de Marakia २, qui 

avait été dépouillé par nous de ses États, se retira 

~ chez les Tartares; pour implorer leur appui. Nous 
envoyâmes à sa poursuite ‘plusieurs fidéouy; un de 

ces hommes, qui est aujourd'hui de retour, nous 9 


rapporté que lui et ses compagnons se sont préei 
pités sur le seigneur de Marakia et l'ont égorgé ?. » 






١ Ms: arabe 619, fol, 35 v,; M. Reinaud, Chroniques arubes 
p.526. D'après un historien arabe [apud M. Quatremère, Mén 
sur l'Égypte, ५ 1, pe : 11), Béïbars envoya’plus d'une fois en dépn 
lation près du roi de Nabie Sélamab, ismaélien fidâouy, auquel + 
avait recommandé de ne pas découvrir à quelle secte il appartenait. 
Dans un de ses voyages, Sëlamah s'étant brouillé avec un jeune 

son compagnon, ils se séparèrent, et le jeune homme 
démeura auprès du roi, qui prit en lui une confiance entière, 
le choisit pour son sildhdar (armiger). Un jour qu'ils mangeaient 
د‎ ensemble , l'Ismaélien se jeta sur le roi et le poignarda; mais il fut 
tué à son tour, et l'on élot pour roi un Nubien appelé Berak, qui 
monta sur le trône du temps du sultan Kéläoün. ` ` | 

* 49,4 la Mareclea de Guillaume de Tyr (1, १, €. ऋका) 

VHist. des saltans maml., نا‎ 1, 2° part. .م‎ 100; Eztraits d'Ibn Férât 
par Jourdain, p.78: Chroniques arabes, par M. Reinaud, p. 520. 
Cômme le fait observer cé savant académicien, le seigneur de, Ma, 


` و1‎ क क क क अक = or 
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١ Édouard, fils ainé du roi d'Angleterre Henri Hi, 
guerroyait alors en: Palestine, de concert avec les 
Templiers et les Hospitaliers: Il s'était jeté sur la 
forteressé de Käkoûn, avait tué ün des émirs de 
Beïbars et en avait blessé un autre. Le sultan ayant 
conclu avec Hugues 111 roi de Chypre et de Jéru- 
salem,-un traité qui devait durer dix ans, dix mois, 
dix jours et dix heures, à du 21 ramadhân 
(91 avrilr272),le prince 1 ne fut pas com- 
pris dans la paix et la désapprouva même, d'après 
Ibn Férât. Le sultan prescrivit à Ibn Chäwer, gou- 
verneur de Ramlah, de lui dresser des piéges; en 
conséquence, ‘cet oflicier lui envoya un message 
pour capter sa bienveillance et lui faire croire qu'il 
le tiendraït au courant des événements. De plus, il 
lui fit des présents, ainsi qu'à sa femme et à toute 
sa suite, par l'intermédiaire d'un des fiiouy qu'il 
ayait dépêchés près de lui. Les sicaires demeurèrent 


य temps à à Éd ie celui dont 
RE us vint le trou 





er un jour 
dhou’lka'deh (juin 1272), sous prétexte 

de l'informer de quelque nouvelle concernant Beï- 

bars. Édouard n'avait alors près de lüi que son in- 

terprète rète. Le fidäoùy, se précipitant sur lui, le frappa 

en cinq endroits différents, maïs il fut 

` rakiane mourut pas de ses blessures. D'après le biographie du sultan 


Kéläoun (ibidem, .م‎ 551), tant que Beïbars vécut, ce guerrier 
nommé Barthélemy, résta chez les Tartares. | 


"As all puis 0 ين الملت‎ 21 


عي Éd‏ انييف الخد 
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1 Ce n'était pas seulement contre les princes chré- 
tiens de la Syrie que les Ismaéliens , dans l'état d'a- 
baissement où ils se voyaient alors réduits, dirigeaient 
leurs attaques. Ils menacèrent plus d'une fois la vie 
des principaux personnages de l'empire mongol 
en Perse. Dans l'année 1271, plusieurs d'entre eux 
tentèrent d'assassiner le gouverneur de Bagdad, le 
célèbre vizir Alà eddin Djoueiny, à qui l'on doit 
l'histoire des premières conquêtes des Mongols, in- 
titulée Tarikhi Djihân Cachaï. Hs le manquèrent et 
furent mis en pièces!, 

Dans l'année 692 (1293), des fidäouy fondirent, 
dans le marché de-Bagdad, sur le gouverneur de la 
ville d'Aânah, le tuërent et s'enfuirent au milieu des 
ruinesdont une partie de la ville de Bagdad était 


والى الرملة ~ فى امرء فسيربن شاور المذكو SP,‏ اليه 
غَلى ين أحند فنأويه (se)‏ سيرم أليه:واقاموا ¬ 1( ४५.‏ ¢ أن 
الغواوئ 3 خل :اليه ليخبره:بقى من اجيار السلطان املك الظاهر 
b‏ يكن roue‏ غير [द ७८२५)‏ عليه الفداوى dy)‏ فى خمسة 
+> فى :4 القعدة من te) lits‏ السنة JS,‏ القداوق 
4०१, fol. 208 r:; M. Rei-‏ ;82 نم Estraits d'Ilm Férût, par Jourdain,‏ 
naud, Chron. arabes, p. 530. On peut comparer avec le récit des‏ 
écrivains arabes celui, plus détaillé, de Knigbton (apud Michaud‏ 
et surtout celui‏ ,)757,758 .م Bibliothèque des croisades, 2" partie,‏ 
auteur con-‏ ,)307 .م de Guillaume de Tripoli (ibidem, ११" partie,‏ 


temporaiñ. Voyez encore la continuation de Guillanme de Tyr, édi 
tion de l'Académie des inseriptions et belles-lettres, p. 462 


* Histoire des Mongols, ١ 111, p. 470 
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couverte. Cette ville fut agitée et remplie derumeurs 
durant plusieurs jours ! 

En 1279, nous voyons les émirs mamloucs ré 
voltés contre Mélie Saïd Bérékeh-khan, fils et suc- 
cesseur de Beïbars, assiéger ce jeune prince dans la 
citadelle du Caire, et produire, pour justifier leur 
rébellion, des lettres écrites au nom du sultan, et 
par lesquelles il mandait un certain nombre de كر‎ 
déouy, pour assassiner les (क्षिः 

D'après l'auteur de la vie du sultan Kélaoun, les 
gouverneurs (navvdb) placés par ce souverain dans 
le pays des Ismaéliens envoyèrent des députés vers 
le prince de Sis, c'est-à-dire, le roi de la petite Ar- 
ménie. Ces ambassadeurs revinrent de leur mission 
دن‎ l'année 681 (1282), rapportant deux années du 
tribut que le prince chrétien s'était engagé à payer. 
15 apportaient de plus une somme de onze mille 
pièces d'argent, déstinée pour les Ismaéliens, et qui 
fut versée dans le trésor du sultan*, = ` 

En l'année 684 (1285), Kélâoun conclut avec la 
princesse de Tyr et de Marguerite, un traîté 
de paix dans lequel on lit cette singulière disposi- 
tion : « Aucun des soldats de notre seigneur le sultan, 


de-ses officiers ct de ses alliés, n'entreprendra une =` 


attaque contre la vie de la reine, dame Mararit 


। مطل‎ Férât, t VIE, p. 247 (Extraits dé Jourdain). Le nom du 
gouverneur d'Aânah est éerit ainsi حسلى‎ ce qui peut être lu au 
moins dé deux manières, Tcheboutaï où Tchintai. 

> Histoire des Mamlouks, ६.1, 2° partie, p. 1%0 

+ Ibidem, t. 11. »" partie, क. 96, note. 
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(Marguerite), princesse de Tyr, ses cavaliers, ses 
auxiliaires, à l'exception des Ismaéliens, qui sont 
soumis à l'autorité de notre seigneur 16 sultan. Notre 
seigneur le sultan pourra, quand 18) Jugera à pro- 

pos, envoyer ceux de ces Ismaéliens qu'il voudra 
pour nuire à la-princesse de Sour, et porter chez 
elle de ravage 1.१ {2395 un traité conclu trois ans 
auparavant, «entre Kélâoun et le grand maître des 
templiers, on voit टा, parmi les États du pre- 
mier, « les forteresses des Ismaéliens , avec leurs villes 
etdeurs dépendances? n 14 (me 1 
À partir de da fn du xs siècle, l'histoire orien- 
tale ne nous apprend presque rien touchant les [5 
maéliens dé Syrie: Onrne les पका काण्ड mentionnés, 
ainsi que le dit Ibn Khaldoün, que « comme des ins- 
truments employés par des souverains, pour se dé- 
faire de leurs ennemis lointains. 115 sont appelés fi 
कठो c'est-à-dire « des gens qui récoivent lé prix (la 
rançon, fidiah) de leur vie, pourse dévouer à la mort 
en -accomplissant des projets: de ceux qui les. em- 
ploient*. » Le mot fidäouy ou fidüry signifie -propre- 
ment «unhômme qui se dévoue à 18 mort, qui fait 
le sacrifice de:sa vie. » Il Semployait pour: désigner 

٠ particulièrement ceux «des Ismaëliéns que leur chef 

| AE 
١ Histoire des sultans mamlonuks, t. 11 , p. 220. 
9 Jbüdem, p. 2232 * , 
Lens Los al de الملوك فى قبل اعدايم‎ flans 

hist er cs! lol‏ فل بغ स~‏ عل , ll‏ ق 

ls من‎ dus Lis (Maya quater, 470 lol. fi .م‎ +; 


RECHERCHES SUR LESASMAÉLIENS. 71 
chargeait du meurtre de ses ennemis. De ذل‎ vient 
qu'il a été.ensuite usité avec la signification + d'homme 
brave et वृणा इह dévoue courageusement à la morts 

Un auteur arabe, qui mourut à Damas en l'année 
1349, après avoir été attaché, tant dans cette ville 
que dans celle du Caire, à la chancellerie du sultan 
d'Égypte, nous a laissé des détails intéressants-sur 
les Ismaéliens. Il commence par attester que, ‘dé 
son “temps, ils étaient soumis au sultan d'Egypte et 
occupaient Massiäf et d'autres forteresses voisines ; 
puis il ajoute qu'ils obéissaient autrelois aux khalifes 
fathimites, qui régnaient dans la mème contrée. Cette 
dernière assertion est fort contestable; il suflit, pour 
la révoquer en doute, dese rappeler, d'une part, que 
le kbalife Amir biahcäm illah fut assassiné par des 
Ismaéliens appartenant à la secte dite des Nisriens; 
d'autre part, que les Ismaéliens de Perse, dont ceux 
de Syrie reconnaissaient la suprématie, regardaient 
tous les khalifes d'Égypte , dépuis Mostaly, père d'A. 
mir, comme des intrus et des usurpatenrs + 

।‏ عا ١‏ اوور ريده عن لديف رن (८7‏ الجن" 1د بهد 

1 CC sur le véritable seus de la dénomination de fidéiouy où عار‎ 
déyi, Silv. de Sacy, Mém. de l'Acad. des inscr, et belles-leitres, LI, 
بنذو مر‎ 74,78 et 79; et M. Quatremère, Mem. ज्‌ Égypte, ॥. 1, 
نم‎ 593५ ३०६5 Hist, des Mongols de la Perse. p.123, va + १०१९. । 

3 Cf. Silvestre de Sacy, Mémoires de lüttératare orientale, ps 393 à 
397. عت‎ On a vu plus haut un récit détaillé du meurtre d'Alafdhal , 
vixir de trois khalifes fathimites (p. ५०३, 404). D'après l'historien 
égyptien Ibn Moysssar (ins. arabe de la Biblioth. impér. n° 801. 
fol. 53 r.), Afdhal fit arréter an homme appelé Bédi, qui était au 
aombre-des Bathinieus. Cet individu avait jndis été exilé d'Égypte ; 
puis il y avait été rappelé, grâce aux sollicitations de quelque inter- 
cesseur, et il s'était formé पक भा, Afdhal conçut le dessein de l'exi- 
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L'auteur वप्र Méçalic Alabsär, que nous avons 
mentionné plus hauL, dit que les [smaéliens se don- 


_ nent à eux-mêmes le nom de partisans de la secte qui 
conduit dans le droit chemin الدعوة الهادية‎ cle 


ee عد‎ la croyance à la métempsycose fait le fond 
de leur doctrine. Ils tiennent pour maxime que cha 
cun de leurs souv est établi pour les purifier 
En conséquence, ils se dévouent à son service et ne 
craignent pas de sacrilier leur vie pour obéir à ses 
ordrés, persuadés qu'ils seront transportés dans un 
où les attendent toutes sortes de plaisirs et 

de délices. Aussi leur chef est-il extrèmement redouté 
de tous ses ennemis; car lorsqu'il veut se défaire 
quelqu'un , il l'envoie poignarder par des Ismaé- 
liens, sans se mettre en peine de ce que deviennent 
les meurtriers. Toutes les fois que le sultan d'Égypte 


ler dans le Yémen , près de >= , fille de col (lisez Alharruh, des 
cendante de Solaîhy, ef. Abou’lfëda, Annales, ५. 111, بم‎ 194): car 
la doctrine bathinienne était professée ouvertement près de cette 
princesse et dans ses États. Dix Bathiniens se présentèrent, récla 

mant la faveur d'être mis en prison avec Bédi, et plusieurs autres 
les imitèrent à l'envi. Afdhal les fit arrêter au nombre de plus de 
vingt, et les tua tous, Selon مكلا‎ Moyassar (ibid, fol, 61 ४.) , lors- 
qu'Almämoün ibn Albathaïhy eut été investi du vizirat , en rempla- 
cement d'Afdhél, il apprit qu'Ibn Sabbâb et les Bäthiniens s'étaient 
réjouis du meurtre de son prédécesseur; qu'ils espéraient aussi se 
défaire à ها‎ fois d'Amir et de son nouveau vixir, et qu'ils avaient en 

voyé à leurs coreligionnaires demeurant en Égypte des députés por 

ieurs de sommes d'argent qui devaient leur être distribuées. L'his- 
torien raconte ensuite, avec des détails fort circonstanciés, les 
précautions que prit Almämoün pour prévenir les mauvais dessins 
dés Bathiniens. Eofa il termine son récit en disant que le vizir fit 
arrêter les ambassadeurs chargés de l'argent वृष पण Sabbäb avait 


envéyé pour subvenir à l'entretien de ses coreligionnaires d'Égypte 
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fait partir quelqu'un de ces fanatiques, pour assas- 
siner un de ses ennemis, si le coup réussit, l'Ismaé- 
lien, à son retour, est bien accueilli de ses compa- 
triotes; mais s'il a pris la fuite, ils le poursuivent et 
le massacrent. L'auteur du* Méçélie ajoute qu'il s'est 
souvent entretenu avec Mobärec, fils d'Alwän, chef 
des Ismaéliens, et qu'il lui a fait beaucoup de, ques- 
tions concernant les dogmes de sa secte. 19 appris 
par ses réponses que ces sectaires croient que 1९5 
âmes sont emprisonnées dans des corps, qui sont 
destinés à exécuter en tout point les ordres de l'imäm. 
Si l'âme quitte ce corps tandis qu'elle remplit le 
devoir de l'obéissance, elle est délivrée et transpor- 
tée vers les lumières supérieures. Si/au contraire, 
elle se trouve en état de rébellion, alors elle est 
précipitée dans les ténèbres inférieures. Les Ismaé- 
liens reconnaissent ولخ‎ pour le purificateur par excel- 
lence, et sont persuadés que cette qualité a passé 
de lui aux imäms ses successeurs !. 

Levoyagéhr maghrébin Ibn Batoutah +, qui تدم‎ 
courut la Syrie en 1526, attéste que les Ismailiyah 
où Fidäouiyah occupaient de son temps les châteaux 
de Kadmoüs, de Maïnakah, d'Ollükah, de Massiäf 
et de Kehf, et qu'ils n'admettaient chez eux aucune 
personne étrangère à leur secte. Îls sont, ajoute-t-1l, 
pour ainsi dire, les flèches du roi Näcir Mohammed 
ibn Kélaoûn, avec lesquelles il atteint les ennemis 


١ Mines ملل‎ l'Orient, ॥ 19४, p. 368. 
4: Foyages, publiés et traduits par .نا‎ Defrémery et le D B, K. 
Sanguinottt, ا‎ 15 [^ 166, 167: 
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qui cherchent à lui échapper en se rendant dans 
l'Irak ou ailleurs 1. Ils ont une solde, et quand le 
sultan veut envoyer l'un d'eux pour assassiner un 
de:ses ennemis, il lui donne le prix de son sang: et 
sil se sauve après avoir ‘accompli ce qu'on exigeait 
de lui, cette somme lui appartient; s'il est tué elle 
devient la propriété de ses fils. [ल | 
L'an 720 (1520), d'après Makrizy ?,.on arrêta au 
Caire, cinq Ismaéliens qui étaient venus à dessein 
d'assassiner le sultan Mohammed, fils de Kélaoûn. 
C'estdanslamème annéequecommencèrent lestents- 
tives que fit € sultan pour se venger d'un de ses émirs 
nommé Karäsonkor, c'est-à-dire, le gerfaut noir », 
- 11 "ic : ५ PET | 
+ Le contindateur d'Elmakio Féconte l'histoire d'un imposteur 
qui réussit pendant quatre ans à se,faire passer pour Timourtäch, 
fils de Tchoubän, mis à mort par le sultan Mélic Annässir, Ce per: 
sonnage, dit-il (fol. 365 v.}, plaçait sor son visageun objet destiné à 
le dérober aux regards Il prétendait en agir ainsi, de peur des 
fidiouy, que le prince de l'Égypte envoyait dans les diverses con- 
tirées, 8 


1” Mines de l'Orient, p. 369. . 

* On lit dans deux historiens arabes (Aïny, manuscrit à° 757, 
supplément fol. 162 v. lig. 4: {bn Férât, Extraits de Jourdain, 
بم‎ 67) que Beïbars apprit en l'année 668 (1270) la nouvelle du 
prochain embarquement de saint Louis et des princes qui devaient 
l'accompagner dans sa seconde croisade. Au कः de ces princes, 
les deux historiens citent le roi: £| । Nourec تور قبع‎ › पृष, ajoutent 7 
is, est le. pays des. Sonkor فو‎ Lit 334 (3 - Ibn Khaïdoûn 
(Histoire des Berbères, texte arabe , +. ï p- ko, 1.5} mentionne 
le même princé ; seulement il écrit Touree, au lieu de Nourec: et 
sou savant traducteur a supposé que ce mot était une altération du 
mot Lousembourg, pour Luxembourg (Hist. des Berbères, با بعك‎ Il, 
.م‎ 362, note). Maisal n'aurait certainement pas émis cetié conjec- 
ture, s'il avait eu sous les veux les deux passages d'Aïîny et d'Ibn 
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qui, huitans auparavant, s'était enfui à la cour de son 
ennemi, le khan mongol de la Perse. On sait quel 
acharnement montra le sultan dans la poursuite de 

nce , et combien d'Ismaélienssuceombèrent 
vainement dans l'exécution de leur périllease mission 
Mon dessein n'est pas de raconter les nombreuses 
attaques auxquelles échappa Karasonkor. Ce sujet-a 
été traité avec beaucoup'd'étendue par M. Quatre 
mère, -dans son: mémoire! ; et avec moins de détails 
par Silvestre de Sacy * et le baron C. d'Obsson >. 
पर्ण aussi consulter à ce sujet la relation d'Ibn 
Batoutah ३. Je me contentérai de faire observer que 
les cinq Ismaéliens dont il a été question plus haut 
comme ayant formé le dessein d'assassiner le sultan 
Mobammed, étaient sans doute envoyés par Karà 
sonkor; car nous savons” que cet émir eut aussi re- 
cours aux poignards des Ismaéliens pour se venger 


Férât, cités plus haut, et un passage de l'historien persan Bénakéty 
ou plutôt de id eddin , traduit par M. .نا‎ d'Obsson | Des peuples 
, ete. زوقد .م‎ ,١: لع‎ où on lit qe du pays de Norwiga 

१9) (Norwège) on tirait des faucbns blancs. Dans le même en 
droit काण Khaldoûn, et À prôpos du même fait, on voit cité Ibn 
Alathir; maisce nom doit étre alièré, car [bn Alathirétait mort près 
de quarante années auparavant, 11 faut sans doute lire [00 Alkéthir 

| , ,3|, nom assez facile à confondre avec le premier 

١ Mines de l'Orient, 4 1V, p. 369 à 373. 

2 Mémoires, ete, 341, 349, ` 

* Host, des Mongols, = IV, p. 648-652. 4 

١ Woÿuges, etc. & 1, p.167 et 172. CT. aussi le contimuateur 
d'Elmakin, ms. arabe 619. Le récit des tentatives d'assassinnt aux 
quelles dchappa Karüsoakor n'y remplit pas moins de sept pages 
in-4" (fol. 266 r. وقد‎ v.). J'en donnerai ها‎ traduction ailleurs. 

> 5. चैत Shey, Mémarres, p 340 ` 
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du sultan, mais qu'il n'obtint pas plus de succès que 
celui-ci. | (14 4 {1 = १५५५ 
Me voici parvenu au terme de la carrière que je 
m'étais proposé de fournir. À partir de cette époque, 
l'histoire orientale ne mentionne plus les Assassins 
qu'à de très-longs intervalles, et presque unique- 
ment pour leur attribuer le meurtre de quelques 
personnages obseurs. Il faut descendre jusqu'au com- 
mencement de ce siècle pour trouver, dans les écrits 
de Rousseau et de Burckhardt, quelques détails sur 
l'histoire des Ismaéliens, à propos de leurs guerres 
contre les Nossairiens. Je ne reproduirai pas ces 
renseignements, non plus que ceux, du reste assez 
contradictoires et assez peu satisfaisants, que nous 
donnent divers voyageurs modernes sur les dogmes 
religieux des Ismaéliens. C'est une question dont je 
réserve l'examen pour ع1‎ travail détaillé que je me 
propose de publier sur l'histoire des Carmathes et 
des Ismaéliens de Perse, et pour lequel j'ai déjà re- 


cueilli d'abondants matériaux. à 
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Les détails assez piquants relâätifs à Kälidäsa et à 
son’ séjour auprès du roi Bhôdja constituent la نهم‎ 
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tiela plus curieuse dé l'ouvrage dont nous allons ter- 
miner l'analyse dans le présent article. Cependant, 
il s'y trouve encore quelques gracieux passages et des 
scènes de la vie intime des Hindous qui méritent 

d'être étudiés, La meilleure manière de connaître 
un peuple, n'est-ce pas d'interroger lés écrivains qui, 
comme Bellal, aiment à peindre la société de leur 
temps, à la cour, à la ville, et jusque dans les cam- 
pagnes. = | 4: 
` La réputation de générosité que Bhôdja s'était 
acquise, n'avait pas tardé à se répandre dans toute 
l'Inde. Un jour qu'il partait pour la chasse, un poëte 
du pays de Taïlanga*, qui mourait de faim, l'atten- 
dit ننه‎ passage ét lui débita ce compliment assez bien 
tourné : | 
« A Javue du bienheureux roi Bhôdja trois choses fondent 
à l'instant même; l'arme de l'ennemi, la peine du poëte, et 
la ceiriture de celles qui ont des yeux de gazelles. » 


- Cinq cent mille pièces d'argent furent comptées 
au poète pour prix de son improvisation. Tout aus- 
sitôt il en arriva une demi-douzaine d'autres, et 
Bhôdja , qui venait de donner une si grosse somme, 


١ L'une des ciaq parties du Drâvira, province fort élendue qui 
comprenait le pays d'Orissa et celui de Madras, عنما‎ Île territoire où 
se parle la langue telinga ou téloogos, 11 est à remarquer que Îes 
bräbmanes de ين‎ pays, dont parlent les légendes on les poëtes, sont 
d'ordinaire fort pauvres. On les vait s'aventurer bien loin, vers les 
états plus civilisés du centre de inde, pour demander l'aumône. 
[Voir la légende de Soudäma; selon le Premsdgar et les autres ou- 
vrages de la secte vichnaïté, ce vieux brâhmane, enrichi par Krichna, 
venait du Drävira.] 


28 ` , (र 34१1 क्क 55: 
` वै leur vue, une surprise peu agréable. Le 
poëtequiavait déjà parlé gomprit la pensée du prince ; 
lui dit, en faisant allusion au lotus qu'il tenait dans 
sa main royale > । يدوك‎ | j 
। fâches-tu contre quelqu'un ? Ne l'en prends 
qu'aux doux parfums de propre nectar. La fleur qui 
compte cent feuilles voit sur chacune d'elles les abeïlles bu- 
tüiner!» ١ يبت‎ 


t voyant le. monarque sourire à cette allusion 
avait comprise, le poëte développa ainsi sa pen- 


sée : 


Te ge À 


« L'avare ne peut ni procurer la richesse, ni en jouir lui- 
mème; à peine la louche-t-il de la main comme l'eunuque 
une femme ! 

4 Celui qui se réjouit quand on lui demande, تناه‎ qui 
après avoir donné, sait dire d'affectneuses paroles, il suffit 
qu'un homme le voie ou le touche pour obtenir la voie du 
ciells 3 


Récompensé de nouveau, el aussi généreusement 
que la première fois, le poëte du pays de Taïlanga 
invita ses collègues à aller trouver le roi, 
sait sur 16 revers d'un fossé planté de Die Mo à 
six autres poëtes, stimulés par ce qu'ils avaient ap- 
pris des dispositions libérales da roi de Mälwa; lui 
dirent, en faisant allusion à un étang | + 

S'il n'y avait sur la route un concours عل‎ cruches qui 
viennent vides et s'en retournent pleines, à quoi servirait la 
pièce d'eau. * ¢ 


Chez nous, on en conviendra, les poëtes se gar- 
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deraient bien-de se comparer à des cruches! Dans 
les pays chauds, dans l'Inde surtout باهم‎ l'eau est à la 
fois la joie du corps et la santé de l'âme (dharmäva 
han, le véhicule des devoirs religieux}, on n'a point 
songé à faire des cruches | emblème de 19 sottise Le 
101 agréa dofic ce beau. compliment; cent mil 
d'argent furent comptées à celui qui l'avait récité 
si bien que Govinda (le premier pandit que nous 
avons vu faire la leçon à Bhôdja) en prit de l'hu 
meur.'A ce propos, l'un dés six poëtes nouvelle - 
ment'arrivés lui dit avec ironie, en continuant l'al- 
1914119 १. 

= Quel est celui dont la اكامة‎ importune Ÿ Personne n'est 
entré pour boire au milieu de tes eaux; si le crocodile ha- 
bile un étang, ¢ homme vertueux ! il u'en trouble bas l'eau 
par ses jeuxls | 


Dans la joie qu'il éprouva d'entendre ce distique 
le roi Bhôdja prit la résolution d'ouvrir son palais à 
quiconque saurait faire des vers, sans avoir égard 
क्त rang ni à la caste. Cé ماقام‎ simple; mais ferme 
et bien mesuré, lui servit à formuler sa pensée 

« Que le brälimane lui-même, s'il est sot, reste hors dé ma 


capitale: que le potier Ini-même, SH est intelligent, demeure 
À ma بم تلاوت‎ `, ' RER ave 


Le roi Bhôdja parvintil à n'avoir que des gens 
d'esprit dans sa ville de Dhärà? La légende l'affirme, 
bien que cela soit difficile à croire; que dis-je, elle 
le prouve par l'anecdote suivante, que Bell raconte 
avee uné verve charmante. Un Jour, "on annonça à 
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Bhôdja l'arrivée d'un pandit qui venait encore du 
ys de Drâvira. Avant de le faire entrer, le roi, 

comprenant bien le motif qui amenait le pandit de 

si loin, se prit à réciter cette belle stance: 520000 


« 11 suffit aux riches de connaître la lettre a pour que leurs 
désirs soient satisfaits; voilà pourquoi ils écoutent les voix 
plaintives des malheureux qui leur demandent l'auône १, > 


Le pandit ayant été introduit, le roi le fit asseoir 
« Cette assemblée s'embellit de ta présence, lui dit- 
il gracieusement, et tu ressembles à Indra au milieu 
des dieux! Voyons, fais acte de pandit. » Tout aussi- 
tôt le poëte répondit | 


« 0 Bhôdja! en voyant la splendeur de ها‎ personne, Brahma 
ne songe plus au reste des alomes qui émanent de lui; le so- 
léil de la puissance se rélire aux mains de Çiva, l'astre du 
jour dans le ciel et le feu dans 16 sein de l'Océan!» ` 


` Cette stance alambiquée valut au poëte cent mille 

pièces d'argent par syllabe; c'était le tarif à la cour 
de Dhärà, quand Ja recherche de l'expression s'alliait 
à la prétention du style. On conçoit que le pandit 
était peu désireux de quitter un pays où il faisait si 
bon réciter des vers! « Sire, dit-il au roi, je suis venu 
ici avec ma famille, si vous daignez l'ordonner, j'es- 
père demeurer ici; vous le savez 


« Un maître qui donne la richesse et qui apprécie le mé 


घाकार्मात्रवित्तानसम्पादितमनो्था 
مده‎ चैन श्रपवन्ति दीनाः कृपार्धिनि गिरः ५ 
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عات‎ s'obtient à force de piété; mais l'ami attaché à notre 
sonne, l'homme pur et habile, le poête, le pandit éclairé 
voilà ce qu'on ne trouve pas facilement. ». । 

«Eh bien, dit Bhôdja à son ministre, que l'on 
cherche dans ma capitale une maison où loger ce 
pandit et sa famille! » Voilà le ministre qui se met 
en campagne, ا1‎ a beau aller de quartier en quar 
tier, cherchant un $ot à déloger, il n'en peut trouver 
aucun. Ennuyé de courir en vain, il avise une grande 
maison occupée par un tisserand, « J'ai là précisé- 
ment ce qu'il me faut, pensa le ministre. Eh! tisse- 
rand, sors de ta demeure, nous avons un pandit à 
établir chez toi? » — ५ Seigneur juge, répartit le tis- 
serand, je suis prêt à répondre aux questions du 
roi. » ॥ part, arrive au palais, salue Bhôdja, et s'é- 
crie sans se troubler 


+ Sire, ton ministre me met à la porte de chez moi, sous 
prétexte que je suis un sot, un ignorant! Vois par loi-mème 
si je suis un imbécile ou un pandit 

+ De la poésie, j'en fais; est-ce que je n’en fais pas de la 
plus belle? 

« J'en fais de toutes mes forces ; est-ce que ce que je fais 
ne réussit pas ? 

Ô toi le plus bel ornement de la tête des rois! Le tapis 
coloré de leurs pieds ; 
0 Vikramäditya! voilà mon texte je tisse, j'arrive 


١ Voici la transcription de cette stance : 
Kävyam karômi nahi tchâroutarañ karômi 
Yatndt karémi nai sidhyati ki karômi 
Bhoupélamaélimant rand)itapédapitharñ 
Crisähasanka kavayämt vaydmi yémi. 
Ces allitérations semblent vouloir imiter le mouvement de la na- 
v. 6 


لحن < 


Re... , 
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Le roi ayant remarqué que ce tisserand venait de parler 
en style familier, lui dit : « Une série de mesures gracieuses 
constitue une composition poétique, comme aussi la saveur 
de l'idée; après y avoir réfléchi, lu dois réciter dans celle as- 
semblée une autre slance plus soignée! — Sire, répartit le 
tisserand, roi de Mälwa , prince des hommes! il est tout > fait 
inconvenant que des gens de basse caste (comme moi) pren- 
nent la parole dans une assemblée pour disculer (les textes 
le disent); aussi, bien qu'il s'agisse d'une réponse véridique 
el. qui a son à propos, je garderai le silence. » 

« Puisque les lois qui régissent une assemblée royale sont 
autres que celles d'une assemblée de pandits, reprit Bhôdja, 
fais ta réponse. Je suis amateur de poésie, va, n'aie pas peur. 
= Sire, dit le tisserand, à l'exception de Kälidäsa, il n'y a 
pas, à mon sens, un seul poële ici. प a-t-il dans cette assem- 
blée, si ce n'est Kälidâsa, un seul poëte qui connaisse la vé- 
ritable nature de la poésie? 

« Ce qui constitue la grandeur de l'art de bien dire, ce qui 
est le produit de la maturité du nectar dû à la généreuse 


compassion du précepteur des dieux, voilà le but qui ne s'at- 


teint pas même par le rude labeur de l'étude du Véda et - 
des pratiques religieuses. 

« Bien qu'il habite avec joie dans un élang, le plongeon, 
qui rend boueuse l'eau limpide, perçoit-il le parfum (qui 
émane) d'un lieu abondant en lotus ? 

« Et même cet enchainement rapide, celte saveur de spi- 
rituelle finesse d'un vers gracieux, le lien des stances bien 
remplies, tout cela est sans effet sur l'esprit d'un sot, mais 
réussit sur l'esprit d'un poète; l'œillade tombant du coin 
d'une prunelle au soudain rayonnement, et lancée par une 


veille, qui va, revient, part encore, puis le tisserand frappe deux ou 
trois fois la trame pour serrer les fils, Cette même image est repro- 
duite jusque dans 16 retour de la pensée « Je fais. Est-ce que je ne 
fais pas?...s On comprend qu'il est presque impossible de traduire 
celte sance, qui n'a guère de sens en elle-même. 
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jeune femme, est sans saveur pour l'enfant, mais elle réjouit 
les jeunes gens, » 

Tout aussitôt, la brâhmant Sità, fameuse parmi les savants 
et les leltrés, se mit à dire : 

« Et s'il est dérouté par l'expression d'une grande pensée 
trop forte pour lui, le sot s'en prend à la poésie, non à sa 
propre ०241158; c'est le faiseur de corsets qu'aceuse d'ordi- 
naire la femme dont le sein est aplati!» 

Le tisserand reprit : «Sire, les voix des enfants dans 
jeux de l'enfance, des femmes dans le plaisir, des poëtes dans 
les louanges, des guerriers dans le combat, ne sont jamais 
plus belles que quand elles prononcent ton nom; à seigneur | 
souviens-Loi quelle est la puissance de ta fascination! » 


Le tisserand qui parlait si bien avait fait preuve 
d'assez de talent pour n'être pas classé parmi les 
sots; non-seulement il ne fut pas délogé, mais en- 
core il reçut du roi la récompense habituelle, cent 
mille dinärs. = . 

Bhôdja aimait à se promener la nuit dans les rues 
de la capitale , à la manière des souverains de l'Orient 
dont l'histoire à célébré la justice. Une nuit done, 
il aperçut deux voleurs qui causaient à voix basse. 
« Ami Maräla 1, disait l'un d'eux avec emphase, 
même quand le monde est englouti dans ces té- 
nèbres vivantes, je vois tous les objets environnants 
comme des atomes perceptibles, tant je suis habitué 
à l'obscurité. Ces richesses que nous venons de pren- 
dre dans un magasin ne me font pas plaisir. 


° Comment peux-tu dire qu'une masse de valeurs pré- 


५ من‎ mot, qui a bien des significations ; se prend aussi 1305 le 
sens de «gredin, mauvais sujet. 


6. 
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cieusés enlevées d'un magasin ne sont pas une chose 
agréable, reprit Marüla. 

= De toutes parts rüdeut les gardes de nuit, dit Çakounta ' 
(le premier voleur); ils vont éveiller tous les habitants avec 
le bruit de leurs gongs et de leurs tambours. Partageons vile 
le butin et allons-nous-en ls 

«Ami, répliqua Maräla, que comptes-tu faire de ce joyau 
que tu viens de prendre,.et qui vaut des millions ? 

٠ J'en donnerai la valeur à quelque brähmane. A ln porte 
septentrionale dela ville, il yen a un fort habile dans la 
connaissance du Véda, et fort pauvre aussi: on le nomme 
Vichnou-Carmao. 11 se tient là tout le jour, évitant le con- 
tact d'un çoûdra; aussi prendrai-je moi-même Île costume 
d'uu deux-fois-né pour qu'il n'hésite pas à recevoir ce pré- 
sent de ma main: Par là je ferai qu'il ne soit plus obligé de 
mendier el qu'il ne meure pas de faim. 

« Ami, répliqua Maräla , tu as raison. ب‎ 
+ |] faut donner, combattre et lire les saintes écritures de 
bon cœur, sinon, pour soi et pour les autres, l'aumône, la 
valeur et la récitation des prières ne servent à rien १, 
«Mais enfin, quel fruit de piété espères-tu retirer de celle 
aumône أما)‎ qui es un voleur et un सकोच)? | 
« Gakounta répondit : , 44 6 ^) 
« Le امع‎ ne donne pas son bien de peur de devenir pauvre; 
l'homme intelligent, au contraire, répand autour de lui ses 
richesses, ét cela aussi de pear de le devenir *.. 
1 Ce mot signale «un oiseaur, el particulièrement Le vautour 
indien. à mes ot, । एक nas 
2 ANT चुधनानस्व पटलः चुत्नक्तो च चेत्‌ । 
area परषां वदूषिगहानं पौरवं वचः ॥ 
+ 9 नदि ददात्य्ीबरो दाहिया । 
جره‎ 85779, तस्यैत प्राया ॥ 
Vitarari a Le sens de ce beau mot du paume: dispersit, dedit pau- 
peribus. 
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« Faut-il donc attendre qu'on ait la tête tranchée pour ra 

cheter ses fautes par des aumônes ? 
te, dit à son tour Maräla 

« Ce qui est véritablement un vase formé par le Véda, ce 
qui est un vase de mortification, le vase le plus choisi entre 
tous est celui dans le ventre de qui n'entre point la nour- 
riture du çoùdra 

« En ce cas, reprit Gakounia, que comptes-tu faire de ce 
irésor à 1 

५ Moi? Le voici, Jadis, sur la route, étant en compagnie 
de mon père, je rencontrai un jeune étudiant brähmane qui 
nous Gt un séduisant tableau de la sainte ville de Bénarès 
Or mon père gagne sa vie depuis son enfance par le vol, 
comme nous le faisons nous-mêmes. Il renoncera مغل‎ lors à 


sa profession el se relirera à Bénarés, il y vivra en ascète । 


avec sa famille, grâce à ce trésor, que je mettrai à sa dispo 
sition 

« Ami, s'écria Çakounta, ce sera un grand bonheur pour 
ton père. » Et il récita les trois strophes que voici en l'hon 
neur de la bienheureuse ville de Bénarès 

^ Celui qui habite Vâränasi a l'âme toute parfumée de 
l'exhalaison des ofrandes faites aux dieux; Indra lui-même 
y serait à peine un habitant de la classe du peuplels 

« Elle est un champimprégné de sel el propre aux fruits 
des œuvres, la ville de Väränasi, où la béatitude finale est 


ea 513 Bee तपोय । 
पाजाणानुत्नं पात्रं रात्रं वस्य नदर ॥ 
Ce distique fait allosion au passage de Manou (1. 14, st. 210), où 
il est dit qu'un bräbmane ne. doit pas recevoir de la nourriture ¶ d'un 
voleur, d'un chanteur public, etc.». Cependant, d'après le même 
législateur, un deux-fois-né peut recevoir de l'argent de toutes mains 
et de l'or aussi, Dans le mème livre IV, il est dit formellement 
(st. 248) : « Une aumbné apportée et offérté, el non sollicitéé, peut 
étre acceptée, — le maître des créatures نز‎ a consenti, — mème de 
la main d'un homme qui commet dé manvaises actions. + 
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obtenue par les gens de castle vile tout comme par les 
pandits ! 

« Cette ville de Väränasi, où c'est une fèle de mourir, où 
l'on porte pour ornement la cendre de fente de vache {con 
sacrée à Giva), où l'on a autour des reins un pagne de soie 
cette ville est-elle effacée par aucune autre?» 


Ces vers causèrent une véritable joie au roi 
Bhôdja; il se retira en disant : « Ne jugeons point 
sur les apparences; les voilà dans la bonne voie!» 

L'anecdote suivante prouve encore mieux com- 
bien le roi de Mälwa pardonnait volontiers aux vo- 
leurs etse montrait peu disposé à les châtier, pourvu 
qu'ils récitassent quelques beaux vers. Le premier 
ministre avait remarqué avec peine que tout l'ar- 
gent du trésor était dépensé en folles libéralités. 
N'osant faire entendre au roi des paroles de sagesse, 
il s'avisa d'écrire avec de la chaux {nous dirions de 
la craie), sur le panneau de la porte qui conduisait 
aux appartements intérieurs, cetté moitié de vers : 


« Qu'il garde des ressources pour le cas de détresse!» 


Au matin, quand il sortit de sa chambre, le roi 
lut les caractères tracés sur la porte, et il + répon- 
dit en achevant le vers par ces mots : 


« Pour les gens heureux d'où viendrait 19 détresse?» 


Le jour suivant, غ1‎ ministre répondit par cette 
autre moitié de vers : 


« Le Destin:se fiche quelquefois ! * 
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Et le roi acheva le vers par cette réponse : 


« Ce qui est accumulé الام‎ !« 


Le ministre s'avoua vaincu et demanda pardon 
au roi. Quelques jours après, croyant que le sou- 
verain était endormi, un pandit voleur pénètre dans 
le palais jusqu'à l'endroit où est déposé le trésor. 
En un instant il fait main basse sur tous les joyaux 
qu'il aperçoil, mais le remords s'empare de lui, et 
il exprime par le distique suivant les sérieuses ré- 
flexions qui assiégent son esprit : 

« Les estropiés, les lépreux, les aveugles, les manchots, 


les misérables, sont autant de mortels qui mangent le fruit 
du péché commis dans une existence antérieure | ° +» 


Cependant, le roi Bhôdja avait fini de dormir. ॥ 
se lève au milieu de son magnifique palais; à la vue 
de sa couche richement ornée, sur laquelle repose 
sa favorite, il pense à son splendide cortége d'élé- 
phants, de chevaux et de fantassins. Enivré de la 


। تاجو‎ धनं पचेत्‌ 
श्रीमतां कुत च्रापदा : ॥ 


कुष्यति कापि‏ جو 
cer तदिनप्रयति ॥‏ 


3 On trouve la même idée, exprimée d'une façon un peu diffé- 
rente, dans l'Hitépadéça (liv. 1, fable 11), et traduite ainsi par 
M. Johnson : « Sickwess, sorrow, paiu, bonds and affliction; those 
«are thé fruits of the tree of the personal transgressions of corpo- 
creal beings, د‎ 
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pat ire du pouvoir suprême, il se met à dire avec 


र 






क LB 6 ९, 

«De jeunes filles qui troublent la raison, de bons amis, 
== des parents honnêtes, des serviteurs dont Ja voix inspire 
। laæonfiance; — des troupes d'éléphants, des chevaux ra- 


Et le voilà arrêté tout court après le troisième 
pâda de sa de mise vers lui faisant dé- 
faut, Bhôdja récitait । ९ nouveau les trois oi premiers, 
quand le voleur, qui l'avait entendu, riposla par ces 
mots : 


# En un clin d'œil tout cela a cessé d'exister! ., 
وز‎ 01 + 5 


« Holà! qui estu, grand homme, s'écria le roi: 
que fais-tu là, dans mon trésor? — Sjre, répliqua 
le voleur, promettez-moi l'impunité? — Parle, ne 
crains rien ! »— Le voleur dit : « Je suis le fils d'un 
brähmane; ayant perdu au jeu tout ce que je pos- 
sédais, je suis venu ici pour prendre de l'argent... م‎ 

« Ne joue plus ainsi, » répondit Bhôdja; non-seu- 
lement il lui donna tout ce qu'il avait perdu, mais 
encore il lui fit présent pour vivre de cent mille 
pièces de monnaie, qui lui furent comptées au ma- 
tin. La sage réponse du voleur prouvait assez qu'il 
était converti ! 

Une autre fois Bhôdja, rôdant la nuit dans les rues 
de la capitale, aperçut un voleur qui marchait tout 
doucement; il le suit, sans se laisser voir. Le voleur 
pénètre dans la maison d'un brâhmane , et le roi se 
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glisse à ses côtés. Or, la femme du brâhmane 
était éveillée, dit à son mari, qui dormait à terre 
sur un tas de paille : « Mo tre, donnez-moi un 
morceau de votre vêtement pour me couvrir! 

« Prends ton enfant sur tà hanche ग te ré- 
chauffer, répondit le brähmane, je تدك‎ plus là que 
la terre nue. ` 

५ Mais enfin, mon maître, vous avez là de là 
er conversaient les deux époux dans 
l'obscurité de la nuit, quand le voleur entra. Ce- 
lui-ci comprend qu'il ne va enlever qu'une guenille. 
Il la rejette aussitôt, se met à pleurer, donne au 
pauvre brâhmane son propre vêtement, et se retire 
en disant : « Hélas! 1 


« Peut-on remplir son propre ventre aux dépens عل‎ pau- 
vres gens deseendus jusqu'à la misère ? Peut-on tuer ceux 
qui, tout-puissants qu'ils sont, rendent service aux autres २१ 


Cette stance apprit au roi combien le voleur était 
repentant et attendri. Otant de sa main une belle 
bagué, enrichie de pierréries, + la lui donna, en 
disant : ५ Brave homme ! je suis comme vous un rô- 
deur de nuit. Voici un joyau qui vient de la main 
du roi lui-même. Gardez-le bien, et surtout ne le 
vendez pas à vil prix!» 

Le voleur prend l'anneau, puis, retournant vers 


la demeure du pauvre brähmane, qui s'était en- 


dormi : « Excellent-homme, lui dit-il, voici un an- 
neau que le roi lui-même portait à son doigt; gar- 
dez-vous bien de le vendre à vil prix ! » Quand le jour 


गकि 
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fut venu, le brähmane n'eut rien de plus pressé que 
d'aller vendre le précieux bijou; il en retira une 
somme considérable, avec laquelle il acheta de ri- 
ches parures et de magnifiques vêtements. Bhôdija, 
désireux de savoir si le voleur avait donné le bijou 
au brähmane, envoya chercher ce dernier, Tout 
aussitôt le deux-fois-né arrive avec assurance et salue 
le prince : ५ Excellent brähmane, lui dit Bhôdja, 
cette nuit tu n'avais pas même de la paille pour te 
coucher; d'où vient que te voilà tout brillant de ri- 
ches bracelets et de vêtements de soie ? » 

« C'est singulier, pensa le brähmane, comment 
sait-il ces détails de ma situation? » Puis il récita à 
haute voix la stance qui suit : 


« Pour les grenouilles qui dorment dans les trous, la re- 
traite sous lerre est comme la mort: pour les tortues et les 
anguilles il suflit qu'elles se roulent sur l'herbe prithou (ni- 
gella indica) et sur l'herbe Kouça (pos cynosuroïdes), et les 
voilà engourdies ; mais, dans l'étang (où sommeillent ces ani- 
maux), qu'un nusge survenant par hasard verse de la pluie 
bors de la mousson, c'est assez pour qu'ils s'éveillent, y eùt- 
il si peu d'eau qu'une troupe d'éléphants sauvages la boivent 
sans même y plonger leurs trompes ' » 


" मेकैः rap enr कच्छयैः 
पारोनैः प्रचुपौटपङ्लुटनाय्स्मन्महर्मच्छितं ५ 2 
Re सस्यक्रालनलदैनागत्व तच्चेष्टितं 
वेनाकुम्भनिग्नवन्यकरपां वृचैन घचः पीयते ॥ 
Pour bien comprendre le sens de ces vers, il faut se souvenir que, 


dans l'Inde comme dans les autres pays chauds, c'est par l'elfet de 
la sécheresse, et non du froid, que les sauriens tombent dans un 
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Toutes ces petites histoires courtes et bien racon- 
tées, l'auteur du Bhôdjaprabandha les débite les 
unes après les autres, au hasard, comme s'il faisait 
l'inventaire de pièces plus ou moins authentiques 
` recueillies par la postérité. On a pu remarquer qu'il 
ne conclut jamais; le personnage introduit sur la 
scène récite des vers, le roi de Mälwa donne une ré- 
compense que le trésorier inscrit sur son grand livre 
.sous la forme d'un distique; et le narrateur passe à 
une autre anecdote. En voici quelques-unes encore 
du genre de la précédente, et qui sont comme des 
spécimens de gracieux compliments à l'usage des 
pandits qui paraissent devant les rois. 

Bhôdja aimait la chasse, comme tous les souve- 
rains de l'Inde. Un jour qu'il courait la forêt, il lui 
arriva de percer avec sa flèche un cerf, et la biche 
étant restée sans trembler devant le chasseur au lieu 
de prendre la fuite, un poëte survint qui se mit à 
dire : ايك‎ 

« (Tel est) le roi Bhôdja, même quand il va à la chasse, 
même quand la flèche est posée sur l'arc, même quand l'arc 
est tendu, même quand la corde échappe de sa main, même 
quand l'arme frappe le corps du cerf, l'animal ne fuit pas de 


sa retraite, ne s'épouvante pas, ne tremble pas de tous ses 
membres, ne se précipile pas à terre, Habile à chasser, il 


sommeil léthargique. Quant à la croyance que certains animaux, 
tortues, anguilles, et autres, s'endorment en touchant les herbes ei- 
dessus désignées, elle est populaire dans l'Inde, et tient sans doute 
à c@que ces amphibies, poissons ou reptiles de diverses espèces, se 
retirént dans les herbes humides aux approches des grandes séche- 
resses , et y demeurent immobiles, 


ع 


I 
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fascine, il trouble en son cœur la bête désireuse de voir celui 
qu'elle croit être le dieu de l'amour. » تعره‎ 


Le roi lui donna cent mille roupies par chaque 
syllabe. Un autre jour, comme il présidait l'assem- 
blée, le portier vint dire : « Sire une vieille brâh- 
mani, qui est veuve et qui habite aux bords du 
Gange, désire voir Votre Majesté. — Fais la entrer, » 
répondit Bhôdja. La vieille s'avance vers le prince, 
et le salue en disant : ^ Puissiez-vous vivre long-+ 
temps; » — puis elle ajoute : 0 
. «Le feu extraordinaire de la majesté de Bhôdja s'éveille 
dans les villes et les villages des princes de la terre; là où 
il a pénétré, les herbes poussent dans les palais des rois 
ennemis!» 

Un vase rempli de pierreries fut la récompense 
qu'obtint la vieille brâähmani. Une autre femme se 
présenta aux portes de l'assemblée demandant à pa- 
raître devant Bhôdja, c'était l'épouse d'un entrepre- 
neur de théâtres. Dès qu'elle apercut le roi, elle lui 
débita ce compliment emphatique qui indiquait chez 
elle la connaissance des traditions anciennes. 

» Bali habite les régions inférieures où il a été contraint 
de descendre {après que Vichnou, sous la forme d'un nain, 
lui eut enlevé le ciel et la terre); à cela qu'y a-til d'éton- 
nant? Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que l'arbre d'abondance 


planté dans le ciel soit contraint par toi de descendre sur la 
terre'.» . 


١ अलिः पातालनिलयोऽधःकतित्रमन्र कि । . 
71:71 2375 चित्र RATE ॥ 
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Dans une autre occasion, on voit un brâhmane 
civaité recourir à la magie pour assaisonñér d'un 
peu de merveilleux cés louanges éternelles dont le 
souverain de Mälwa aurait peut-être fini par se las- 
ser. Un jour donc que Bhôdja revenait de la chasse, 
un pandit le salua en lui adressant les bénédictions 
d'usage, et dit : «Sire! j'arrive du pays de (पौर 
douddiçadjagannatha ?, situé sur le bord de la mer 
orientale. ب«‎ | 
Les mortels sont trop heureux répondit Bhôdja, 
de voir de saints personnages qui, comme, vous, 
habitent les lieux de pèlerinage.v | 
Le brälfimane répliqua : « Je ne suis pas seulement 
un habitant des lieux consacrés par les pèlerinages, 
je suis un homme versé dans l'art de l'inçantation. 
— Les brähmanes et les belles œuvres vont de pair, 
dit le roi; pandit, la science des incantations sert à 
obtenir des récompenses dans l'autre monde; elle 
peut en procurer même dans celui-ci. — Sire! con- 
tinua le brähmane, l'obtention de la science qui 
consiste à enchaîner des (sentences révélées) par la 
déesse Saraswati est renommée dans le monde ; mais 
l'obtention des richesses ne s'acquiert que par le 
Desti.n 


° Les qualités sont des qualités, rien de plus: elles ne sont 


pas les causes de la puissance surnaturelle; dans l'œuvre de 


1 । 
1, C'est-à-dire « le bienbeureux ÇGiva maître du monde +; sans doute 
la ville de Djaggernath. 
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l'accumulation des richesses, les influences du Destin ont 
une action distincte lon 


«La science, la poésie sont des qualités, reprit 
le roi; la richesse n'est pas uniquement ce qui con- 
duit à la renommée. » e 

“Sire, reprit le pandit, par la connaissance des 
incantations, on obtient le pouvoir de ne pas être 
tué; quand trouvera-t-on dans Ja poésie une pareille 
puissance? Sire! voyez une chose merveilleuse. Avec 
la permission de Civa, la personne sur la tête de qui 
je poserai ma main, sera remplie des grâces de 18 
déesse de l'éloquence. » < 

५ Bon poëte; dit Bhôdja, grande est la puissance 
du dieu que tu sers. »— Puis, appelant une de ses 
esclaves, il ajouta : « Pose ta main sur la tête de cette 
femme.» Tout aussitôt le pandit plaça sa main sur 
1८ front de l'esclave, én disant : « Ô déesse, qu'il soit 
fait ainsi qu'il plaît au roi! La poésie qui sort en se 
jouant de Ja bouche de Saraswati est passée en cette 
femme !. . . Dis quelque chose qui soit agréable à 
l'esprit; » et l'esclave dit en s'adréssant au roi : « Sire, 
souverain de Dhärâ, voici que j'aperçois partout 
comme un cercle lumineux formé de paroles. . . . 
Ordonnez, sire, que dois-je célébrer ? » Le roi ayant 
tout à coup fixé les regards sur son cimeterre placé 
devant lui, répondit: « Célèbre mon cimeterre ! + 
L'esclave dit à l'instant même : 


" कणाः छतु 170171 एव न गणा भूतिहेतवः । 
177757397 भा्यानि धथ द्धि ५ 


` 
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« Ton glaive que voici est un nuage, à roi de Dhärâl Et, 
chose merveilleuse, ce sont les yeux des femmes de tes en- 
nemis qui laissent échapper l'eau; quand il est sorti de son 
fourreau, dans la mêlée, il provoque la pauvrelé chez les en- 
fants des princes ।. > 


Cette petite scène ressemble assez à une scène de 
magnétisme, elle rappelle aussi les jongleries des 
Harvis égyptiens. Le brâähmane souflle à l'esclave la 
stance qu'elle récite et, pour sa peine, il reçoit cinq 
vases d'or remplis de pierres précieuses. ` 

D'ordinaire , le trésorier de Bhôdja payait comp- 
tant et sans se faire prier. Cependant il arriva à un 
pauvre brähmane de se voir plusieurs fois de suite 
éconduit fort impoliment. Voici à quelle occasion : 
le roi chassait; au moment où il traversait une pe- 
tite rivière à cheval, il rencontra un homme qui 
portait sur sa tête un fagot de bois à brûler. L'ayant 
reconnu à son costume pour un brähmane, il lui 
demanda : « Quelle est la profondeur de l'eau, 6 deux- 
fois-né? » Le bonhomme prit haleine; puis à la vue 
du roi, comprenant que sa pauvreté allait avoir un 
terme, il répondit : « Elle me brûle jusqu'aux genoux, 
6 roi des hommes! — Et pourquoi cela? — Parce 
qu'on ne rencontre pas partout vos pareils”. — Eh 


١ On sait que les Orientaux (les Arabes et les Persans, aussi bien 
que les Hindoux} comparent au miroitement de l'eau de poli de la 
lame d'un glaive. 

3 Le mot du texte djalam signifie seau», et aussi « froid », dans 1 
sens de chagrin; de ذا‎ la réponse du vieux brahmane. Ce petit col- 
loque forme un çlôka : 
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bien, va trouver mon trésorier, il te comptera cent 
mille pièces de monnaie. » 

Le viéillard se hâte d'aller vers les trésoriers et leur 
expose sa demande, ५ Brâähmane, lui répondirent-ils, 
en riant aux éclats, une figure comme la tienne ne 
vaut pas cela!» Tout déconcerté, le pauvre pandit 
retourne vers 16 roi; après lui avoir fait part de sa 
mésaventure, id: dit ce vers gracieux : 

९0 roi! des flots d'or échappés de tes mains pleuvent de 


tous côtés, el sur moi, qui suis couvert du parapluie पह Ja 
misère, il n'en tombe pas même des gouttes, » 


५ Va de nouveau vers mes trésoriers, répondit 
Bhôdja, et cette fois, demande leur deux cent mille 
pièces d'argent. » Les trésoriers accueillirent éncore 
le pauvre brähmane avec des sarcasmes, si bien que 
celui-ci revint dire au roi : | 

^ Lorsque tu verses la pluie, ¢ Indra! tous les arbres 84 
chargent de branches nouvelles, et moi, arbre de la famille 
des pandits, j'attends encore les premières feuilles ‘ls 


५ Sire, tes vauriens de trésoriers se rient de moi, 
ct même ils ne versent pas la somme promise, » Le 
roi lui accorde cette fois trois cent mille pièces 

Fes 9 5 । 21275 चराधिष ॥ | प्र 5 
ईदणौ بجو‎ ते । न स्त्र جد‎ (भ 

' त्वचि वर्धति ته‎ सव पलुचिता दरुमाः । 
Rent पुर्व्वपत्रेऽपि وف‎ ॥ 


Le mot aka signifie à la fois pandit et l'arbre nommé calotropis 
مهما مساق‎ 1 


~ > " 22 9 اا" د‎ क # - 1 0 En 
ART 4 1}. > ` की, 2# » ^ नः ae فا‎ 
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d'argent ; nouvelle demande du brähmane aux tréso- 


riers, nouvelles plaisanteries de 18 part de ceux-ci. | 
Pour le coup, le vieux brähmane, tout en colère, 
revint dire au roi :« Sire! tous tes gens sont de grands + 
scélérats; ils clignent de l'œil, me rient au nez et 
ne me donnent rien.» । | | 


+ Nous louons l'effort suprême, persévérant et individuel, 
par lequel on fait fondre un ennemi; toujours par le soleil, 
qui est 19 vraie force, l'obscurité la plus complète est dissi. 
pére, toujours elle est mise en fuite. 


Trois cent mille pièces d'argent et dix éléphants و‎ 
furent enfin donnés au vieux pandit, qui semblerait ४ 
avoir mieux mérité cette récompense par les deux F 
premiers çlékas que par cette dernière stanee, fort 1 


alambiquée; mais il ne faut pas oublier que l'auteur 
du Bhôdjaprabandha cherche à introduire dans ses 4 
récits le plus de citations possible; il épuise un sujet Ah 
et ne s'arrête que quand il a déversé tout ce que sa : 4 
mémoire lui fournit de vers et de stances appropriés 
à la condition du personange mis en scène. 

Voici deux anecdotes assez piquantes, et qui prou- 1 
veraient que Bhôdja, dans ses courses nocturnes, 
poussait la curiosité jusqu'à l'indiscrétion. La pre- 
mière de ces histoires nous le présente comme un 
prince intelligent et qui sait entendre sans se ficher 
des vérités assez dures. 

Une nuit, il errait dans sa capitale, prêtant l'oreille 
aux discours de ses sujets. Comme il’marchait tout 
doucement au bord du chemin, il entendit une voix 


Va 1 
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qui disait : » Chère amie, parce qu'il donne quelques 
petites choses, le roi Bhôdja semble jaloux de la 
renommée de prince généreux que possédait le bien- 
heureux Vikramäâditya, souverain de la ville d'Ou- 
.ستدزل‎ Ah! qu'il sen faut que Bhôdja ait acquis la 
renommée de Vikramäditya! Il a beau être élevé 
au premier rang et célébré avec emphase par ces 
pécheurs de pandits, Mayoüra et les autres, unique- 
ment occupés à chanter ses louanges, Bhôdja est 
Bhôdja. et rien de plus. 


+ En s'attachant une fausse crinière qui le déguise , le chien 
peut usurper le rang suprême du souverain des animaux ; mais 
comment imitera-t-il cette odeur qui fait trembler le cheval 
et le terrible éléphant, le bruit que fait en marchant le roi 
des bêtes fauves ? » 


« Cet homme dit vrai, pensa Bhôdja, écoutons 
les paroles qu'il va prononcer encore.» Le pandit 
0 reprit : 


« () Vikéamärka! par toi, prince fortuné, huit cents vil- 
lages furent donnés au fils pauvre d'un brähmane; y at-il 
en Bhôdja quelque chose de ta magnanimité ? « 

« Oui, un potier luimème obtiendrait la dignité suprême 
d'un roi des créatures, si Bhôdja pouvait acquérir une re- 
nommée égale à la tienne, à Vikramärka! » 


« Quand les gens sont chez eux, pensa Bhôdja, 
ils disent vrai parce qu'ils parlent sans crainte; ni 
moi ni personne ne pourrons, en aucune manière , 
obtenir la brillante réputation de Vikramäditya! » 

Suivons Bhôdja dans sa pérégrination à travers 


LES PANDITS À LA COUR DE 8102142 99 


la ville silencieuse , où une nouvelle rencontre attire 
bientôt son attention. Pour mieux faire comprendre 
le récit de Bellal, nous traduirons ce morceau tex- 


Toul en réfléchissant ainsi, Bhôdja poursuit sa promenade: 
or voici qu'il aperçoit, à travers letreillis d'une porte, la salle 
basse d'un palais éclairée par une lampe. À la vue de cette 
lampe allumée, le roi se dit: «Sans aucun doute, quelque 
riche personnage veille en ce lieu. » 11 s'approche donc dou- 
cement de cette maison ; à travers la porte, par l'ouverture du 
panneau sculpté à jour, il voit, couché sur un lit, un grand 
personnage, revêtu de tous ses habits et couvert de toutes ses 
armes, etaussiune jeune femme , parée de tous ses ornements 
et complétement vêtue. À la vue de cet homme et de cette | 
femme reposant l'un à côté de l'autre, Je roi se dit : « Ce doit 4 
être là quelque personnage important qui, le corps accablé 
de fatigue par le service de son prince, et revenu du palais, 
s'est couché ॥०४। habillé, tout armé aussi, côte à côle avec 
la femme qu'il aime.» Mais voici qu'il entend sur le chemin , 
les pas d'un autre homme qui se dirigeait précisément vers 


Le roi fit encore cette réflexion : « Ce doit être le frère de 
celui qui dort, à moins que ce ne soit un voleur qui s'avance, 
croyant n'être pas vu. Je veux observer, en me glissant ina- 
perçu en quelque coin, aux abords de la maison, ce que 
sont ces deux hommes. » 

S'étant donc glissé le long de la muraille, le roi reste immo- 
bile; l'homme qui arrivait s'approche , et sur le panneau de la 
porie, tout déucement , avec le bout de son doigt, il se met à. 


Dès qu'elle a éntendu le coup frappé sur le panmeau, la belle 
jeune femme qui dormait s'est éveillée. Bien vite, elle quitte 
sa couche, ouvre le panneau, car elle a reconnu l'étranger 
et l'accueille comme un mari, en lui parfumant le corps et 
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(०५७५ Pense 
vant lui, et jetant les eux sur Lb po qui dormait : « Prin- 
cesse, dit-il, si, par les 100४१९९ récipités que tu fais en 
te levant, et par le bruit de tes bracélets et des anñeaux de 
tes pieds tout chargés de pierreries, Vidjaya est trou dé dans 
son sommeil, malheur à moi!» rs» 
` Le roi fit cetté réflexiôn en son esprit: « Ah! c'est extraor- 
dinaire cette femime parfaitement belle, dans tont l'éclat de 
la jeunesse; troublel'esprit rien qu'en se montrant! Cet homme, 
aussi gracieux que le dieu d'amour, celui qui s'appelle Vi- 
djaya, repose à ces côtés, et ce doit être son époux ? Alors, 
qu'est donc l'autre qui la nomme tout bas sa bien-aimée , et 
١ dit: Malheur à moi, si Vidjaya s'éveille? De ces deux per- 
sonnages, lequel est le mari? Comment m'y prendrai-je pour 
savoir au juste ce qui en est? Après lout, quand je rôde ainsi, 
complétement travesti selon ma coutume, mes enfants eux- 
mêmes ne me reconnaitraient pas, s'ils me voyaient face à 
face... . 
Tandis que Bhôdja réfléchissait ainsi, l'heure du 
arrive pour les gens de la maison ; alors celui (qui était entré, 
celui qui semblait) le maître du logis éveilla Vidjaya, qui 
dormait toujours, et le roi les voyant l'un et l'autre prêts à 
manger, s'approcha de la porte et dit : « Moi, qui passe sur 
la route royale, je suis un homme du roi, jai soif; donnez- 
moi un peu d'eau!» Vidjaya dit à son tour : » Ami Malaya- 
singha, traite cet homme du roi avec le respect dû à un hôte 
qui se présente au moment du repas. » Aussitôt Malayasin- 
gha s'adresse à la jeune femme : « Chère amie ! fais passer un 
siège! » À ces mots prononcés par son ami, la jeune femme 
भण une eruche; puis après avoir rempli d'eau un vase 
propre aux ablutions, elle le dépose sur le siége Bhôdja se 
met à se lavenles pieds, après quoi il se rincé la bouche et 
avale un peu d'eau comme s'il avait eu soif !.- 






+ C'est au maître de maison à accomplir les devoirs de l'hospita - 
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» De vous deux qui êtes (apparemment) frères, demanda-t-il 
ensuite, quel est l'ainé?» — Malayasingha répondit : « Sei- 
gneur, c'est moi qui suis l'aîné; Vidjaya n'est pas mon 
frère, mais bien mon ami! — Entre vous, il existe une ami- 
tié vraiment extraordinaire, repartit le roi; seigneur Malaya- 
singba, si vous le permeltez. . .— Allez où vos aflaires vous 
appellent,» répliqua celui-ci 
Le roi ne revenait pas de son étonnement; il erra longtemps 
sur la route, songeant avec une extrème surprise à l'amitié 
sans pareille de ces deux personnages. Les anciens sages ont 
dit : « Qu'un homme ne repose point sur une même couche 
avec sa mère, sa sœur, sa .فللا‎ . . .*.« 


Dès que le jour parut, le roi, voulant sortir de 
l'incertitude qui agitait son esprit, fit appeler Malaya- 
singha, Vidjaya, ainsi que la femme (elle se nommait 
Kriçôdari). Tots les trois furent soumis par son ordre 
à la triple épreuve du fer rouge, du poison, gt du 


serpent. À la grande surprise du roi, ils en sortirent ` 


lité. En demandant à boire, le roi espérait savoir lequel des deux 
hommes était le maître du logis. 11 est dit dans Manou (liv. 11 
st. 99) : «Quand un hôte se présente, que le maître de maison, avec 
les formes prescrites, lui offre un siége, de l'eau pour se laver les 
pieds etc.» 

١ Tel paraît être le sens de ces mots du texte : 
धनत्नानीदि स ج51‎ साधयस्व कारयीपि n_« L'étranger dit à l'hôte : « Le 

permettez-vous?s et celui-ci répond : « Achevez vos affaires.» Voir 

Cakountald, “د‎ acté; lorsque le roi Douchyanta a parlé aux ascètes 
de la forêt, ceux-ci prennent côngé et continuent de ramasser du 
bois, en disant : साधयामस्तावत्‌ 

1 C'est à peu près le texte de Manou (liv. 11 , st. 215), reproduit 
dans l'Hitépadéça (liv. 11, fabl. v) et dans le Pantchatantram 
स्वस्त्रा 7831 31 न विविक्रासनों भवेत्‌ à «qu'il (l'élève du b 
ne soit pas assis à l'écart avec la mère, la sœur, ou la fille (du pré- 
cepteur spirituel). » 
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innocents; aussi Bhôdja leur donna-til, pour les re- 


compenser de leur vertu, trois cents villages à titré 
de: fief! 

Si le roi Bhoôdja est pleinement satisfait au sujet de 
ces trois personnages, le lecteur européen ne l'est pas 
du tout, et il se demande ce que signifie cette anec- 
dote, fort bien écrite, qui commence bien, qui mar- 
che de manière à piquer la curiosité, et qui se ter 
mine par ce cloka fort médiocre ; 

« Satisfait de la profonde sagesse de Malaya et de la pu 


reté de Vidjaya, ainsi que de l'innocence de la jeune femme 
le roi Bhôdja leur a donné trois cents villages 


On dirait que l'auteur de ce prabandha avait sous 
les yeux les plaques de cuivre attestant les donations 
faites par Bhôdja, et qu'il les explique par des lé- 
gendes. Terminons ce long examen de l'ouvrage du 
pandit Bellal par quelques citations purement poé- 
tiques 

Un jour, voyant le crépuscule du soir arriver du- 
rant une séance de l'assemblée, le roi se mit à dire : 


= | tombe au sein de l'Océan, Le soleils 


! Nous avons va déjà la première de ces trois épreuves imposée à 
la femme même du roi Bhôdja. Elle se pratique encore dé nos jours 
daus l'Inde, ainsi que la seconde, ét on Les trouve décrites au vol. 1 
(p.546 et suiv.) des Moœurs, institutions et cérémonies des penples de 
lnde, par M. l'abbé Dubois. L'épreuve du serpent y est plus som 
marement indiquée par ces mots : «Celle du serpent consiste à . 
vel un de ces reptiles, de l'espèce la'plus vénimeuse, dans un 

ér où l'on jette une pièce de monnaie ou uné bague, que l'ac 


cusé est tenu de prendre là les yeux bandés.» (Voir aussi Manou 
مدنا‎ VOLE, st, 1 16.) 
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Bäna ajouta 

« Au sem du lotus qui sort des eaux , l'abeille enivrée, » 
Le poëte Mahéçvara dit à son tour : | 

१ Au creux des montagnes, à travers les forêts, l'oiscau. « 
Et Kälidäsa : 


= Au cœur des jeunes filles, tout doucement, tout douce 
ment (se glisse) l'amour. » 


Ainsi Bhôdja jette un hémistiche à ses pandits 
et ils répondent à l'envi, sur le même ythme et 
qui plus est, sur une même rime. Une autre fois, 
un vieux brâhmane arrive , accompagné de sa femme 
et de son fils. S'adressant au père, Bhôdja récite ce 
VETS : | 

. ١ Le succès des œuvres dépend de la qualité naturelle, et 
non du secours des grands!» 


Le vieux brähmane répondit : 

« Sire, Votre Majesté dit vrai; une cruche fut le lieu de 
sa naissance; ¶ avait pour enlourage les bêtes fauves, pour 
vêtements des écorces d'arbres: il habitait la forût, et se 
nourrissait de plantes bulbeuses et autres, Telle était la con- 
dition d'Agastaya, et il engloutit dans sa gorge, ए Bôhdja! 
l'Océan, qui refusait de Jui obéir! . . . Voilà l'accomplissement 
des œuvres 


١ Agastya eût pour pères Miträ et Varouna, pour mère, la nymphe 


Ourvasi. Selon la légende, il était de petite taille, et avait reçu le | 


jour dans une jarre. لل‎ avala l'Océan, qui lui avait désobéi, et, à sa 
voix, les monts Vindhyas s'abaïssbrent 
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Le roi lui ayant donné seize joyaux d'un grand 
prix, s'adressa à la femme de ce pandit, et lui dit : 
à Mère, récite aussi quelque chose?» Elle réplique : 


« Sire, son char n'a qu'une rouc; ses sept chevaux ont 
pour mors des serpents, sa route'est suspendue dans les airs, 
son cocher n'a pas de jambes; et pourtant le soleil arrive 
chaque joùr à l'autre côté du ...لامك‎ Voilà l'accomplisse- 
ment des œuvres ' . د‎ 


Le roi la conduisit dans l'étable aux éléphants. 
À cette femme distinguée, il donna sept de ces’ 
beaux animaux et sept chars. « Fils de pandit, ré- 
cite à ton tour quelque chose,» dit-il au jeune 
brähmane, et celui-ci répliqua : 

11. devait franchir à pied l'Océän pour entrer dans l'ile | 
de Lankâ (Ceylan), qu'il lui fallait conquérir; il avait pour 
ennemi (le puissant) Râvana, et pour alliés des singes, sur 
le champ de bataille; et pourtant Räma détruisit la race en- 
tière des Rakchasas 1... Voilà l'accomplissement des œuvres १, » 


Le roi donna dix-huit éléphants au jeune brâh- 
mane, et pria la femme de celui-ci de réciter quel- 
que chose. La femme du jeune brâhmage dit alors : 


न] a pour ennemi Çive, pour corps l'eau, pour conseiller 
la lune, pour chef de ses troupes 18 printemps, pour flèches 


١ Aroünà, cocher du soleil, est la personnification de l'aurore, 


. La légende qui raconte sa naissance a été traduite dans les Fragments 


du Mahdbhärata {Astikapärea, p. 75). d 

> Hävana descendait de Poülastya; de ذا‎ le surnom de Paülastya, 
qui lui est donné dans le vers du texte, {Voir le Mahäbhärata : Va 
napdrea, sol, 373, st. 23,883 كسك‎ 
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, des fleurs, pour soldats des femmes; ९ pourtant il triomphe 
„ des trois mondes, le dien d'amour, qui n'a pas même de | 
corps !.* Voilà l'agcomplissement des œuvres !.» 


Dans sa joie, Bhôdja fit apporter tous les joyaux 
qui décoraient la tête ‘et les bras de sa propre 1 
épouse, Lilävati, pour les donner à la jeune et in- 
telligente brähmani. Au fait, cette stance l'empor- 
tait de beaucoup sur les précédentes ; aussi la choi- 
sissons-nous pour clore cette étude, trop longue 
peut-être, dont le Bhédjaprabandha nous a fourni le 
sujet; elle résume en quelque sorte l'esprit de cet 
ouvrage, où la grâce et les allusions anciennes tien- 
nent plus de place que la grande et sévère poésie. 


$ : # 

' Giva détruisit par le feu de sa colère le चीरा de l'amour; de là 
le nom de Ananga (sans corps}, que porte celui-ci! 11 ressuscita 1 
plus tard comme fils de Krichna, et fut sanvé des eaux où il. avait 
été précipité par le démon Sambara : de 1à son autre nom de Djala 
विक {dont le carps est l'en). 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1854. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu, et la ré- - 
daction en est adoptée. 

1 est donné lecture d'une lettre de M. Nassif Mallouf, à 
Smyrne; il annonce l'envoi d'un nouvel ouvrage, et rap- 
pellé une lettre qu'il a écrite à la Société, le 17 juin, et qui 
élait accompagnée d'un envoi d'ouvrages. Le président et le 
secrétaire de la Société déclarent que cet envoi ne leur est 
pas parvenu il est décidé qu'on fera des recherches pour 
retrouver le paquet égaré. 


Sont présentés et nommés membres de la Société : 


MM. Scuwanzcose ) ऋ. D.), de Berlin; 
Fave, membre de l'Institut, rectenr de l'Académie 


de Nancy: 
१ Émile Bunnour, professeur à la faculté des lotires 
de. Nancy (- 5 


Brave, professeur au collège de Lunéville. 


Le secrétaire fait un rapport verbal sur la nomination de 
M. Wenen, à Berlin, comme membre associé de la Société. 
Conformément aux conclusions du rapport, M. Wesen est 
nommé membre associé de la Société. 
M, le Président donne quelques nouvelles liltéraires, نا‎ 
1 rées de lettres de MM. Cureton, Weber, Soret et Boeili- 
cher. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 4 


Par l'Université de Leyde. Lexicon geographicum, arabice 
edidit Juynboll (fascic. 8). Leyde, 1854, in-8* 

Par l'auteur. Rapport sur le projet tendant à introduire 
l'orientalisme primitif dans l'enseignement des faculiés des lettres 
présenté à l'Académie impériale de Metz, par ML. Gensox 
Lévy. Metz, 1854, in-8° 

Par l'auteur. La version copte du Pentateuque, publiée d'a 
près les manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris 
avec des variantes et des notes, par M. À. Faure. Livrai 
sons 1 et 2. Paris, 1854, in-8° 

Par l'auteur. Table analytique et alphabétique du Précis de 
Jurisprudence musulmane, par M. Pennon. Paris, 1854, “باحصا‎ 

Par l'auteur, Verglaichendes Accentuationsiysiem des Sans 
crit und Griechischen von Frawz Bovr. Berlin, 1854, in-8. 

Par l'auteur, Fepaydi-Charquié, ou Abrègé de grammaire 
orientale turque, arabe et persane, expliquée en langue 
turque, par Nassie Mazcour. Smyrne, 1854, in-8° 

Par l'auteur, De la caliure du mürier chez les Arabes, par 
M. CLémenxt-Mucrer. Caen, 1854, in-8". 

Par l'auteur. Note sur la culture du cotonnier chez les Arabes, 
par M. Ciéwenr-Mucser. In-4”. 
© Par l'auteur. Manuel des écoles arabes-françaises, par 
M. Cuensonneau. Constantine, 1854, in-12. 

Par l'auteur. Monuments de l'Egypte, par le docteur Henry 
Bnocscu (Prospectus). Berlin, 1854, in-fol 

Par la Société. Journal of the asiatie Society of Bengal 
Année 1854 , n° IV. Calcutta, 1854, in-8" 

Parl'Éditeur. Cataloque d'ouvrages orientaux, de la librairie 
Maisonneuve. Paris, 1854, in-$". 


Il vient de paraitre le second volume de l'Histoire de l'Île 
de Chypre sous le règne des princes de la maison de Lusignan , 
par M. de Mas-Latrie, chef de section aux archives de l'empire 
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(Paris, Imprimerie impériale, grand in-8*, \11-010 p.). Ce 
second volume forme, avec celui qui l'a précédé, la première 
partie de la monographie que M. de Mas-Latrie a entreprise 
sur l'histoire de celte île pendant qu'elle était gouvernée par 
des princes d'origine française, et embrasse la collection des 
documents et chartes relatifs à ces princes depuis Guy 
(1192), jusqu'à Catherine Cornaro, veuve de Jacques 11 
dit le Bätard, qui en 1489 fut dépouillée de son royaume 
par les Vénitiens. Pour rendre son travail aussi complet 
que possible, l'auteur a suivi les traces des institutions fon- 
dées par les Lusignans jusque sous 19 domination vénitienne 
(14891570), et a cru devoir y rattacher quelques pièces 
qui se rapportent à l'époque où Chypre passa sous le joug 
ottoman, en prolongeant celte série de documents jusqu'en 
1670-71. Au milieu de cette masse de matériaux que des عم‎ 
cherches persévérantes ont fait découvrir à M. de Mas-Latrie, 
il a su choisir avec un discernement judicieux ceux qui 
sont les plus importants ; et ce choix est fort riche, puisqu'il 
fournit une ensemble de 1468 pages d'une impression 
compacte. Ces pièces, rangées chronologiquement, offrent, 
avec les notes nombreuses qu'y a jointes l'auteur, un vif in 
térêt, non-seulement pour les savants qui s'occupent spécia- 
lement de l'étude du moyen âge, mais pour les orientalistes, 
par les lumières toutes nouvelles qu'elles répandent sur l'his- 
toire de celte partie de l'Orient qui fut occupée par les 
Latins aux temps des croisades, et sur celle des pays limi- 
trophes, comme Ja Cilicie arménienne, l'Asie Mineure et 
l'Egypte. 
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LEXIQUE. 
DE "à 7 
L'INSCRIPTION ASSYRIENNE DE BEHISTOUN. 





L'espèce de lexique qui va suivre est, en quelque sorte, la 
justification de la traduction que je viens de donner. Je ne 
me suis pas contenté d'y insérer les mots contenus dans l'ins- 
cription de Behistoun ; mais j'ai cru devoir y intercaler toutes 
les expressions qu'il m'a été possible de reconnaître dans les 
textes assyriens des Achéménides, publiés jusqu'à ce jour. 

Loin de moi la pensée que tout dans ce travail soit inatta- 
quäble; le lecteur jugera, par l'abondance des points d'in- 
terrogation qu'il y rencontrera, de la réserve avec laquelle 
je lui présente les résultats de mes recherches. 1 

J'appelle de tous mes vœux l'attention de la critique sé- 
rieuse, mais de bonne compaguie; et je serai le premier à 
applaydir de tout cœur au succès de quiconque rectifiera 
mes lectures, en justifiant les siennes. 


F. x Savzer. 
VOYELLES * 
لم‎ 8 (lah) » Dieu » passim. CE. nn. C'est une प. 
tiale simple, ou peut-être une sigle. Le pluriel 
est »>}— مهمه[‎ ) Beh. 3 25}, 0४" عم ةلم‎ (Beh, 
1103). — "ह « Dieu très-grand, 
४, ५ 





"~ (क ऋ ~ - ` ` क अक करका ~ ` 


५ 
५ 
4 

3 
١ 
4 
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suprême » (West. E. 1). Le pluriel s'écrit aussi 
"1 (Elw. X, 2, et West, C. 20). 


नति > ai «terre» ) West. C. १, D. 2). Cf. x 


# terra » 


~ BE OM حم اح دج‎ (४५. 


1. 4) املعم ودوك‎ Ormazd ». Cenom est écrit aussi 
لب‎ PE EE CT EN (Behist 
1. 22,33); ~ नराणा ET | =] न्म ह्न 
Aouramazda (Beh. !. 74, 107); ليراة‎ प्राः 


यम्‌ (५ colonne)‏ 1 4 | ك 
Voici les variantes des textes autres que 1105-‏ 
cription de Behistoun‏ 


~न ए त्वहन EN 4” 


(NR. 20; West. د.0‎ (.) la ligne 1, NR. र man- 
. que). ST remplace TT (West. D. 1) तिः 
मा اكع‎ म ET (५५५. ४.1.) 


न= EE Abi(Naboui?). Nom assyrien de 
Nabonid (Beh. 1.85; tablette n° 3) 


+= ए ET ३ Abou-ched-akhou (Nabou- 


ched akhou ?). Forme assyrienne du nom perse 
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Naboukoudraçara , Nabuchodonosor (Beh. 1. 37 
et 85, et tablette n° 3) 


न + an, aoun « être fort? fortementi» (West 
D. 18. €. 20. £. 10. NR. 32). Cf. pin « potens, 


+ validus esse » 


५८९७१. Pron. dém. fém‏ نمت [4 7[ ZT‏ للم 


pl. CE. jun et px ५१, eæ » (एल). 1. 4o ). 


anout ५ ces ». 1011. dém.‏ عمس ع न्रा‏ = الس 


masc. pl. (West. D. 2. E. 2.). La voyelle 
se trouve parfois omise (Elw. Dar. 3). C£. jun et 
ددر‎ ५7, éæn 


+ 4 à] Pron. dém. fém. pl. «ces» (Beh 


. 102); il est écrit يللد‎ >] 1 | TE 


ligne 49, Cf. px et Pix «ii, eæ ». Ce pronom 
est aussi écrit > حي‎ ध "ब्‌. (प. 8 et 20). 

31 ظ‎ abréviation de a लि Asour ५ l'Assyrie » 
) Beh. 1. 5). Voyez ce mot, 


~ JE Asour « Assyrie» (Beh. 1, 4o). Il s'écrit aussi 
“; <> (NR. 15). 


ष्ठ ६ AY 7م‎ «la terre?» (पा. West. 12, 19 et 


20). CF. 3x «terra». 
8. 


get 
4. 
। # 


+> ‘ 


La‏ : فين 
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es à AT (West. E.1,6; fragm Lottin + 45 Elw. 
Dar. 2, 11; West, D. 7). 


= أ‎ त्य (Elw त 3) 


2 à] न्गू-ग | West. ). 11) 
प ग 328 (West. D. 1 | 
Atar ५ [ला १. (1. नतक, chaldéen, « locus ». 

imou? pour bou ५500 nez». (€ mot est‏ 4447 ل 
écrit ainsi (Beh. 1. 54) à la place de > AT]‏ 
Voy. NF ~‏ 

न > 1 ممه]‎ ani. Faut-il voir ici le pron. dém. 
pl. rx, et au fém. jn? «ii, eæ?» J'en doute, 
bien que cette leçon soit fort séduisante. 

FF le, la, article? JF {~ IT أل‎ hesakan «la 
demeure» {Beh. 1. 71): ||| = he-sar « le 
rois ) West. H. 1. 14 ] | 

FF as) «homme», Cf. غات‎ «homo». Au pl. 1 {+ 
“les hommes » ) West. H. 1. 2). 


FREE ई, adverbe de lieu. Héhéné .ماعن‎ C£. त 
نان‎ mn, ,شنا‎ et (८ « hic» (Behist.1. 12). Ce 
mot s'écrit aussi 1 D+— AT (West. E. 8 | 


IF ~= २ 8 2 > = Pron, पक. pl. Hehenat u ces +, 


1 
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Ce pronom est muni de l'article (Beh.1. 106). 
Cf. nan où ततत uillæ, ces ». Ge mot est écrit par 


erreur FE E=T à la ligne 119 


] Aou? Abn? Ce groupe signifie très-certainement 


« fils de» (Beh. 1. 31}. Dans les textes des Aché- 
ménides, la lettre a ou ha, isolée, signifie, tout 
aussi certainement, «fils den | West. G. 19; 
NR. 6). Est-ce l'abréviation du mot ja, 5 , 1) 
Serait-ce l'initiale,de 3x «père», ce qui nous 
donnerait Tf 1 abou hou «son père (est) n: c'est 
bien possible. 
LI ET en ^ 41 7 Hakhemenisiah 
u Achéménide ( Beh.1. 1}. Hakhemenisah « Ach 
ménés (Beh. L 9 |. 

Voici toutes les variantes qui se trouvent dans 


les textes autres que celui de Behistoun : | 


MCE الل على‎ LAN (7 4 (West. 


C. 13. G. 4; Van. 14). Le كلل‎ se trouve rem- 
placé par 2 2 (West. D. 9. ७. 4) 


171 1 7» 1ج‎ 44 {~ 7 (Pilier de Mourghäb. 


NR. 6) 


गि 7 £ ~~ I 7 (Elw. Dar 1 3) 


Tam) 


mes, 1. 
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गि (4 AIT (7 ` (Elw. 3.29) 
123; ॥ = व ( एण्ड. Lottin. 6) = 


[| ملل‎ + 447 47 (West. E. 7). 
F2 [7 17 hehenah « la possession? »( West. 


प. I, 8). Cf. कञो «acquisivit, sibi comparavit; 
possedit, emit.» Ce mot serait ainsi muni de 
l'article 1 

Ro TR mekhonsalah ان تسل‎ 
la faiblesse?» (West. H. 1. 9 }. Cf. कणा, chald. 
«contudit; debilitatus, defatigatus esse ». 


Rx ए عليه‎ ५८९, cette ». Pronom démonstratif 
se plaçant toujours après le substantif auquel il 
se rapporte ) Beh. passim : West, C. 17; Elw. 
Dar. 2). कैन chald. pron. fém, et neutre. hé- 
breu nr. Celui:ci,: muni de l'article, devient 
nin, en arabe }s et1às .—T مح بجو‎ adat 
est la forme féminine de ce pronom. Il se trouve 
à la ligne 10 de Behistoun, placé après سح‎ 

ET sarout «la royauté». Le masculin est 
écrit aussi एव> 47 (West.D. 2), etle fé- 


minin ؟]‎ "4 1 rca | ) 6611.0: 3 
D, 7; Elw. Dar. 12). 
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1 णः 1 न्वः hadoun «ces»: Pron, dém. pl. 
(Beh. 1. 46, 65). Cf. 1 (chaldéen) «hic, hæc, 

. hoc», ou 3x « tune, alors? » , 


7 ~ > < adanit «ces». Pron. dém 
plur. Celui-là se met indifféremment après et 
avant le nom. à l'opposé १८ F Er FF, qui 
se place toujours après lui. Ce dernier signifie 
« celui-ci »; l'autre signifie ५ celui-k »; en d'autres 
termes, Era 17 s'emploie pour désigner 
les objets rapprochés, et l'autre pour désigner 
les objets éloignés. Cf. 1९ chaldéen 11 et 737 
emphatiquement «hic, hæc, hoc ». Ce pronom 
na x est donc muni de l'article F. et 
d'une terminaison plurielle + [<] {Beh. 1. 7) 

(०)‏ .مك نه tofs‏ ماه 


« parmi, dans ces pays» (Beh. 1. 8). 


11 جد‎ ET 4 adènou. Pron. dém. masc. sing. 
Cf. le pron. démonst. chaldéen .جز‎ À la ligne 75, 
ce mot est écrit fautivement par un E=T. Aux 
lignes 77 et 78, le pronom est écrit र न्द, 
ह „ (Sans doute, il faut ici un ^.) ^ 
la ligne 89, et à la ligne 109, ce mot est écrit 


LA 


0. ذنم‎ << कक का لاا"‎ D Les Dot 
1 
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correctement [7 لق وح‎ रका (West. C 
94 ) 


क~ à व Pron. dém. fém. Voy. FF DTT 4 


F CE : च "= son | भ्व Hadmatan ५ Echatane د‎ 
(perse, hagmatäna). CF. कोकै et sis hamadan 
(Bech. 1. 60) 


ॐ | ष adouk «je tue», pour « j'ai tué » 


1" pers. du sing. du présent de PT (=| ४०४ 
ce mot ,طعظ)‎ 1. 29). 


~ = ]كه‎ 1" pers. du présent عل‎ 33 त 41 
( Voy. ce mot). Atir, pour (asir) «je suis, je de- 


viens » 


॥8/ =| पराम्‌ آله‎ hemikont ५ 1९5 mortels م‎ 


(West. D. 3). Cf. 750 «periit». Ce mot serait 
ainsi muni de l'article .؟]‎ Le même mot, ou du 
moins un mot bien voisin, ayant le même इहा 
se trouve écrit ainsi : ؟]‎ [= ^ ज? TE 
(Elw: Xerxès, 6, 8 |. 

MT ET ए. Voyer LT اموسر‎ ८८ 
que». Le sens de cette expression est certain ; 


mais la transcription en est très-douteuse. 
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Nh- آل‎ hamin «habitant, se tenant» ) Beh. 
1. 41}. CE ponn a constitit, stetit +, A la ligne 64, 

le mot terminal FF ][ ET me paraît être le 


mème, mal copié. 


+ ल an. Particule qui joue à la fois le rôle 
des particules hébraïques 9x, préposition ou 
note du datif, et nx, note de l'accusatif, L'n et 
11, permutant sans difficulté, nous pouvons 
assimiler notre particule assyrienne à l'hébreu 
bn (एल). passim. West. C. ^). F + 1. त्ती 
14 «aux hommes» (West. C. 4). 5x signifie 
aussi « pour ». 11 en gst de même de Re a 
Exemple: [! .مهم‎ RTE N 
an kim hada (nan cp-9x | ५ pour cette raison» 
(Beh.1. 3}, ५ ou pour cette réunion, ce nombre ». 
— 11 $ | UT (=| an anok ५ à moi » 
{Beh. 1. 7). Cet emploi du pronom:est tout à 
fait en dehors de la grammaire sémitique. Ge 
mot s'écrit aussi FF حيسم‎ (Beh. |. 12); 1 s'écrit 
aussi [| ~] (West. D. 3). 


RE AT. Pron. dém. fém. (Beh. 1. 106); 


EE a AT | ET 1 آم‎ benn .لكات‎ 


«cette construction» {Beh. 1, 106). Cf. le pron. 


. = PU ~ 
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pl. जहि, mase. pan, fém. wii, زدعة‎ en chald. 
Man, masc. pan, fém. jn, nn, pron. pers. fém. 
pl. “eæ, hæ, ipsæ, neutre ea, hæc به‎ 

NET 4 nl eniamis «il à été fait, 
il a été établi». 3° pers. sing. du prét, de forme 
passive (NB. 52). “انا‎ yon « firmum facere, res- 
taurare {ædificium | ». 

F2 I anok «moin {Wést. D. 11, CG. 18) 
s'écrit aussi par un =" T- (Fragm. Lottin 9) 
(1. كارك‎ « moi ». 

Fee TT अ Hanirah. Nom propre du père 
du rebelle Natitabel » (Beh. 1.31) 


FRET AT न्य NA 47 Harahatrah 
Nom d'nne contrée montueuse du pays de Pi- 
syaouvada ) Beh. |. 15). Le texte perse appelle 
cétte montagne Arkadris. 


| | १018. arahou, 11 Nom d'un 
personnage (Beh. 1. 88). 


च] 
FEU । بح‎ Arab «Y'Arabie » (Beh. 1. 5; NR. 15). 
| ~ ar ५ fleuve ५, Cf. ,كرد‎ mu «fleuve » ) Beh. 


L 3॥ © 35), — एर > ا او‎ | ns ©= 
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Jar نما‎ ॥ l'eau de 19 mer?» ou mieux « le fleuve 
Euphrate » (West. H. 1. get 10) 
॥ 1 
Fin on air avillen (West. D. 13). @ my et 
= ॥ urbs ». 


FL LÉ ET >+ Harakatta, Arachosie. 


(Beh. 1. .زوج‎ Ce même nom comporte parlois 


un “يم‎ final (NR. 13). 
FAIT FT ह ~= + 7 Harmabanes. 


Nom de l'un des complices de Darius (Beh. 
1 113} ५ 


FT ET arab «sois rusé» (Beh. L 86}. Impér. 


CE: 58 + dolum nexuit, insidiatus est ». 


FRET عمط ,عه‎ walors » (Beb. 1. 104). C£. 1 « alors ». 


F 4 مآ‎ व Asina. Nom du rebelle mentionné 


dans la deuxième tablette de Béhistoun. 


|| Indice des noms propres d'hommes. — 1 an. 
Particule identique avec ए + 1 an, 5x. 
{Voyez ce mot}. C'est sans doute une abrévia- 
tion conventionnelle, comme عم‎ est parfois 


l'abréviation analogue de عرسم‎ ष ع‎ Asouru l'As- 


1 नान 


500 
# 


Fe 


a Ta,‏ ريا ساس बर‏ يسن له 
8-3 5207 
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syrie» (Beh. 1. 34). 1. AIT घञ an ayr 
(pour al) «vers Babylone ». 


| (=| anok ५ moi, je». Pron. pers. de la 1" pers. du 
sing. (Beh. 1. 4; NR. 22. Piliers de Mourghäb, 
et cachet’ de Darius). Ce pronom est presque 
toujours écrit en toutes lettres 5 SE en | =| 
(1. ">> «moi», en hébreu; عونك‎ en copte: 
انا‎ € arabe. Souvent ce pronom sert de ré- 
gime des verbes. Exemple : Ormazd D 
LEE AE "+ «ma donné 
la royauté » {Beh. 1. 4). 


we 


Sigle de lecture douteuse, mais ayant très 
sûrement le sens de « homme »{ Beh. 1. 3}. 1 ya 
quelque raison de croire que c'est un A, abré- 
viation de as, ts, tx ५ homme ». 

Le pluriel de ce nom se trouve écrit ainsi : 
ل حم‎ 1 (Behist. 1. 38), et == - 
++ (Elu. Dar. 4) 

= न 0 30717 ^ les hommes. pl. de ~. 0 
si 1.38); ilsécritaussià Yes (+. 
Dar. 4). C'est très-probablement le même mot 


क १ इ क "कका श. 7 VTT LE ايها‎ ऋ PT. शक `` ww 
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que = En KT (West. E. 3). Laquelle des 
déux formes est la vraie ? 

~> [= حك جد‎ Tee abarim ५1९5 puissants, les prin- 
cipaux ». Cf. max « fortis, potens, nobilis »(Beh. 
1. 23, ,جو‎ 83, 88). Le premuer signe = isolé 
signifie « homme », et doit, je crois, se lire as, 
.دل‎ Faut-il le séparer ici des trois derniers signes, 
qui signifient alors « forts, puissants », l'ensemble 
ayant le sens de «les hommes puissants», pour 
«les plus hauts personnages १४ 

= gta << a? tu les hommes » (West. ६.१}. 

Cf, ox « homo». 


त्वथ." TE 
سير‎ 
EX dl >~ ~ hedouk? «il a tué, écrasé ». I fau- 
drait, pour que cette lecture fût vraie, que 
يسيع‎ : 
कृ füt équivalent de ألم‎ => ce qui n'est 
pas certain (Beh. 1. 65) 


pl "A भव Adan « I a donné.» 3° pers. 


du sing. du prét. GË ps et nn «regere, domi- 


narin,et}x, fix dominus, herus»{Beh. 1. 24). 
Ne serait-ce pas un म 9 | qu'il faudrait voir 


1८1) 


4 TNT 2 प्क छ 
क्क , 9," وال ا‎ 4 





na dés th pi À म. +" =" sn dc = 1 कश) का, क ~+ १ अ क ` 
DER" ^ 
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ET A] ~ग at, it «avec». CE. ne cum». Exemp. 
1.4. [ Ithou wavec lui» (एल). 1. 23) 
षने ६14 [> da, STE १ oumm 
“avec l'armée» (Beh. 1. 45, 73). ب‎ ETAT 
ब्‌ फी مون‎ « avec moi » (Beh. 1. 73). — 


TA "ग 144 “avec les dieux » 


(West. C. 20). 


1.4 Ke aten, où iten uil a donné Ua 
créé (West. D. 2; ©. 4; NR 1. etc.). Conf. js, 
* futur jm «dare ». 


. 

ET A TE | ENT hatour « 1 alla». 3° pers. du 
sing. du prét, .أن‎ nn « cireuire, obire, explorare, 
exquirere » (Beh. 1. 45, 69). Nous trouvons {1.36 
et 38) le même radical sous la forme ET | 
= सभ ET attour u je vais »; mais c'est alors la 
1" pers. du prés. sing. Voyez ce mot. 


ETAT KT," hetrons « se révolta ». 3 
pers. du sing. du prét. de la forme en it préfor- 
matif, d'un radical ET =. Cf. क «hosti. 
liter aggredi, currere » (Beh. 1. 32) 


ET Al &! [TA शा 4 Voyez 14 86 


त 


"4 क्कः काक्र ? 20 ^# il nat. lé: ¬ नो । ते ॥ 1. 6 1 प्न dt | 1 ee. À र क्ख ااي‎ * 
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ET Ad] el onun ५ mère » {Beh, 1. 12). CF, où 


“mater” | ام‎ en arabe). 
. 


ET] 197 La lecture de ce mot est fort dou-‏ آله ل 


teuse, vu que du premier signe il ne reste qu'un 
fragment, que M. Rawlinson représente tour à 
tour par < et par 4 S'il est bien transcrit, 
il se lit heba, et peut se comparer à une forme 
kan, venant de #13 « venit, pervenit, intravit, 


ingressus est» (Beh. 1. 15). 


ETAT ET] "न = habamma ५1 se révolta ». 


C£ con « propulit, vehementer agitavil, pertur- 
bavit» ) Beh. 1. 30, 31, 41 et 71) 


1.4 ES aber« être fort, puissant » (Beh. 1.19}. 


3° pers. du sing. du présent d'un verbe qui s'é- 
crit aussi à la 1" pers. EE ES avec un T 
intercalé après la première radicale. (Voyez ce 
mot.) CF. 2x uvalidus fuit», d'où ann usu- 
blime elatus est +. Exemple : 4. T april 
=> > oua an sar habar « et il fut Fait roi » (Beh. 
. 18) 


april TEE harahs il concut, il machina n. 3° 


>+ 


+ ie. iii वक, ` ~ अ, 6 प्ण 1 1. ~ ककत क ' हतर ` nf: «ir = 
Li de. ss 
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pers. sing. du prét, @ nn «mente concepit 7 
11101115 est» ) €}, 1. 14) ١ 
L ^ 
]الام اح‎ ए ثم‎ halakak. pour halakoa ५१७ 
vinrent, ils allèrent», 5° pers. du plur. du prét. 
CE 197 et 77 «ivit, ambulavit ». Le radical pri- 
mitif doit être débarrassé de la finale 47 (Beh. 
"1,16, 50, 54 + 73}. | 
ET 4 म कः ha?? « prit». (Beh. 1.83 );- لذ‎ 
9 prit ).معد اقم انه عو ردنسا‎ ३131. 87). 
J'ignore quel est ce mot, le signe final m'étant 
tout à fait inconnu. CE, inx, 779 et nv. 


< => ष्क न्द 1 Omaniou, » Omanès 2 » 
Nom d'un personnage royal de la Susiane (Beh. 
tablette n°5 |. 


< "षा أل آله‎ (१ « contemplant s (Beh. 
1. 00}. دلج لن)‎ et 23. ५ contemplatus est, consi- 
deravit ». 


NT LS a {nochim)? «les hommes» (West. C. 3 }. 


Cf. gain homo, mortalis +. 
ضع‎ Sigle de l'un des mois assyriens | ९1. 1. 36). 
=> 
7 ya: Pron. poss. suff, de la 1 pers, du sing, 


च न, وز ص ون ع‎ न 
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Exemple Da ED + 1 « mia race , ma faniille ॥ 
(Beh. 1. 3}; اطع‎ «mon, mes»; दल D 
pass EEZTY «mes peuples» (West, D: 18) 


EN NET "+ raouan, yaman « la Jonie » (एल). 


1. 5}; écrit aussi ET 1 = व Nakhchà 
Roustem (|. 16) 


TER ET 4" idiedelah, pour ide 
delou. 3° pers. pl. du prés. C£ 33 «rendre fort, 
rendre grand » (Beh. 1. 47 |. 


== +“ PT } ,سمل‎ 3° pers. pl. du prét. de la 


, forme परि, C'est très-probablement un mot 


abrégé pour «مددد‎ «ils firent, ils préparèrent » 


एन). 1. 52, 54. 66). Voyey = + PI 
+ (1. 50) 


= ~ اها لد‎ = | (4५00. ५ il prépara لز‎ fitr 
3° pers. du sing. du prét. de la forme itfäal, de 
PT ,ET. Cf nou erectus stetit», d'où pars « pa- 
ravit», jan direxit,aptavito, et }313nb « statutus. 
paratus est » [ Beh. 1. 50 ), 

= KT ET ET 4 ithoulah «ils font, ils 
achèvent , ils accomplissedt». 3" pers. du plur. 
v. 9 


+. 


¬ 
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du prés. Cf. دنم‎ où 553 « absolvit, perfecit. 
finivit», Ne seraitce pas un == qu'il faudrait 
trouver ici à la place de ET? {Beh. 1: 46). 


EE == T4] = +^ 4 üdamah, pour itdamou 
“ils obéissent, ils se taisents. 3" pers. pl. du 
prés. de ET4T 4८? { Beh. 1.47). ب‎ फ. ET. 

EU ~< 47. 342 م م جح‎ 
itdamah änna « qui ne m'obéissent pas ». CF 88 
५ siluit, tacita reverentia auditit aliquem ; quie- 


tus fuit ». 


णा uil fit, il construi-‏ اب Ki‏ لصح 
sit». 3" pers. sing. du près. d'une forme itfadl de‏ 
LS y 1. (Beh. 1. 49). C£ sm ५ extendit‏ 
mensus est, rétribuit », ou plutôt von 0 [ता‏ 
4 ضع — .م fécit, restauravit (ædificium)‏ 


IN | ET (lisez رأ‎ ५३ a fait eux» | West. 


18). 
<-> + त =| حي‎ ctsarouna «ils nous ont 
payé, ou ils ont payé eux» 3° pers. pl. du prét.? 
ou du prés.? [(NR10). CE. me héb. et chald 


५ 501४11४ 


¢= SE SI 47 3 pers. plur. du prés. de 


2 à FN 5 श} ااا‎ ! ` ` NT, + ` वक क = क 


र ्् श्वा ` ह 


+ 1 4 PTE D 
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५५ آله‎ tar (sur, (ضار‎ Voyez ce 1961 [ इलाः 
1. 109). المزعمل‎ pour iecirou «ils sont». 

EE (== CT toumidd x s'est étendu ». 3 pers. sing. 
du prés. passif de ET CT «étendre». Voyez ce 
mot: Notre forme présente un indice frappant 
du syllabisme primilif de l'écriture assyrienne, 
puisque 1 , frappé d'un i au passif, s'écrit {+ 
au lieu de 0 qui se lisait primitivement 70. 


= Lie Ÿ 44 amisah, pour amisou «ils ap- 
portent », ou mieux, «ils ont apporté». 3° pers. 
pl. du prét. ) West. H. 1. 1 4 ( Cf: ox et لانت‎ 


« portavit». 


> ५ ने PET € amaisoun? « ils font eux, ils 
construisent eux, ils établissent +. CE. معطم‎ fir- 
mum facere, restaurare (ædificium}». (Beh. 
1.69; West. D. 14; C. 33; Van, 19). Ce n'est 
probablement pas le même verbe que =< 
¶, | «il a été étendu », et | SE a | «il a 
éteridu ». — +~ कलन amis « il a fait» 

| West. B. 1.6) 


== à SA ल iefaras «il ment», Voyez à] 
न्त] = (Beh. 1. 3३) 


क्र. +, `" क्वा त, Vive 
2 | di ५ 4 
> += = 
FE, = ره‎ 
२ 


+ 
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= »- |. équivalent de |! مم‎ 1. Préposition 
analogue à 98 et n$ (Beh. 1. 49). = TT 
équivalent de .عن‎ Ex "TE hen zem 
« par la volonté ».,{Fragm. Lottin, 8), ) West 


E. g,avec let) -- > غم‎ (Wes 


(,. 15 
جع‎ लि "+^ haram, teram , terab 0 prendre, en- 


lever, dissiper ». Cf. on wpercussit, tundendo 
dissolvit, dissipavit १, एना « prendre १, راع‎ « vo- 
leur » ) 8९0. 1. 26) 


== HE] 1445559 «il presse, il foule aux pieds » 


G£. ८८४५ pressit, conculeavit » ; तष्ट « compressit, 

contrectavit»; nes «fecit; gx « ignis; métaphs 
incendium , seu atrocitas belli» (Behist. 1. 59, 
75) 


== مه‎ 7 >; itzeb «il à dit vrai, 1 dit, il dé- 

clare » (Beb. etc. passim). 25 (chald.) ५ firmus 

. ` fuit, verum dixit», d'où 2% « firmüm, certum , 
verum ». 8 


Ce mot-est orthographié différemment 


TT Use: G 4.45}, et 18 


comparaison des deux yariantes ‘prouve. que 


"ES 
LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTOUN. 129 
صحعر‎ 4 


ae équivalant à a | et au $ hébraïque, 
se prononcçait en réalité dz, puisque nous avons 
ces deux lettres accouplées, substituées a signe 
अप्र جر‎ ب٠.‎ TE و بعصي‎ a (West:E. 7. 
D.10). 2 - 


QE | iesout «il incita Contre » (suivi‏ ريع 
de »—, bi 3}. CF. hic ou en ५ propulit, im-‏ 
पौ, incitavit ad aliquid» [ Beh. 1. 38).‏ 


ET &] 4 भि 1 itamou عز)‎ fais Jui +, CF, ممت‎ 


« perfectus, integer fuit », d'où ممح‎ « perfecit, 
integrum reddidit » [ Behist, |. 25, 37). Voyez 
at. 44, ] 

ET | 7725879 | itamt » j'ai ,انها‎ 1° pers. 
sing. du prét. Cf. सक्ता « perfecit », de مهمه‎ per 
fectus fuit»? (Beh. 1. 97, 103). Ne serait-ce pas 
1111 "ऋ qu'il faudrait lire? Voyez च ~ 


Du mal 


ET + AT ~ +~ جح‎ 4 itamis j'ai fait, j'ai cons- 
truit; il a été fait, construit » ) West: D. 12; E. 
10; प्र. 1. 2२३}. Cf. yon ब firmus fuit, fortem 


reddidit, restauravit {ædificium }». 17 


PET ral शपित न्ना वधर + je demande, je dé- 


ENST = / 


كن ابت का‏ 


5 قيضل‎ < RE ca ed 


rt 11 Ge EL 


नैक‏ عن 


٠ 
كلظ سد : , مقر‎ 8-3145 1855. 


sirén (NR. 34). CE. ذف‎ vconcupivits: ne 

[REX petitio १. 
ह +~ ][, faisant abstraction du pronom suffixe 
1 il nous _reste* un groupe ib ou eb, qui doit 
signifier « j'ai lait». Ge groupe est donc proba- 
blement abrégé, puisqu'il ne comporte pas de 
terminaison d'une 1" pers., soit du sing., soit du 
pl. (एल). 1. 11, 84). À en juger par d'autres 


passages, où la même idée se trouve exprimée, 


notre mot complet doit être ETF +< TI | 
ديم‎ ]; le mot, du reste, semble devoir se 
comparer au radical छत, dontil serait une forme 
: 1 TR: PI ए + च ' 
1०41. Voyez 1 449 

Nous trouvons une autre abréviation du même 
mot, sous la forme ETF +] +~ 1, à moins 
que ce né soit un verbe comparable à bn « per- 
fecit, integrum reddidit» (एल). 1. 25) 


भ 9-5 2 "M‏ 44 لإحبي 
प्म | ET imisoun «jé fais eux +,‏ “دو لجم 


pour « j'ai fait eux» (West, E. 8, 9, 114 C: 31; 
D. 14); u je ferai eux » [ Van. 27). Cf. yon « for- 
tem reddidit: restagravit (ædificium) ». 

न्ग سات‎ fu nez, visage ». Cf. 9x unezr, — 1 
+ 1. 217 <. का « À son nez, devant 
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ui». Cf. طبه‎ qui est équivalent de 52977 (Beh. 


1. ho). 
ME pour ETF AT [ ou don net (Ba. 
1. 55). De là, il faut conclure que त्ती est un 
BeNayer AT ] à TK 
^“ |) 4 ३४ 1 (= र élya ५ contre moin. | Beh. 


L 381. Cf “by et على‎ , À la ligne 5g et 73, ce 
mot ést ecrit par 3 41 


ا ا न‏ 


À «4 SET 
जहत 


वम | <= FK m—) (is)airy « homme babvylo 


nien » [ Beh. 1. 911 


sa | ॐ || +€. izat? C'est une variante de व. 


nation de la Suziane, ordinairement nommée 


: | = ET, CF. uvaza en perse, क + 


„> (ॐ ezati en scythique (Beh. 1. 41 |. 


casse .ماع « مناه‎ CE ١ et + ( Beh. ٠. 9, 71; West. 
C. 8) ॥ 


ل فنعا 4 217 "4 M‏ 





॥ ५2 ل‎ 


EF ` ऋः न خخ‎ त 9 - ग्यक 


व= क~ नच्च आ ककु कृतः ~अ व + कय 


4 + 


ع2 


2 ليم اسك‎ नन Éd 1 ^ ऋ, ५. 3 LL 
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Transcription assyrienne du mot perse visvada- 
hyaum (West. D. |. 11} ; « qui contient tous les 
peuples, de tous les peuples ». 


COTE pe + 
TT (oui ule peuple, l'armée, la mul- 


titude » ) Beh. 1. 13 et passim) Cf: x च peuple 
nation 9. nôx, pl. عوطتم‎ et مدت‎ {chaldéen) ॥ na- 
tion 9, et امد‎ « multitude » 

भीः (7 Ed ابح‎ & ००८ 
tana ५ Otanès ». L'un des Perses complices de Da- 
vus (Beh. L 110) 


BE يي‎ EN لتم[‎ + (4 छण 


darnah, Owidarnah (Vidarna). Nom propre d'un 
, ` , Perse (Beh, 1. 44 ). 


मरी (~, كر‎ (Perse Viväna), Ou- 
mimanah, Ouüvanak, Quibanah « Vibanès .د‎ Non 
d'un rebelle (€). 1. 79) 


भी CE I EX 11 AT Oamizdai) Oüteizdat 
« Vahyazdates ,د‎ Nom d'un rebelle (Beh.1. 75}. 
A 19 ligne 76, ce nom est écrit par un مد‎ «final. 
À la ligne 28, le signe final est * + ع‎ Ce nom 


est écrit ध्र , ऋ ध्या 1 ल sur la ta- 


blette n° ~. 


١ ,# ^ + नं £ ५ ` भनक 5 कु" । L # CR 5 ا"‎ 
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ass { ” ” 1 “र Omisès (perse Vaouniça) « Vo- 
misès ». Nom d'un général de Darius (€). 1. 53). 
A la ligne 54, ce nom est écrit par un TT 


‘final, au lieu de "FT 


BE "ET I MT ~र (Beh. 1. 43). Ouwar- 
अवा, Très-certainement le signe =| est fautif, 
et doit être remplacé par =] Ce nom Ouaksar, 
précédé du médique keï wroï », nous donne le 
le nom Keï-ouaksar, qui n'est que le Kiaxarès 
des auteurs classiques. 


ॐ 
Lists | क्- oumais « il a été trouvé ». 3° pers. 
du sing. d'un prét. pass. Cf. ملام‎ «invenit, re- 
perit » (Beh. 1. 21) 


भीरः > नान्त क “ bier jügedble (éôu 


pable) ». C'estle môt perse oufrasta, qui se trouve 
ici transcrit intégralement (Beh. 1. 97). 


ज] : 0 3 
2 | त्न, 3 = oufrasta «coupable » (Beh. 
1. 105}. Ce mot est écrit par un EE] final, 
à la ligne 97. Voyez ce mot. 


ets नद्धः Pron. poss: suff. de la 1° pers. سل‎ pl 
Ex. : "ई. ना कङ्क १1110401 « notre race » 


FÉVRIER-MARS 1855.‏ `` هذا 
(Beh. 1. 3). La voyelle ER sert de liaison‏ 


entre le nom >< et le pronom > उद्‌ 


ET #7 १2 Ourkhak. Nom du père 
de Harmabanès, l'un des complices de Darius. 
Ce nom est douteux [ Beh. 1. 111]. Serait-ce 
Amorgès, père d'Aspathinès, du texte perse ? | 


Lists SA E TE Nom de l'Arménie {Beb. 
1. 49}... Nous avons, à la ligne g4, ce nom 
écrit par हन pour signe final. Si cette variante 
est vraie, le nom de l'Arménie est Ourasada, et 
nous savons qu'Ourrah est le nom arménien 
primitif d'Édesse | Moyse de Khorène, liv. 11 
chap. x}. (>) en est le nom arabe. 

Lise ET | ET] Ourasada « l'Arménie د‎ 

(8.1. 96). ४०० FE EL] لع حع‎ 

cire | El 4 Ouzaparah, Ouzafarah. 
Nom d'un Perse, père de. l'un des complicæ de 


Darius, dans la mise à mort du mage Gomatha 
(Beh. L 110). 


4 مده‎ «ets, Cf. و‎ €} (एल). passim: West, D. 12), 


s'écrit aussi cites (West. GC. 8}. 
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)17 oua, oui. Pron. poss. णी, de la 1" pers. du sing. 
Exemple: EE=T ई atoua «mon père» ( Beb. 
1. .زد‎ Le ई est probablement une voyelle eupho- 
nique de liaison. 

[1 <4 et], 2"T. Pron. poss. sul. de la 3* pers. 
du pl. avec ou euphonique de liaison. Exemple : 
= Tres. [+ “1 sarimoun « leurs rois » (Beh. 
ऋ = 1 »2"T sarounx leur roi » (Beh. 
1. 4).- ET 1 »4- atoun « leur père »—ET A] 
न उस्ना. | ई ommoun «leur mère» (एल). 
1. 12) 

1 *4- ÀT ounat. Pron. pers. णी, de la 3* pers. plur. 
fém.? Le masculin est | > ई (Beh. L 26). 


QE लि Houvara «la Susiane» (एक. L 5 et 
30). Les habitants de la Susiane se disent عحس‎ 
< "त EX ههه[‎ (Beh. 1. 30). Ce, nomest 
écrit, incorrectement sans doute, 474 "हू 


=] (lisez EX ) (NR. 11) 


< | @ Oura ५ Susiane ». Ce nom est écrit ainsi 
fautivement au lieu de < | <@ Oumara. 
Tablettes 2° et 5° de Behistoun. 


NN 7 च, 


। इड 7 


व "क चा एक + د جك الود‎ च्छक UT कक त क ` 


3 


Mir di étroite. As १) त ` 


कय कृषकः ويف سي‎ न فق‎ अक » 
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{++ où + ou 942 Terminaison , indice du pl. 
‘se prononcant ١ où im. 
+^ اى‎ employé dans le texte de Behistoun , 
4 dans l'inscription C, et enfin «sa dans 
l'inscription de Van. 


{1 FF oua? « et» ) Beh. |. 67). Ce groupe repré- 
sente certainement la conjonction et; mais doit-il 
se lire ممه‎ 7 c'est possible; c'est tout ce que l'on 
en peut dire (West. C. 1. 9, et Van, passim). 


I s'écrit aussi | صر[‎ TT | Fragm. Lottin, 
13). 


> व ॐ || लि tr, il« Babel , Babylone » ) Beh. |. 5 et 


31}. Ge nom s'écrit aussi : +न 1 (NE 


19}: 


3 2-7 Ayr ٠» Babylone » (Beh. 1. 38) 


33 mA ad ou and. C£ 79 et عفط‎ «vers. chez + 
(Beh. 1. 96) 


447 جل‎ J'ignore sil faut lire عننا‎ ou Luke; 
mais je penche pour la première lecon, à cause 
du nom Sinsikris, Quoi qu'il en soit ; le groupe 


signifie : « de moi », ou « à moi», et > ज ९७ le 
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pron. pers. suff. de la 1° pers. du फ. (एल). 1, = 
et 4o) | 


PALATALES -ET GUTTURALES. 


"= ss 1 djaz ५ passé १, .آنا‎ 113 च fut», ta + (तरा). 
119, += ५ passer » (Beh. 1. 25 et 26) 4 ॐ18 


pi L 


ED: | == 200 >: > séatah-djaz “au temps | 


passé n. 


Gomata. Nom du mage Gomatès,‏ ا | = كام 
qui se fit passer pour Smerdis, frère de Cam-‏ 
byse (Beh. 1. 18etsuiv.). Ce nom s'écrit aussi par‏ 
CE. (Tablette n°1.)‏ 


{7 ~ 1.44, > 1 Kambada, Nom d'une loca- 
lité médique. Le texte publié par M. Rawlinson 
porte 4173 142 न م‎ (Beh. 1١ 47) 
गि 7 ET MA ET Al ~ ग< Ksatriat « Xa- 
thri tès » (perse : Klsatrita), Nom propre mé. 
dique (Beb. 1. 43). Sur la tablette n° 4, il est écrit 

par على‎ ‡. au lieu de ET اشم‎ 


त्न تج‎ ST 11-1 Kondour | perse: Gudurus) (Beh. 


“لوث !1 


NES Pré. नह‏ : وذ क‏ فيك 


ER 07" व्क 


FEVRIER-MARS 1855 


हति جرهم‎ | ए ICT Koaganakka. Nom 


d'une ville de Perse ) .طعظ‎ 1. 41). 


Eli एष ग A AE) 1८०४ 
« grande ». Féminin d'un participe (fenêtres de 
Persépolis). >> « magnus, multus fuit», d'où 
ددا‎ « magous, ingens, multus » MS. 

च्य" ET إن‎ «Gobryas ». Premidtéins- 
cription détachée de Nakhch-i-Roustem.  - 


=, च्ल] == Kiras. Nom de Ce (एल). 1. 21). 


Ce nom est écrit = 2 dans la tablette 


du mage Gomatès. — 5-1 ET (Piliers 


de Mourghäb}). Cf. ८. 


PT - > ता ا‎ TE hourhoum, koulhoum. 
Mot difficile à deviner. Est-ce une sorte de par- 
ticipe à désinence insolite Le | ET, de श et 
केषा «in gyrum agi, immitti, irruere? » Est-ce 
l'équivalent de كلهم‎ «eux tous?» (Beh. 1. 50) 


PTT ET 1०००0. 3° pers. du pl. du prét. 
«ils ont été frappés, brisés», Cf. nn> ५ cudit , 
contudit » {Beh. 1. 20) | 


= KIT Ï_üthaou + ont pris ». 3° pérs. du pl. 


20 اا‎ 7 À LA PF" NS ~ + चः ` 
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du prét. de la forme caractérisée par la syllabe 


préfixe it, EE ~ल. d'un radical PTT? kha, 


signifiant «prendre, occuper, recevoir. » C'est 
pour moi le radical hébraïque np? fut. np, 
impér. np, qui a le même sens (€). 1. 3). 


PTIT LT س2‎ [ hatab «il a écrit, il a décrété » (NR. 
1. 99}. CF. 2n2 ५ scripsit, præscripsit, statuit, de- 


crevit. » 


एता +++ नी khabal ou khabar « il détruisit sil dé- 
vasta ». Cf. $ « perdidit, corrupit, perdidit, 
vastavit » (Beh, 1. 25). 


PT +4 Lists hounou « il a établi, il a créé » (West. 
C. 2, 3; D. 4; Elw. Dar. 6). Cf. ;n «erectus, 
stetit », 232 « fundavit, condidit, creavit ». 


ET 47 kanarah, kanalah, ou enfin‏ 8 ار 
kalalah. 3° pers. du pl. du prét. de PTT > ई‏ 
Cf. 55p + être‏ .+ عاقط «être prompt, se‏ == 
prompt » ( 86). |. 8)‏ 

QE kharas «il a menti». 3° pers.‏ < هما 
sing. du prét. ( Beh. tablettes des rebelles). CF.‏ 
«incidit, sculpsit +, et métaphoriquement :‏ مدت 


[A2 ~= +). di فر الف نيا‎ त ~, १ 71 कक 3) À 
et الى‎ d' 2 ५ 
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 wmeditatus, machinatus est», d'où छता ५ faber»,‏ 
ettropiquémént « machinator peritus malorum ».‏ … 


जा 47 hallah pour kallou «ils ont terminé 
ils ont fait». 3° pers pl. du prét. (fenêtres de 


Persépolis |. إن‎ ११० ५ absolvit, perfecit ». 


ॐ kim, chald. ८ ५ statutum, edictum » de 
Epuexsistere, staren. 1] prend le sens de ५ rai- 
son, cause », par extension. Exemple : र يم‎ 
a peus 11 an kim hada | mn vpn) 
५ pour cétte raison, cetté cause ». Littéralement : 
« à cauée de cette chose établie +, Peut-être aussi 
le substantif en question doit-il se relier au ra- 
dical درك‎ ५ accuinulare », d'où n2%3 ५ congeries u 
(Pléiades | 

Ce mot est quelque fois abrégé et écrit sim- 
plement par son initiale, Exemple: =. 4 + 
4 = -/ bikoum) ninya (x3s ८125-3} » du 
nombre de ma race» {Beh. 1. 3) 

D, signifie aussi « le comble» (koum 
८12). Exemple Te Æ- [ण्म ॥ 1. | 
५ le comble de sa perversité» (Beh. L 14) 


Le même groupe semble aussi représenter 
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la 3° pers. sing. du prét. d'un verbe ‘signifiant 


“surgere, exsistere contra aliquem ». Exemple 


1 A يم ]= 44 حر‎ 5001 koum ५ ।९ वश وم‎ 


(auquel) il s'insurgea » (suit la date de l'insurrec- 
tion} {Beh. 1. 15}. 


<> MS kim, koum? «état? nombre? 7९905 ५ — 
0-75 (£) > — 861010110 6111680591 CE. ठौ ५ 5191९ 
manere, perdurare » (Beh. 1. 47 ~> ~+ 
] ॐ? bekoumoun « de leur nombre > ( ९.1.51) 
भ <> 0-7 3 bekoumoum « par deur réu- 
nion » (West. H. 1. 1. 6). + > “+ 


<> — 1 ١ kemou si «ita ut, afin que ». CF 


“105 ॥ afin que ४ (Beh. 1. 28) <> 44 पराप 


West. H, I. | 20 ). 


Cal = ~~ kasar « rendre heureux ». 3* pers. sing. 
du prét. où part. prés. Cf. +53 «utilis fuit», d'où 
णा ५ fortunavit», et دقدم‎ « prosperitase ) Beh 
1. 10}. Ce mot démontre que le monogramme 
صرح‎ qui signifie «roi», peut et doit se lire 


SAT. 


3 । 
प्न] भु kema » ainsi ». CF. 3 ५ sicutw, LÉ चकला, 


Vs 10 
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prout » {Beh. 1.3०, 37}. ب‎ र ET (West. D. 
Lao). ~~न ] "य (liser र ) (परा. 1. 95). 


2 \(=। Khar «après, ensuite ». Conf. “x ५ post ». 
Cette forme est comparable à celle du chaldéen 
7, qui se substitue à l'hébreu 79९. — = 
Ÿ khar si. ررحتت‎ , ou 505 « postquam après 5 0 
{Beb. 1. 1 1). ب‎ Ce mot s'écrit aussi = 
(Beb. 1. 49, 66). ~~ كس‎ (EX. وو‎ ५८१० 
“après moi» ) एलो. 1. 105). — = khar 
« ensuite » (Van. 1. 24) 

7 4| CT Kharras » لأ‎ proclama +. Cf. 
le chaldéen ددر‎ « proclamavit زد‎ एना «salers, ex- 
peditus fuit»; et مدت‎ ५ meditatus, machinatus 
est ». Peut-être est-ce plutôt un participe présent 
« proclamants (Beh. 1. 90 et suiv.). 

* 41 1 k «tien». एण, poss. suff. de la 2° pers. 
sing. (Beh. 1.107). ب‎ 4P ETAT < مهل‎ 


PAT ET setik? setimek? « tes années ».Cf. 4 et d. 
"411 ~ 1 ~ = khabat «abattant» { Beh. 


1. 101}. CF. छठ ५ decussit, exeussit १. 


"वा प्न =... (Lisez > ई{{-{3) 


khatpaltoaka) « Cappadace » (NB. 16) 


LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTUON. 143 
AI Ÿ ^~ Thased «approche, près». Cf. قصد‎ 


“rectus, rectà ४४ १, d'où 4०. « versus te, ad 
te», et ००७ ° propinquus ». ب‎ =]. T4] 1 
VIT + kased ५ à l'approche » (Beh. 1. 36). 
(Peut-être la kased « non directement »?} La 
même idée est rendue par 1. AI 97 ب‎ [ 
مه‎ ( pour al) kased « à l'approche » (Beh. L 45) 


a. A م‎ à Ê kasam , 40506 , précédé de [7 “مس‎ 


al-kasam , an-kasab « à l'approche de »{Beh. 1.57). 
Je suppose que nous avons ici une faute du La- 
picide ou du copiste, le signe A étant écrit à 
tort à la place عل‎ + +~ ], que.nous trouvonsaux 
lignes 36 et 45. 


41 est un k aspiré. Le signe € AIT en dif 
fère-t-11? Je l'ignore. Quoi qu'il en soit, nous 
avonsles expressions suivantes : Tf ÉT { 41. 
Ÿ am (al? 2 devant peut-être se substituer à 

)? kh si ५ jusqu'à ce que, pendant que» 
(Behistoun, 1. 10, 25, 47, 84et 109). — 
1.€ ग 1.44. l'an? kiakh ou « contre lui » (Beh. 
L 26). { 22-98 «vers luiv). C£ J'hébreu ددم‎ 
“coram, € regione, ante», रप « versus ali- 


10, 
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تددم رد سعسن‎ « directo (in rectum == 723 } ante, 
coram, pro», 7247159 «usque ad». Toutes ces 
expressions sont dérivées de n33 ५ rectus, pro- 
bus » , d'où lesubstantif rectum عله‎ droit, غ1‎ bon +^. 
भ. { (1.4 be? khakh ५ jusqu'a ce que » 
(Behist, 1. 31}. —T , QT € 4 12 kh 
« contre » (ल). 1. 33). — = € 4 1 ^ contre » 
(शद). 1. 34). حم‎ TA ] 4 be? 
khoun « devant eux » (Beh. 1. 42). —TY + # 1) 
{1 44. ¶ jusqu'à ce que» (NR. L 39}. 


नन | 3 TA 1 2-2 Khomvarizm « le Khoua- 
प्रसा + (Beh. 1. 6). ل‎ न 1 جم‎ नन्वा 
"1 7 (पा. 1. 12). 


4% Ce groupe est plus probablement écrit > #4 
(ce qui serait curieux à vérifier). En tout cas, il 
se lit: khou; et, comme il signifie forcément 
frère, 11 doit se comparer au mot nx hébreu et 
chaldéen, frère, arabe اع‎ que le vulgaire pro- 
nonce fréquemment ss. , et au pl. خوان‎ , au lieu 
de yes. — #4 ] hhou où « son frère» (Beh. 
1. 19}. L'éliph prosthétique sera tombé dans 
ce mot, comme dans les formes chaldéennes 
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déjà reconnues رمد‎ nn, pour नाकि, et नी, pour 


NN. 


ET RC | LE | ع‎ akhakham (impératif) ५506 pru- 
dent ». Conf. सेत «sapiens fuit », dont l'itfadl si- 
gnifie ५ callidum se præbuit » ( Beh. L +9). 


ET ~ 1 جع‎ 1 akhtahou « je lui fais payer son 


crime». 1" pers. sing. du prés. CF. Ken ५ pecca- 
tum luit» (Beh. 1. 60). 


प्सा "तश À akhadt uj'ai pris?» (एल). 1, 44 ) 
CE >= et mx «prendre». Ce serait ainsi la 
1" pers. du sing. du prét. d'un radical ET 
| À, 
Ale 


ET 439 [ aktobou « j'écris lui, je com- 
mande lui, je préscris lui ». 1" pers. sing. du prés. 
C£ دمد‎ præscripsit, decrevit, statuit » (au propre 
५ scripsit »}, arabe كتب‎ (Beh. 1. 78}. — ET 
"^~ aktob uje preseris » [Beh. 1. 86). 
Je soupçonne que c'est encore ce mot qui est 
caché, à la ligne 88 , Sous la forme TT, TT 
جع‎ , € cependant il se lit akhtak , et peut’si- 
gnifier : ५ je prends +. C£ ممم‎ ५ cepit, captumque 
abstulit, apprehendit». 
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ET. ET akhar de « après que » { Beh. 1. 29). Cf. 


NN ५ post ». 


EU ET FE akhlak, aklak uje viens, j'arrive ». 
CE ووو‎ uivit, profectus est aliqud ». 1" pers. 
sing. du prés. (€). 1. 47). 


ET TT "ET akharim ou akharib « je m'approthe 


de, je vais à ». Cf. م35‎ «appropinquavit, acces- 
sit», hébr. et chald. قرب‎ arabe (€). 1. 33) 


Er] Cette ligature se trouve à la ligne 55, à la 


place du mot = उर ग FX. Nous y trouvons, 
en eflet, TJ, qui est un z, et प्च] qui est un 
k. Nous avons donc un mot khas «il se hâta ». 
CF. छो) et en « festinare ». 


4 €— 4 € > {7 khchaarcha « Xer- 


xès » (West. 6. 1; E. 3. Persép. fragm. de Lot- 
tin de Laval, 5; West. D. 4). — & “لم ل[‎ 


(— [T4 7 4 (West. 0. 5; Van. 15; 
Elw.-Xerx. 9). : 


द ~ .مما‎ Syllabe qui est nécessairement inscrite 
à la suite des chiffres désignant le quantième 
d'un mois. CF. «combien», ts « accumu- 
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lare », d'où دنهم‎ «congériés , nombre , réumion د‎ 
(Beh. 1. 15 passim). 


47 + 7] Es à = = | Kamboutchya व Cam- 
byse» (Behist. 1. 12}. Ce nom est écrit aussi : 
१," Mb: 1155 फ्री (एल). 1.13) 
د كمه‎ (14 "= Tf Gandara. Nom d'une pro- 
vince (NR. 13) 


 DENTALES. 


11 ~ ]كه‎ 1 Dadarou » Dardanès » 
Nom d'un général de Darius (Beh. 1. 49). 
ETAT ग ET هلم وو‎ Daryaous ^ Darius » 

(Beb. 1. 1 et passim). Ce nom est écrit (-=>0)| 
7 عع‎ 1 44 94 dans la première ins- 
cription détachéede Nakhch-i-Roustem.— ET 
+-] EST FF 0 2 هل‎ ( West. 8. 1). — sl 
नाग फ +~ + Cachet du British-Museum. 
EN PEN 341 (We 
C. 12; D. 8. Fenêtres de Persépolis त्न 
॥8>0। JEN =+ (West. H. 1. 4) 
EU PI مكب 4 ]1 عع‎ (es. E. 0 


ET "न Ÿ Deres: Participe présent d'un verbe 
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signifiant: «demander, interroger ». Conf. ددج‎ 
«quæsivit, scrutatus est, percontatus, suscitatus 
est aliquem » (suivi de 5x, 5 ou de 3, comme 
ici, | {Beh. 1. 98) 

Préposition ‘émployée. pour désigner ce‏ 007 مد 
qui est sur le bord d'un fleuve, de la mer (Beh.‏ 
| 1( .)36 .1 

pers. du plur. du prét.‏ "3 4 :== لبر يجم 
d'une forme réduplicative. Dadoukah, pour da-‏ 
doukou x ils ००१ (६ » (Beh. 1. 95).‏ 


ETAT > = 1 = ई 14411. 3 pers. sing. du prét. d'une 
forme caractérisée par là préformative ET री 
du radical > दर > din ou doun. CE hébreu 
et chaldéen कीत लै pr uregere, dominari ४, d'où 
NN ॥ dominus, herus ». 

Le sens de 18 forme hedin ou hedüun est « faire 
régir, faire dominer, donner» (Beh! 1. 4. 10 ॥ 


Fe "घ्न حم‎ ट म 3 dalalit «fenêtres, 
ouvertures ». [Inscription des fenêtres de Per- 
sépolis). Conf. 53 ولو‎ januæ», तकन, 797 
“janua».  , 


ET شومر‎ श dzem ५ tous (Van, 26: West. 
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Ci त). ~ Voyez y 33 72 qui est le même 
1101. 

"1.4 de TT Damir, Thaber ule Daberis- 
tan? (एल). L. 6). 

TER بح تح‎ doutim?? عله‎ lois» (Wést. C. 
4). CE 77 १९१. . 


SRE त्रा =| douk ॥ écrase, tue ». Impér. sing. 


१९ T =| Voyez ce mot [€]. 1. 86). 


"= =| douk «tuer». Cf. 57 et 11“ contudit, 

contrivit ». pi ) chald.) «comminui, conteri; » 

#23 «contudit, contrivit, oppressit, pessumde- 

dit»; حدم‎ ucontrivits, et (au passif) « contritus 

éstu; तित च comminuit, contrivit +, et pin न com- 
minuit », et tropiquement ^ perdidit ». 

Ce radical se présente sous la forme ET QT 


ग्‌ ET hedouk il a tué » (86). 1. 13, 46). Cette 
forme est précisément l'hébreu ततत, La 1° pers. 
sing. du prés. est इर CT (=| alouk ५ je tue» 
. (Beh, 1. 29). Le régime est désigné par la par- 
ticule 1 “يم‎ lan, qui joue le rôle de l'hé- 


breu nv. — ETAT تل‎ =| 1 hadakou « is 
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tuèrent luin (Beh. |. دن‎ ). Ce sens est impérieu- 
sement exigé dans ce passage, et cependant la 
terminaison du pluriel 4” manque. Était-ce 
de règle devant 1 La voyelle est quelquefois 
exprimée; ainsi nous lisons ) Beh 1. 47 ١: ST 
BE El. Et EE LL dohoannont 
u tue-les 9. Impératif comportant le pronom ré- 
gime suflixe de la 3° pers. du plur. = 4 


لحل 
च‏ 


MES | 17 # takaz ou takas. 3“ pers. du sing. du 


एष्टौ. d'un verbe signifiant use hâtern. Cf. nm 
«vidit», yin ५ circumdedit», tin et छगो ५ fes- 
tinare, propere supervenire alicui », d'où छात 
«acceleravit, festinavit » (एलो. 1. 49, 54). 


PE | Qui १, doukah (pour doukou) « anéan- 


tissez». (Impératif.) Voyez le mot CT 
qui est le même (करा et 11) (Beh. L 79}. 


<] Tule jour», pris comme date d'un mois (€). 


1. 15 et passim) 


<] => TT tetaz uil enléva» (Beh. 1. .لدو‎ CF. 


nn wamputavite. Ce serait une forme rédupli- 
tative, 
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LUE .مم عد امالس‎ sing. du prés. de ET न+, 
teboar où teberr ५ tu explores, tu examines » (Beh. 
1. 106). Cf. 13 et ¬> ^ exploravit ». 
5 5 >: > Tr ~ tesasibules captifsv. Participe 
de sens passif, d'une forme réduplicative 2 , 
de ودخ‎ ५ captivum abduxit [Beh. 1. 51, 56) 
LT LI 21 سي‎ tesasib «les captifs» (Beh. 
1. 67, 70). Ce même mot est écrit par न au 
lieu de ET | aux lignes 51 et 56. Voyez ce 
mot, et cf. nat, d'où د‎ « लुप». 1 
< रसस ا‎ 17 7 ५ Euphrate?» [ N'est-ce 
pas plutôt le Tigre 2 ( ) Beh. 1. 36( 
> हु 7. sigle de l'un des mois du calendrier as- 
syrien (Beh.1. 15). 
> >: =] "~ tan « il a empalé, transpercé ». 3° pers. 
sing. du prét. Cf. ضر‎ «transfodit » {Beh. 1. 51) 
LE < « fieri, evadere, devenir ». Voici les 
diverses formes sous lesquelles nous retrouvons 


ce radical: ET A] ¬+ ET ST > hataran 


ou hataroun usont devenus, sont passés, ont 
été ५. ET A4 est une particule préformative, 
et भुं , uneterminäison du pluriel (एल). 1. 7). 
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Cf. mnucircuire, obire, explorare, exquirére »; 
चो uspectare, prospicere, contemplari, ire, 
proficisei n; le, يصير‎ :» fieri, devenir ». 
NIET AL est la 1" pers. sing. du prés. de 
verbe. Exemple : ए, #1. = 14 


छत AL an sar atir « je deviens», pour « je 
suis devenu roi » (Beh. 1. 4o). La 3° pers. sing. 


र 161. est || Exemple : 33 

. FE ] 4 داعم‎ ५ [| devint 
par lui mourant », pour ५ il mourut de sa propre 
main » (Beh. 1. 17}. خخ ل‎ pis 528 4 
3" pers. plur. du prés. de l'indicatif tetiroa (Beh. 
l.109) 

44 TT bi-touk??? ॥ du milieu, parmis. Cette 
lecture est très-douteuse, d'autant plus que le 
nom de l'Arménie donne la valeur d pour عع‎ 
signe MT (Beh.1. 51, 83). CF. sin ५ milieu ». 
À la ligne 85, ce mot est écrit par TT, au 
॥९४ de METT 

= ex a 9 ध] labara? «il फकः il brisa ? » 
(Beh. 1. 68). CF. an « fregit ». 

वात | शः FF = سملم‎ « leurs demeures? د‎ 
[West. ©. 8). द nn «habitavit +. 
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nd 7] "ET ई Cf m2 prædatusest, 
diripuit » (Beh. 1. 102). 2° pers. sing. du prés 
munie du pron. régime suffixe 4-, pour [] <-)- 
tebezazhoun «tu enlèves eux + 


Ge | مبججتم‎ प 7 م‎ tedzab » tu veux ». 2° pers. 


sing. du prés. (Beh. 1. 97). C£. chaldéen نادم‎ 
«voluit, propensus fuit, cupivit »; :3ت‎ hébreu, 


idem. nl is جد ي‎ tedzebou «tu le 


veux » (NR. 1. 25). 


<. "ग (et non 44 जके « regarde ». Im- 
pératif sing. 04: 77 « explorare, exquirere, 
investigari mente aliquid » {Beh. 1. 98). 


+ (= JE) tone «loi divines (Var: 16; NR: 3; 
West: E.3) =¬ = (West. H. 1. 2) 
IE १1 (४.3). -- "~ = ति 
(६1१११. Xerxès, 7). 

L'avant-dernier exemple se transerit tkh. D'un 
autre côté, sur le fragment du règne d'Artaxer- 
xès, le signe | termine le mot anok; mais c'est 
probablement une erreur du lapicide. Cf. nnn 
(de nv) « lex divina, præceptum ». 


६२4 = ET tera ५ palais?» (NR, 30). Cf. 7 chald. 
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“ostium, porta, palatium». (Ne serait-ce pas 
plutôt une 2° pers. sing. du prés. du verbe voir?) 
CF. nn « vidit, cognovit १, 


DE YA” AT ETAT कण 
«tu vois?» (West. D. 13}. Cf. 0% « observa- 
vil, attendit ad aliquid, speculatus est ». 

= 


प्ता at «père ». Comparez le sanscrit tata, le scy- 
thique tatta, le turk مله‎ ou dedeh. 
عل رصم‎ 7 (Beh. L 64: West. D. 14), 


ou नर्न 1 १०१० «mon père» (€). 1. 1) 
| 1 Joue ici le rôle du pron poss. suflixe de la 


1 " pers. sing 

Le pluriel de HET est HET +~ & atouat 
(Beh. 1. 1}, et ce groupe, muni du pron. poss. 
de Ta 1" pers. sing. est ET TT ET 4 17 (toc. 
cit.). 

Il offre encore la forme équivalente FE] ان‎ 
.طعظ)‎ 1.3). Ce plur. muni du pron poss. de la 

pers. .سام‎ s'écrit : ET < > x | 
(Beh. 1. 3). — REY ] *4- atoun «leur père » 
(Beh. 1. 12). — REY ET > atatouna 


“nos pères» (Beh. 1. 18). Peut-être bien les 


formes HE ب‎ ह्वा de EE 11 اع‎ sui 
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vies des pron. pass. suflixes | et >; signifient- 
elles « avec ,د‎ etne sont-elles qu'unemodification 
de la particule EX dl همد‎ ०५, it u avec ». Avec 
moi », se dirait ainsi pour « meus, mien ». ,عاط‎ at 
signifie en effet « cum, apud १, (Voyez Behist. 
1. 76).—A la ligne 95, न्न 4 17 signifie cer- 
tainement «mon, mien». L'expression EÈ=] 
नीना न्त्व LIEN PE fe पयण 
dans l'inscription de Van, à la ligne 17, et dans 
d'autres textes (West. C. 18, 23). 


= = (| न 1 etdoukhou «je tue lui, je le 


tue ». Forme dérivée de 2 ( ©| par l'intro- 
duction de la syllabe at, et, devant la 1 radicale 
(Beh.1. 33). C'est la 1" pers.sing. du prés. Cemême 


mot est écrit HE] ^ CT =] à la ligne 35. 


ET سح‎ ग attas toi » (Beh. 1. 101,105). Cf nnw, 
Dx « tu, toi 9. 


EE nd + attour « je vais». "د‎ pers. sing. 
du prés. Cf. mn scircuire, obire, explorare, 
exquirere » ) Beh. 1. 36, 38). 

. 


ET 3 atbar? « je suis puissant». Cf. 799 « va- . 
lidus fuit», d'où ويد«‎ « sublime elatus est», et 
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vas «robustus, fortis, heros» {Beh. 1. 5). Voy. 


الاح .بح 


LABIALES. 


| 1 فاق‎ | mad » fortement, entièrement ». Ad- 


verbe dérivé de =] ATEN | | 1 us'étendré, être 


nombreux + (Beh. 1.20). Voyez ce mot. 


= NE miat «hors de» (West. H. L 8). 
C£ तए ex, a, ab». 


El em; 14 mou(?}i ५ Les mortels, les hommes » 


(West. H. L 3). C£ m0 « mori»,et nb u vir ». 


= र 1 magou «mage », Cf. هد‎ «mage » ( लौ. 
|, 18 et suiv. ]. 

Bakhar 00 Bakhtar? «la Bac‏ كم PRIE‏ ات 
triane » {Beh. |, 6).‏ 

TEA NN Medah, Medi « Mède» (West. 
प्र. 1. 7; 7.11), — 44" ६ 77 


¢ Médie ». CE. +79 « Medus, Mède ». 


"ET LT madda ५ étendue ». CF. Tr extendit, 
mensus est», d'où 170 “extensio, magnitudo, 


où amplitudo ». Exem ple Gal El ^“ 


LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTOUN. . 157 

mmadda ٠ jusqu'à l'extension, considérablement » 
*{Beh. 1. 14 et 97). 

La 3° pers. sing. du prés. du passif est = 

, MERE en, | «il s'étend ,se répand » [8९॥.1. : 4) 


Voyez ce mot 

ह”, धरा ET Participe pluriel عل‎ | 
LT (voy.ce mot) madoutu nombreux, étendus » 
(Elw. Xerx. 11; West. E. 4); il s'écrit aussi par 
व (West. D 5) ET EE د‎ 
(West. 0. 6). Le ET est remplacé par 1 


(West. E. 2° exemplaire, |. 4) 


= | > ب‎ > matiya ५ mes hommes » (NR 


1. 33). CF. رطم‎ nb, Du virin 


"1 ET] mela « pleinement entièrement » [ Beh. 


٠. 43), cf अके «implevit, plenus fuit», s'écrit 


aussi >] ET (West. £. 9). | 
| <> (lisez & ) प, अ, 1. E= melith «il 
a délivré?» (West. प्र. L 6). द صنت‎ vliberavit ». 


= ^) 86 4 Marah. Nom d'une ville de la Mé- 


die (Beh. 1. 45). 


I EE पि mik ८१ périt s (Beh.1. 83). 667८ et 


20 vattenuatus est, एल १. 


0 ॥ 1 





^ ` اد‎ ~ कक ` ` +" 4 ०,“ ` ऋण ` 
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A ججح‎ घञ mir, mil, bir ou bilua été détruit 
a-périn. Cf. دهم‎ «attritus est, durius tractätus 
est 9. Chaldéen nb idem, d'où १३, %3 « con- 
sumtio, abolitio, pernicies, defectus » ) Beh. 
1. 15). 


SET F 4T menat ٠» les institutions ». Cf. le‏ اا 
५ præcepit, constituit », Ce‏ تنم chaldéen 73 où‏ 
mot, suivi १९ EET +~ ET 4 Fu demespères? »‏ 
de l'inscrip-‏ و ou + miéns? » se trouve à la ligne‏ 
pars,‏ »طم tion de Behistoun (एल). 1. 104}. Cf.‏ 
(sd portio, sors n.‏ 


JET ग «<. (४९४. 1.34 et 35). Ce groupe semble 
être le nom du Tigre. C'est ainsi que M. Raw- 
linson l'a transcrit et traduit, et cependant je 
ne crois pas que cela soit vrai. Ce groupe se lit 
mst, masat, CF nt ntraxit, extraxit n. S'agirait- 
il de bateaux, de barques? 


Te ير احم‎ 1 ma ५८९ quen( West. C. 16: fenêtres 
de Persépolis), C£ Let ताप ॥ quod, ce que». . 


ह [न ॥ 0 = 
يم‎ ~ | maïhou « sa perversité ». Abstraction 
faite du pron, pers. suffixe possessif I; il nous 


reste le mot ठः = पवो ५ perversité », C£ 5e, 
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dérivé de m2 « perverse, imptobe egit» (Beh 
1. 14 | 


न्‌ 1 
الع هن‎ | bein? Ce mot, précédé de la préposition 
,م‎ signifié « dans, parmi». Cf, 3-3 «in me- 


dio» (एन). 1. 8) 


RE 2-3 IT massa «il'a donné? il a apporté». 3° 


pers. sing. du prét, (Beh. 1. 107), Cf. xD « per- 
venit, attigit, reperit, invenit», d'où कद «at- 
tulit, obtulit ». | 


व= [‏ طلا 
प्रमा mabnou « construit, construc-‏ ( —> 
West, D. 15). Au plug “>‏ نود tion» (Van,‏ 
sil‏ | 


प ए للع‎ =] mabnoat ) West. D. 


13}. Cf. حدم‎ extruxit, ædificavit »; 1339 ædif- 


पाया # 


~, 149 (०४८. يم‎ 14 <]?) mout « mort» 


( एल). 1. 108}. Cf. तो «mort, mourir». 





ma. Ce signe; isolé , signifie-tréscertainement‏ شيو 


«nom», €t l'expression << 1 mahou « 
nom », est toujours employée pour représenter 
l'idée : « nommé » (Beh. 1. 15 et passim). CF. त 


extendit; च्छत्रा +, = ` 17 7‏ فده 


ष्वा - 


¬~ EX 9 


हि 


كل 
.}~ للق 
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« „+< 1 مآ‎ (West. D. 5). — 
it افيه م‎ 4 4 07 West. E. 4). — 
, فيه‎ ~+ A = ~ Elw. Xerx 
१}. — ८ व 4 EE 1- Ve 
, (Elw. Dar. 8). Metahim, metahiah," metahimi, 
metahimim « les mortels +. Cf. ”كم‎ ५ mourir » 
(prét, nv}, arabe مات‎ , et رطم‎ pl. End, ou ‘nn 


ध भात ». 


= पपी mabya, babya « ma porte » (Beh. 1. 6०). 
Cf. 2x3 et باب‎ « porte n. 


पद => = mi-at «des, particule séparative. 


CE nee. "त «a men, 1746 “aten | Beh. 1.7 1). 


À (क += »آمم‎ mat a mort, mourant ». Participe 


prés. du radical + T1 ET. Voyez ce mot 
(9860. 1. 17) 


(> +~ mat «il ést mort». Cf. कष्ठे, nm, 


Beh.l. 17). Le participe présent est‏ ) موت ,مات 
maït (Beh. 1. à 7).‏ هسم ©( ~ ¢ 


€ 2e ने. mas, abréviation de mesr اه‎ Égypte 7 
( Beh. 1. 3, 13 € 14 ] CF, ro et .مصر‎ 


| 0-18 + { = | ع‎ = michmamah « la dévasta- 
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. tion? » (प्री. 1. 55). CF. वप « vastatus, devas- 


tatus est n. 


44 ma (malek?} « roi १. Sigle très-usitée à Ninive. 
{Cachet de Darius.) 


॥ + 
{4 1 (= ART madatat où mandatat, sui- 
vant que le premier signe-eslune m simple, ou 
la syllabe ma, avec anousvara. Ce mot signifie 
«tribut ». C'est hébreu तपरे, le chaldéen तापे 
où تددم‎ ५ tribut », dérivé de 17, au propre « ex- 
tendit», au figuré ५ retribuit ». J'avoue que je 
penche pour la lecture simple madatta. Ce mot 


semble être ici au pluriel (Beb. 1. .زج‎ Il s'écrit 


ausi (EH EE NR و‎ 
)) عب رحب‎ F7 ch. 19). ل )إن‎ 


ॐ = (1. 21), sont peut-être la même ex- 
pression. Toutefois, dansle texte de son Mémoire, 
M. Rawlinson intercale un 4 14 entre le = 
et le حجع‎ Est-ce légitime? Nous n'en savons 
rien. Ces deux groupes se lisent, le premier, 
mebeian, et le second mebein, si le dérnier si- 
gne ० estune n. Si ces transcriptions étaient 
bonnes, nous aurions l'équivalent de l'hébreu 
Va «de medio, parmi». À la ligne 21, nous 


7 8 


2.0 CORRE" © ५, ادن‎ 
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ons AE NE A مع‎ 
sem, qui sigmherait + 1146, a quo, ex quo, ex 
qua rev. Voyez {| = | 

44 أ‎ men quiconque » (एष्‌). 1. 105). CE jou qui, 
quiconque ». 

414 ونم بول‎ ९ de@ par ». هر .1ن‎ et ge. لفاس‎ [ 
minnou « par, de lui-même » (Beh. L 1 7) 

inter, apud,‏ « ب be: Préposition. Hébreu 3, arabe‏ حم 
prope, in, intraw, ete. etc. =, 44 à ह्न‏ 
ET 1 FF «dans la Perse, (dans) la‏ | 44 
AT खा bi‏ بس — .}14 .1 (एन).‏ بس Médie‏ 
atar « dans le lieu » (West, E. 8). — >]‏ 
MNT 01000८2 « du milieu de, parmis (West. H.‏ 
Voyez à la dentale >>.‏ .)3 .1 


~ १ (= ares g | 9 | ben ॥ construction ». Cf. 


extruxit, ædilicavits: 129 च ædificium »:‏ " تدم 
pierre ज (Beh. 1. 98).‏ « عدر 


be, bi uen ». Préposition{Beh. tablette 0}. »=—.‏ مم 


न र كر‎ bi-Margah ven Mar- 


8 18911९9. 


parvient?» (Beh. |, 105 |‏ لذ ؛ bela‏ 1 ]= ازع 
bain « ductus est,‏ نه CF. 52 ५ processit, profluxit‏ 


॥+ ~. 7 ” १.१.५१ "il sdb धः , 
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allatus كج ماق‎ ॥ proventus १, Chaldéen ञो 1 
« detulit, attubit ». | 4 


Ex] b{ait) u maison ». CE DT بيئك‎ + témple, pa- 
lais, maison» ) West. D. 10; B. 6). — “a | 
HE ET -4- Get) atatna u la mäison 
de nos pères? ma? notre? maison s (Beh. L 27). 
Voyez ET LE — .عم‎ ~= 1 ५५५ ५४ 
la maison, au pays» (Behist. 1. 46). 27 
==), «ma maison » (NR. 33) 


नद्या = basar? ५ parent > proche? » (Beh.1. 108). 


॥ 3117015, proximus ».‏ دود ]ن) 

छ =) Batchya ou Bartchya « Smer-‏ 4 - لم 
dis», frère de Cambyse ( Beh. 1. 19}. Ce nom‏ 
७3 फी (Beh.l. 13)‏ آم لس s'écrit aussi‏ 


EEE TA مات‎ 
Famaskhourisan. Ethnique de Gobryas. M. Raw- 
linson le rend par Patischorensts. à" inscription 
détachée de Nakhch-1-Roustem. 


AT )[ 4 = ET ^, Fisiakhoumada. 
Nom de pays, rendu en persan Pisyauvädé (Beh. 
1.15). Serait-ce la Pisidie? 


re ऋः 


ARR RU UE 
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== 4 ऋनि «la Margiane .د‎ Nom 
de pays (Beh. 1.68 et tablette n° 5) 
= <<" NN Malrgamah, Ma(r)gaouah, 
Malr)goui « Margien» ( Beh:1. 69). 
لك‎ 2 णि = ~ रिं Martiya ou Vartiya: Nom 
propre d'homme. (Perse, Martiya) (Beh. 1. 41 et 
tablette n° 5). Ce mot s'écrit aussi عد ب‎ न~ 
! ष्म (Beh. 1. ha} 
भ्न 
محم‎ न्स] >> barat «la mer». Ce mot, pré- 
cédé de la préposition مس‎ bi, signifie « mari- 
time» (Beh. 1. 5). 01. بعر‎ mer» ) لوط‎ $ 
«mer de Loth »). 
; à TT स] (मोः 
Ce mot est écrit aussi بل‎ 1» प्र Le = 
(Inscription H.et I. de Persépolis, lignes 9 et 1 8). 


Le premier signe semble devoir le plus souvent 


se lire: bar, par. 


= 1" Ste at > ना Farou- 

vartis च Phraortès». Nom propre d'un person- 

+ nage Mède (Beh. 1. 43). A la ligne 58, le signe 
df—»-TT] est écrit (+न्‌. Sur la tablette n° 4, 


il est écrit sans la voyelle 


جك ET‏ عدم ع 4 عع 


Se का", क व्क शकक चः © 


LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTOUN. 165 


ZT Faroufraïsan« Paropanisus » (Beh‏ سآ 
Nom de Province | 1‏ ,)6 .1 


وعنطمةط Partho «la‏ تلت (न < लन‏ سم 


(Beb. 1. 64). 


= ¶ + ET Fars « Persev. قدم‎ (ल). 
1. 5). 
ह्र), # 1 jen «visage»; hébreu 738 « visage, 
العم‎ "=, 71 ~य. (7 die 
netoua «avant moi» (littér. « dans ma face») 
Cette expression se compose de la préposition 
م‎ bi udans», de fenet = “مم‎ [ 3 = 
« visage », et de oua 4 1 pron. pers. .0355م‎ suffixe 
de la 1" pers. sing. (nin322). Comparez l'hébreu 
22 ५ coram, ante (de tempore) », et १३४१ avant 
moi » (Beh. 1. 3).—> =]. ह sf 
littér, « à mon visage », c'est-à-dire : ५ avant moi + 
(४५. 1. 9). — ET 14 ع‎ 
न 34 फ lefen Kamboutchya ५ contre Cambyse » 
(8९). L 16) —> ET. تع‎ 22.1 lefenou 
« devant lui» (Beh. 1. 20), ET. ET, 
lefen ^ auparavant » (Beh. 1. 24). -- ह. ماح‎ 
+ पी lefenya « contre moi» (Beh.1. 30). — 
= إلى‎ 27 lefen « dévant» (Beh. 


ह क 


"जी वक 


क. 





[कक ا‎ ` + ~. Le cd ét né, 
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` +.#, 98). عب‎ ह्न > = عا‎ « contre, de- 


vant (NR ष ) 


भ Jen «visage ». np (Voyez EE, ZT) 
كس‎ Jenya « mon visage», pour 
५0 » (Beb. 1. 43) 35 


(~~ أ بصت‎ ग्न 4 Fradah. Nom d'un rebelle 
(एल). 1. 68), tablette n° ge (Perse : Fräda.) 


(= न्न 05 0 fars ५ cavalier १. CE. »قدت‎ eques » 
(Beh. 1. 59 et 75). 


. ج< عع‎ bar «fils». Cf. 2 filius» (West. D. 8: E. 


13; Elw. पला, 18; Van. 13: NR. 6 ) 


Y स] न « dire , raconter, mentir ». Voici‏ اع 


les formes que nous trouvons : =} à! 1 || 
| न्न iefaras «il ment, il dit, il raconte». Cf. 
y ou 2 « fregit, distribuit, diffudit », d'où le 
chaldéen قدت‎ « definitum, distincte explicatum 
fuit, definivit, distinxit », et 5559 ५ accurala ex- 
positio, ngrratio + (एल). 1. 31) 


à! F | #T fasat ०४ farsat où parsat « 18 mali- 
gnité, la méchanceté + (एल). 1. । 4}. Cf. nes 


« male oluit»; en chaldéen « malus fuit », d'où 


“ + 1. 4 
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८१९२५ malus, malignus », dont le féminin empha- 
tique est KNCN3; د‎ « præédatus est, diripuit » 
d'où درم‎ « præda زد‎ #23 4 diripuit », d'où »524 præ- 
da, rapina; 012 « conculcavit », d'où n515n «inte- 
ritus », YYD ^ con tudit , confregit »; ४३ « vulnera- 
vit », ४८२५ defecit abaliquo +, d'où sou defectio, 
rebellio, peccatum + Scelus», On peut choisir. + 
Nous avons encore : قدت‎ « distincte explicatum 
fuit», d'où ne « accurata exposilio, narratio ند‎ 
Le texte persan, donnant comme terme corres- 





pondant : «le mensonge, l'imposture », ce sens 
et cette leçon doivent peut-être être: adoptés 
(Beb. 1. 14 et100). 


à Le [| |! farsah, farsi, persan. 1 est possible , 
mais rien ne le prouve, que le signe initial doive ٠ 
se lire ar. D'un autre côté, ce peut être une 
simple f, l'r qui suit disparaissant comme dans 
l'écriture médique. Quant à la terminaison दृ, 
elle est la caractéristique habituelle des éthni- 


ques. 


(Va { "ष + 


à] नगा. ou fas «rompant, brisant» (Beh 
1. 105). Cf, 278 ou ‡ 2 ou gp fregit, disrupit » 


Perse » (Beh. 1. 1 et passim). Pént‏ وك हा Fars‏ ا 





[वा QT | st 


“ir 
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_être l'initiale n'est-elle qu'une f simple; peut- 
être doit-elle se lire far; mais rien ne le prouve 
[नरै 
Ce mot est éerit = हा (West. H. 1.6}, et 
पत्‌; /\ 
par 3 9 (NR q). 4 


2 Es =] Lists Pafrithou « la Parthie » (NR. 12). 


NASALES. 


sr FRE 1 nah ५ beau, belle » (Beh. 1. 98). Cf. 
7४3 « pulcher fuit», d'où mx2 « pulcher, deco- 
rusn. , 1 
। १) ~. १९३ «perte, ruine » (Beh. 1. 96}. CF. 
205 «contabuit, ægritudine aflectus estn; y33 
« pupugit, fixitn; et surtout تنم‎ ५ vastatus, de- 
solatus est», où نعف‎ «abstulit, € medio sustu- 
1». يه ب‎ 1 ET 1 भ्व «T nessount ? 
«leur perte». Le + final fait-il partie du pro- 
nom? Je l'ignore, mais jen doute. 
व्‌ PTT nakha ५1 a frappé?» | West. H. I. 14). 
CE 753 « percusgit , feriit, duxit, reduxit, de- 
duxit», ou «il a donné le repos ». Cf, m3 « con 
: sidere », et تتم‎ «quies». 


न्ब > ned «foule» (West. H. 1. । }. Ce mot 


= = = 


حيو 
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se trouve dans l'expression أدص‎ TT, que je 
rétablis = .ير الم سيت‎ Cf " १९९।१॥§, cu- 
mulus ». 


4€ nin «race, famille »; ja « proles », de 9 ५ SO- 
bolescere » (Beh. 1. 3 et passim). Muni du pron. 
poss. suffixe de la 1 pers. plur. ce mot sécrit 
)يم‎ <. मण भ द्‌ minouna « notre race, notre 
famille + (Beh. 1, 3 ९18}. Muni du pron. pers. 
suffixe de la 1" pers. sing. عع‎ 1 (Beh. 


1. 3) 

= Ai (ल enbil, 3° pers. sing. passif du 
verbe signifiant « faire cesser » (ou 1 ^ pers. plur. 
du prés. actif}. CE. 273 uattrivit, abolivit, con- 
sumpsit » (Beh. 1. 63) 

न्व EE آعم‎ > श्ट noutim ? ५ ces n (West. D 
13). Estce un pronom démonstratif? Voyez 
E] 

न= هسم‎ >“ (112९ «il a été dit». 3" pers.sing 
passif du prés. de | x 44, 4 (West. B. 1. >} 


Voyez عع‎ Pan Peut-être aussi est-ce 


une 1" pers. .سام‎ du présent : ५ nous disons ». 


नद्ध sufbxe est le pron. poss. pers. de da 1" pers. 


der ^. 
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١ سل‎ plur. Ex. 44 بجح‎ “à nous, de nous» 
{Beh. 1. 7, 17). 


Res >+ et re مضع‎ (1.50), १००९६ ५ massacre, 
bataille », synonyme de sakhat (Beh. 1. 38). C£. 


«absterruit, movit, cohibuit», d'où तकि‏ دم 
MIEL EE‏ خصح د chostilitas».‏ 
«il fitle massacre » (Beh. 1. 66}‏ 

Sa दा سي‎ [ 1" pers. plur, du prés. natamou? 
« nous faisons lui », le signe final ] étant le pro- 
nom régime suflxe de la 2° pers. sing. Cf. on. 


Voyez EN I LS [ 


ETAT > nelamer, netaber «nous pas- 
sons, nous franchissons, nous traversons ». 1" 


pers. plur. du prés. d'un radical tout à fait com- 
paräble à ندج‎ «transit», ou D ५ transüt» 
` (forme itfäal) (Beh. 1. 35). Probablement la 
1 pers. sing. est: ET TT x set la 3° 
~ < ~ م‎ [[[ Vatitabel. Nom d'un révolté 
babylonien (एलो. 1. 31 et 37). — Ce nom est 


écrit par un > ~ 2 sur la 3" tablette de Be- 
histoun. 


४१ क्र RS PT OV " 4 ५4 ١ 
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mn 4 سبح سر‎ | netémis « nous faisons ». 

1 pers. plur. du prés. (forme १८०८}. Cf. yox 

« constituit, elegit; fortis, robustus, firmus fuit 

fortem reddidit, formavit, restauravit (ædifi- 
cium)» (West. D. 16) 


ES =! 1 عيب‎ १00०4014 ५ notre écriture pro- 
phétique » | Beh. 1. 106). Cf, ددم‎ « protuhit, 
nuntiavit», d'où nm123 (héb. et chald.} « vatici- 
nium, scriptura prophetæ. ” 


F 1 Nizsaah. Nom d'une région‏ عل | <æ‏ تج حي 


de la Médie (€). 1. 23). « La Nisée ». 


en 113 HT ~ 4 EE niseroutu les rebelles ». Par- 
ticipe pluriel d'une forme passive de ]411 FT 
Voyez ce mot (Beh.1. 46). — [+ 
भभ LU HT ~ जि oumm niserout «l'armée 
des rebelles (Beh. 1. 47). Ce même mot s'écrit ` 
par un ÆT final, au lieu de (Beh. 1, 50 
86, 53, 65); प s'écrit aussi avec un 
en avant-dernier signe {Beh, 1. 51 ). 


EX = Lists non. Pron. pers. de la 3° pers sing 


(Beh. 1. 12 et 90). C'est une forme abrégée du 
pronom complet TF ب جم‎ =] .Cette forme 
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peut servir de pronom régime suffixe au plur. 


Exemple : TE dE. ET -+ TE 


ज El doukounnout « tue-es » (Beh.L. 47). Nous 


avons donc au sing. et: ET =} *¶ 
PE 1: 33 au plur. ) 


E 4 now ५ lui ५. Voyez ध्न +> 5 


ET nakher «connaissant » (Elw. Darius,‏ قر با 
idem Xerxès, 15}, participe prés. C£ ~>;‏ ;10 
४ agnovit, 0116311 » Ce mot s'écrit aussi 56 |‏ 
He» MAL Exemple: 22212. ré Lee‏ 
(nakher) le-dint ५ connaissant les lois (la 1 eligion) »‏ 
(West. E. 5). Nous trouvons encore Th ١ 1 1 1.‏ 
नुस (West. ४.।. 3). — CT $ (नानि‏ 
(West, C. त], et cette dernière variante avec un‏ 
LE (West. D. 7).‏ 


३३ व नम (>) à “قد‎ «les serviteurs ॥ {fenêtres de 
Persépolis). Cf. 253 «adolescens, servus»; رسكم‎ 


«puella, serva, ancilla, » 


LIQUIDES. 


sell ججم‎ land “nous avons imploré, nous 


avons prié ». Ce sens est indubitable; mais quel 
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est ce mot? Je l'ignore. C£. 3, particule signi- 
fiant ५ quæso » ) Beh. 1. 22) 


LIT ETAT K 74 ०८१ à qu'il donne », 
3° pers. optative sing. du prés. Voyez ET QT 
K 4 

न TA त्त < rarikah, pour rarikou 
«soient multipliés» (Beh. 1. 102). 3° pers. plur. 
du prét. d'une forme réduplicative. Cf. ny « laxus, 
spatiosus fuit», d'où omn «spatiosi, ampli ». 
1 est plus probable que nous avons ici la تدم‎ 
ticule préfixe optative > «qu'ils soient multi- 
pliés ४, 


TT 16, li «à», particule dative.— 33* ÀT. 
Ÿ le si, uà ce que» (West. B. 3; €. 10), s'écrit 
aussi LEE (West. D. 7; Elw. Dar. 10) 
Conf. १, particule optative. Exemple : ب‎ 5-7 
("पण veuille». — ET وم‎ रई «qu'il 


donne», etc. etc. 


> अ द || 326 ! 1 بحسا‎ leral où lerar « qu'il fasse 


# » يخ‎ 
trembler {Beh.1. 198). (+. 7४ » tremere, tremor, 
vertigo +. Le signe 43* 1 41 est-il la préforma- 
tive d'un optatif? où bien est-ce une liquide ré- 


४, 12 
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duplicative? Je ne sais; mais je préfère la pre- 
mière hypothèse. 


33 131. 14 leyezem «qu'il veuille». Voyez 
> [^~ ~. (Van. 25}; s'écrit par ” _] (fragm. 
d'Artaxercès, 12), et (West. D. 38 }; #écrit 
TT. TI (West. 0. 29 }. 3" pers. 
optative du prés. formé du verbe ET ZX em: 


+ 0 ५ 
414" `“ 


TES àl TT] "Ti - ॐ leyezzem « qu'il veuille १. 
Voyez ce mot écrit par un seul all | Peut-être 
cette réduplicative n'est-elle due qu'à une faute 


॥ vouloir », et de la particule optative 


du lapicide. 


ET le, préposition ५३, auv. Conf. l'hébreu ५. 
ETES BEN وها‎ « avant 
moi» (*25-%) (Beh. 1. 5). Cette particule sert de 
préformative auxoptatifs, भ eut en être séparée. 
Exemple: DE. ~ BTE LEE >] 
ल्ग. إن ل‎ rs Le ८५०० 
sdedna « afin qu'Ormazd nous secoure, nous 
aide » ( Beh, 1. 2१}. — ET, 477 lecheya 

١ ५ contre ma volonté » ) एल], 1. 43}. ب‎ a = 
[7 li «à moi », en parlant d'un homme, signifie 


~> 
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“mon serviteur > (9९). 1. 44}. جع .كسب‎ 
कमि lefen «contre, devant» (NR. L 93). 


la ५100 , ne pas». Cf. nb, ४ (Béh. 1. 38, 47}.‏ صم 


préposit, « à, au n, Cf. 5 à I "4 1८07 
«à eux». (Beh. 1. 49, 69). Cette préposition 
s'écrit aussi =] ل‎ @ . ] ण्य «à lui» 
(8९). 1. 85), 


>~ loua «sin (Beh, 1. 182). Cf. x, ११, s1 
usi» (Beb. 1. ,جو‎ 102; NR. 20 et 25). 


=| 17 1.4 ram ५ haut, élevé, grand, illustre ». 


211 (héb. et chald.) «altum, sublime esse », et 


087 valtus, excelsus fuit ». Voyez त्व Casse 
TT يي‎ ऋ 


CN FF] هم‎ rakib? « corrompant? » (Beh. 1.10: |. 
CE. 2p9 «carie affectus ९७६१, se dit très-bien de 
la réputation de quelqu'un; mais c'est plutôt 
rerab qu'il faut lire 


D. 
@ سيد‎ 48227? Mot opposé à terre, sans doute 
“ ciel » (West. 1.1.38 ] 


प्री le préposition « à, jusqu'à ». Cf. -5. Exemple 


14: 


1 
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FLE: الال‎ « jusqu'à 1६७94०९», 
c'est-à-dire «amplement» ) Beh. L. 14). Ge mot 


est écrit FF] ET ^, T lemadda, ४।२1. 112. 


ष] ML ~ = ÀT ram-anout च ces éloges? » 
{Beb. 1. 102). Cf. ob «laudatio, elatio» , de 


20% ॥ laudibus extulit ». 


= | FF “= वु rahat ५1 courut, il coula? ». CF. chald. 
حمس‎ «cucurrit, Muxits (Beh. L 66). 


घ्न प्रानाः rabou, ramou « grand, illus- 


tre, chef». Cf. o et 29, رب‎ ५ maître » (Beh. 1.42; 
West. E. 1.5.C. : 4. Cachet du British Museum). 
La terminaison BE est quelquefois omise, et 
le mot se trouve alors écrit = حم‎ rab (Beh. 
٠١ ॥॥ et 53; NR. L 4). 1 s'écrit aussi =] هم‎ 
(६. 1. 1], avec la lettre initiale, figurée ainsi. 


| ص‎ प्रता se trouve dans West, C. 9. 


त्न مرامهم‎ (\*९७. D. 8). Ce mot est écrit par 
erreur ET م‎ गु dans Westergaard (E. 
1.6). C'est le féminin du mot ET ~ (voyez ce 
mot). Peut-être est-ce un pluriel. 


५ Caput,‏ ديات front». (CE‏ ,عاغا ras ٠‏ جح ع 
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frons v. — IF ET] جك‎ ET an-ras, al- 


ras «en tête, au front, au-devant (Beh. 1. 50). 


Tr لد‎ १०४५८ « l'abondance ^ (Beh. 1. 104}. — FF 
ET TT PT €T «jusqu'à l'abondance», pour 
« abondamment ». 
526 = لير‎ ररे <e raramat? (WW E. 6 : 
तं न مم[‎ zamat? (West. E. 6) 
Je ne connais pas la signification de ce mot, 
s'il est bien écrit, ce qui est douteux. Je trouve, 
en eflet, à la place correspondante dans d'autres 


= = 
textes : Qu ल = = rakhat (Elw. Dar 
12),et مسإيم 4[ يح آله‎ (West. D.8) 


D'autres textes donnent à 18 même place le mot 
न्ना (- ست‎ == ==  ## ,نابا‎ 19; #बा.15, 
et Elw. Xerx. 18) « heureuse, en paix». Voyez 


ce mel. 


En remplaçant = par "> , nous ob- 
tenons rakhamat « prise en miséricorde, traitée 
avec amour ». Cf. on ५ intimo amore amplexus 
est, misericordiam consecutus est», d'où छा 
“amatus», où rakhabat ॥ vaste, immenses, de , 
स « latus fuit, late apertus est», d'où आ, fem. 


nan «latus, amplus, spatiosus ». 


+ 


> 


1 ا ل‎ 5 =, 1 "© d ५ + 
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| 

E] | 4 प्रतः roubou, roumou « maître , élevé, 
illustre » ) West. H. 1. د‎ 


EX | > उठ 447 radah (pers. ragah). Nom d'une 
contrée de la Médie (Beh. 1. 59). 


ET] EC ram «illustre, élevé » (West. H. L 1 }. 
ET] - حم‎ au fém. (peut-être au plur.?) 
(Elw. Dar. à 2); s'écrit par EXT à Van (L 13). Ce 
mot est encore écrit ET ] >^ EE "~ 
[५ راوع‎ G. 11). G£ 24, 082, 5 


ल्ल] | म्रा rabon «chef suprême د‎ (Beh. 


1. 82). CF. 27 «maître». (€ mot se trouve dans 
d'autres textes (West. C. 1, et inscription de Xer- 
xès, à l'Elwand, 1. 1) ainsi placé 3 


[1 7 اليم‎ aa rabbou di-elohim ॥ maître des 


d 12111 ^. 


=] 

ध्य | "हा جم‎ [ raminoun, rabinoun «leurs 
grands, magnates eorum + (Beh. 1. 4a). C£. on, 
007, etc. 


AI EE CE (Wet. ८. ०५). — 
|| ~= ف حاع‎ = Van lig. 13). — 
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त्त] كه =< جيم‎ = (Elw. Xerxès, 18) 
rabsat, rabasat « heureux, paisible, plein de sé- 
curité ४, Part, prés. fém. Cf. ya aquievit, secure 


vixit ». 


Tr ET = resal « possession» (West. C 
a). CE त) chald, » potestatem habuit ». 


NI छना न्न] 14, ^ 47 


Aryaramnah ५ Aryaramnès » petit-lils d'Aché 
ménès |{Beh. |.  }. 


1 [ग 8 | "+^ Arima, Arioua « l'Arie م‎ 
(Beh. 1. 6) 
Cette forme, dans le texte du mémoire, est 


remplacée par la suivante: [FT CT it 
J'ignore quelle est la véritable 


4 [ता AT | ai . . .::: (प्त... 


« Artaxerxès » (हापा, Lottin, व}. Sur le vase 
du trésor de Saint Marc de Venise, cé même 
nom est écrit : {PTT 2-7 “كر‎ 1.7. 
7 - घ्ना . D'après feu M. Luzzato, le troi- 
sième signe doit être un FE | Si le dernier 
signe est bien transcrit, le mot entier se lit عرق‎ 


takchatas. 
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TT ST "13351 Ariabar- 
مام‎ ५ Artavardès ४. Nom d'un général de Da- 
rius ) एद). 1. 73). 

(TI 7ل‎ 4 ` ~ >? Arbèles (perse, 


Arbairâyä) (Beh. 1. 63). Ce nom se lit Arbaäl. 


` SIFFLANTES. 


+ अकः ५ श dsem, diem «tout, tousr. Cf. ठ 


unexuit, colligavit»; es: » tous » ) ماع‎ 1.15 et 
passim). 1 est aussi écrit EE (West. 
£. 9, D. 15; Elw. Dar. 11) 


।‏ | هوم 
È > ब zaman utemps fixé» (Elw. Dar.‏ و ب न कक‏ 
G£ jet ustatuit, constituit»; (5: «tempus‏ .}4 
utemps». Ne serait-ce pas,‏ زمى زه constitutum‏ 


par hasard, dzem-na «nous tous», qu'il faudrait 


lire ici, ججبعنا‎ 
ET فهر‎ [+ प्व ممم‎ 4 Si 


taoubattah « place forte de la Médie ». Ce nom, 
dans le texte perse, est écrit : Sikhtaouvatis (Beh. 


L. 9 |. 


20 "ग 1 {{-* ~ न | 1 IF Sakhartah 


«la Sagartie » ) Beh. 1. 93) 
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UT Fe | | |} 2400, Zadouah. Nom du peuple 

inscrit à la 3° tablette détachée de Nakhch-i- 

Roustem. M. Rawlinson le rend par Mases. 


"I 42 zem «volonté, dessein » (Beh. 1. 3). 05 
eût «concilium, machinatio», ou :تام‎ « cogita- 
tio, meditatio, consilium», de छरा « cogitavit, 
meditatus est, molitus est >. 

m7] de bi-zemm u par la volonté ». 
(avr) (Beh. passim), Ce mot est aussi écrit : 
ل"‎ {> (West. D. 10; H. 1. 13, et fragm. 
Lottin, 8). 


IA + = 7 zamatah pour zamaton, 3° 
pers. plur. du prét. ५ [15 renversèrent, ils détrui- 
sirentn. CE. دمع‎ «excidit, evertit, perdidit {Beh. 
1. 95). 

TE भ्रा Zamarou « chef des chaouch? 
historiographe? » (1° inscription détachée de 
Nakhch-i-Roustem). CE :قد‎ «amputavit, præ- 
cidit, et celebravit aliquem ». 


I "€ (एल. L 10, 35; NR. 31). 
Ce mot, qui se transcrit zesadna, peut s'expli- 
quer de deux manières. En effet, si १ عي‎ 


कक्‌ "` = > ककु حت ف‎ 


कका क, ET ET TP ع تين‎ 


ع متف ~ = ` कक‏ 1 
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peut être pris pour l'équivalent de لك احم‎ 
= १" 1 signifie : a donné ». Alors le groupe 
qui précède, > Feu ,قاع‎ pourrait se compa- 
rer à n> « [षऽ fuit», d'où 1 et لازت‎ « robur. 
potentia ». Le signe ؟”‎ permute avec हना 
© dans le nom d'Omises. Il est donc probable 
que nous avons ici une forme réduplicative d'un 
radical sad, muni du pron. rég. suffixe de la 1" 
pers. plur. Dès lors sesadna signifie bien : च nous 
9 aidé १. CE 59 hébreu « fulsit, suffulsit +; chal- 


déen «adjuvit ». 


३ | 5 عم‎ zasab اذه‎ prit», 3° pers. sing. du prét. 
d'une forme réduplicative d'un verbe signifiant 
“prendre, saisir, usurper» (Beh. L د‎ 7 © 39}. 
انا‎ चच « captivum abduxit; diripuit ». 


7 4” LE 447 Zatah. Nom du père de l'un 


+ 
des complices de Darius (एल). 1..111 | 


HET AT sakhat ده‎ sakhat + massaére , bataille » 
(Beh.1.3;). Conf. png « jugulavit, mactavit ». 
Voyez = =| ET #T. 

4 كم الاح‎ sakhat ५ massacre ». Cf. on®. Voyez 
HET व (Bob. 1. 49, 74). 
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१ म ¶ AT sakhat ५ massacre, bataille » (Beh.1. 53, 
54). Voyez फ पश < (एल). 1. 49). 
1 54 res Zara(ka) ५ Drangiane » (NR. 1. 13). 


31 <> آنه‎ sahb « croix », instrument de sup- 
plice (Beh. 1. 60, 77}. Cf صليب‎ ५ croix »; 50% 
« assembler des pièces de charpente ». 


77 77 )يد لسر‎ Zazan. Nom d'une ville sur l'Eu- 
pbrate, voisine de Babylone (€). 1. 36) 


41 EE sdatah ५ dans le temps ». CL 79 
(chald.) ५ momentum temporis » Exemple : 
8 PEN ४ ~ = À (se भ séatah 7 


५ au temps passé» {Beh. 1. 25 et à 6}. 
{1 mA | sdat « temps ». Chaldéen تدم‎ « mo- 


4 44 

mentum tempori$». Exemple : क्छ حم‎ « hoc 

1050 momento, illico », comme en arabe فى السعة‎ 
= 44 = ॥ 

< 1 == 4०" ETES 

Te لهات املد‎ où sdat alatinai « du temps de nos 

pères »° (एल). 1. 3). Ce mot semble signifier 


quelquefois : « tune, alors» (€. 1. 15). 


आः | प्रः selou « prospère + (१९७१. [).1. 20). 


: er : 4+ = 
Au pluriel, le mot est terminé par un 33 1 


td.‏ تس فم كت 


| 
| 
| 
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(West. D. 1. 15). هدم كن‎ w, héb. et لمك‎ 
«tranquillus fuit, prospera fortuna tranquille 
usus est», तो? , chald. ^ tranquillitas ». 


| LE tal => salah « il a extrait » (West. H. 


1. L'10). Cf. कक et प्रं « extraxit n. 

13 र~ sadj «il augmenta ». 3° pers. sing. du prét. 
(Beh. 1. 104}. Cf. na OÙ NE « amplificavit, 
auxit». Chald. 3e « magnus fuit, auctus est +. 


semou «son nom» (एल). 1. 78}.‏ =~ ليم علدا 
u nomen ४, pi.‏ نه CF.‏ 

ET EN CT sened «il se réunit». 3° pers. sing. 
du prét. CF سنت‎ wnixus fuit, fretus fuit, ad- 
scendit, propinquus fuit » (Beh. 1.66), Ce mot ne 


se retrouve qu'en arabe. 
क 


AT sarra ५ 5९ rebeller, se révolter». Cf. ४,‏ عله 
ME, ME, 170 ५ malus fuit, adversatus est, faire‏ 
défection, se rebeller, se révolter », d'où 0‏ 
“rebelle » (प्रा. on, 7771०}. .‏ 

Ce radical se présente sous les formes sui- 
vantes : علذا ال آم اح‎ AT 4 ` hetsararah 
५ 115 se révoltèrent +, 3° pers. plur. du prêt, (Beh_ 
1. 16 et 30) 
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La 37 pers. .سام‎ du prêt. se présente aussi 

sous la forme TÈI EL] द्य (एः. 

|. fo). — Le participe pluriel signifiant « les 

rebelles १, s'écrit : y AT LE nisrout 
(Beh. 1. 46). 

13 (३ {€ saram ou salam « il usurpa + (Beh. 


1. 20). .1ن‎ le chaldéen 0395 « absumpsit ». 


LE. A SA 4" 3 pers. plur. du prét. (Beh. 
।. 4o). Voyez [न FT. 


ET =| EN | sakouhou uses clameurs» (Beh. 
1. 63). CE me « meditare, cogitare»; ne « cogi- 
tatio, meditatio», et 77४४ «clameur», de pr 
“implorare ». 

Er नज serr, sell wordre, tranquillité, prospé- 
ritén (Beh. 1. 26). 61] هدام‎ «tranquillus fuit », 
d'où 19€ « pax, tranquillitas » [= ५ 1811119 , status 
[च्छा + >» « radix, fundamentum rei cujuslibet ». 


ET] | RE ET Soas. Nom d'un bourg d'Arménie 
(Beh. L 49). 


DE PT Sokdou « la Sogdiane » (€). 1.6) 


EE: (NR:Lua) 


ٍ 
| 
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E\ 4 णी ET | < Sokhrah. Nom d'un Perse, 


père d'Otanès, complice de Darius {Beh. 1. 1 1 0). 


घ्ना <T ET ET 4] satamah. 3° pers. plur. du 
prét. ETAT étant substitué à ` ५ ils ont 


caché ». CE ققة‎ « obstruxit, obturavit, occlusit, 


occultavit » (Beh. 1. 111) 


ŒIEN sel? u seul, premier >. वृह n'hésite pas à croire 
que ce mot ne doive se ire TK khet, par 
aphérèse, pour akhet «un seul». [1 se trouve 
dans beaucoup de textes (West, E. 4; D. 4: 

\ Fragm. Lottin, .زد‎ 61 ns, nn «unus, una १, 


न्गा 2 در‎ AŸT sabar. S'il faut lire ainsi ce mot 4 
il signifie : « il attendit ». (द عدد‎ « speravit, ex- 
pectavits; صبر‎ wattendré». Mais c'est plutôt 
sabal «il marcha, il alla en avant». Conf. ०४ 
(Beh, 1. 83}. 


नगा & 4? où "गा, {2 Dans le premier cas, 
le mot se lit serou; dans le second, senou. Dans 
le premier, cf. नष्टं ^ malus fuit -adversatus est 
(équivaut ३77४ شراء‎ ^ male egit, improbus fuit » 
(Beh. 1. 28), Dans le second câs, cf. 75 , ४३४ 
«deformavit, pervertit, permutavit بم‎ 
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PR EE ८ भ ५०५९८०५ ماه‎ 

Sattagétie», pays des Sattagètes ) طعظ‎ L 6) 

Ce nom s'écrit aussi : | Par =] ET) | 
(Beh. 1. ॥1), اه‎ TT 

ET (lisez : ना?) (NR.L 13 


A en à LT Safarda ou Safada «la Lydie? » 
(€). 1, 5), Ge nom est écrit ass: : च न 


> [ماع‎ (NR. 1 16). 


ler भवः sen ule changement +. Cf. le chald.‏ 1ك 
mutatus est, diversus fuit »‏ « عدم कैच , hébreu‏ 


(Beh,. 1. ده‎ 1. 


फ़ 5 ^ qui que १, Pron. relatif (passim} dans tous les 
textes. Indice du génitif (Beh. 1.1, ete.). © + 
chald. pron. relatif et note du génitif. & hébreu. 
pron. relatif. # phénicien et punique, note du 
génitif. Cette particule signifie aussi « quod, 
quia», comme le chaldéen + (6), 1. à 1 


١ IF 1 chihou. Le signe final est le pron, pers, suf- 
fixe de la 3° pers. sing. Il nous reste alors le mot 
ष N chih, dans lequel عل‎ trouve le radical عدج‎ 
« mittere .د‎ ) (छठ « donum, munus »). Notre mot 
signifié donc «son envoi १, D'un autre côté, 79 


ف 


8 

4h + 
انيب‎ 
प 
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signifie ५ observavit legem divinam »; on peut 
choisi ir. | 

Ai Saka? १1९5 Sakes, les Scythes » (NR. 17). 
Ne faut-il pas plutôt lire en ce point : फ. ؟]‎ 

(८ | 

अन च TE णः 
la mer, maritimes? १, que Takabarat?. 

TNT (7 JT si 100000? Expression très- 
obscure, qui se trouve dans l'inscription de Van 
et dans Westergaard (C. 1. 6). Cf. ص‎ च donum, 
munus », Cela veutil dire : « qui sont mille cen- 


taines? » Je l'ignore. 


dakhout « ces n. Pron. démonst. pl.‏ ‡ الم ؟ 
«hic, ille, hæc, illa +,‏ جد (West, ¢. 8). C£ chald.‏ 


ou +5 «ile +. 


ष ष 1 Impératif, suivi du pronom sulflixe | 5 
sakhou, dakhou « anéantisle, détruis-le v. Cfnne 
«se submisit, depressus est »; Ant ५ depressus 
estu; ann u depressit, fregit»; पोट « deprimi به‎ 

Yet ET permutant fréquemment, peut-être 
avons-nous encore ici un verbe voisin de +31, 


«contundere, conterere » ) Beb. 1. 97)‏ كرو 


% EE cast chedou « lien très-fort, forteresse م‎ 
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(ou peut-être : «il l'a rendu très-fort») (Van 
1. 20). Cf. ne « planum fecit extendit, dilata- 
vit», et 778 où 778 « vim intulit », d'où 5 « po- 
tentissimus, omnipotens १, 


97 € din «loi, religion» (West. ©. 1.15; H. I. re 


écrit par >, au lieu de भर्व); au plur. ए > 
T4 (West. D. 7). Nous trouvons aussi au plur. 


=^] JF ¶ dinat (Elw. Dar. 11 }. Conf 
chald. et héb. pr «jus, justitia »; دين‎ ५ religio n. 


ष लने स = sanit second « , précédé de م‎ br, 
bi-sanit «une seconde fois , de nouveau». Conf. 
ددقاددم‎ «iterum, de nouveau» (Beh, 1. 51). A 
la ligne 55, ce mot est écrit par un ब final, 
au lieu de © ~ =. Le même mot (West. D. 
8) pourrait signifier : «il a changé»; maïs c'est 
bien douteux. Enfin, nous trouvons : TES. 
ببإبم‎ "ट (West. H. L 1.1 7), qui semble 
signifier : «les rebelles », Cf. 5१9 ufactiosi, re- 

- belles ». 


णा 2 (Fautillire:Ÿ زد[ جل‎ di-san? 
` «de migration?» (Elw. Dar. 5). Cf. j5% ५ mi- 
gravil », 


, 13 


RS de لوطل‎ | rar Cl.“ 0 lit ie "ऋ क" ` = ++ शता sis. لين‎ 9 0 
= : 9 1 


"^ + mn. …dfiéiinntth ri er at 1 2 


ह 0 


~ 
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(11.44 [4५4 setim « années » (86)).1. 102}. 
Cf, بوم‎ et nie «année +. 


47 ETAT ET LATE) ताण 
(perse, Cithratakhma). Nom propre (Beb. 1.61}. 
Sur la tablette qui accompagne l'effigie de ce 
rebelle, son nom est écrit : {= 34* ~ 1 ~ 
52 »>-% (tablette 6°). 


{1 > cheï « don, récompense, propriété? ». 


C£. + « donum, munus», et > « chose» (Beh. 
1. 18). 


(~ 5 chey ५ volonté, chose ». — +=) 1 مآ‎ 
पी Le-cheya ५ contre ma volonté » ) Beh. 1. 43). 
شى .]ن)‎ ५ chose », ॐ vouloir », شيه‎ ५ volonté ». 
)[-- 11 7 ART IA जा अपण, 
Nom propre d'homme, { Perse, Cicikkrâis peut- 


être avec anousvara sur le premier 1 (Beh. 
1. 41} 


{1 ए 8 sakan « demeure ». Cf. (58 ५ domi- 
cilium » (Beh. 1. .لدج‎ 


AT ET sem «li», adverbe de lieu. C£. tv, ad- 
verbe de temps et de lieu. एष्ट-४ «inde, a quo, 


ex qua re , EX )]110 ». — ५ ५ ET == ष्य. 1 क 
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= ‘mibein sem ०६ cause de cela, de ce mo- 
ment-là », Cf, ठं (Beh. 1. a 1 }. 


47*- 51 sen « changé, altéré, mensonger à 
( Beb. 1. 100). Cf. ,عدم‎ chald. wie ० mutatus 
est, se mutavit», 7320 «acute dictum. 

1 | न्ना ल a | Chispis ० Theispèsn, fils 
d'Achéménès ) Beh. 1. 2}. 

er MT ET (एल). 1. 75). Ce même mot 
est écrit वः 0) À Les ET, à la ligne 59. 
Voyez ce mot. I signifie : «il s'enfuit, il s'ap- 
procha». Ne serait-ce pas le mot 555 « salvus 
fuit»? et, comme en français, n'aurions-nous pas 
dans ce mot les deux sens de १ se sauver »? 

VE "© عع‎ MCE sammath uil a ren- 
voyé, il a envoyé (West. H. 1. 1.11}. CL eve 
1 misit, demisit ». 


227 [هل-‎ न à Ba =] 4 tzalakah «ils allèrent 
vers» (€). 1.55), pour izalakoa. 3° pers. plur. 


du prét. Synonyme de ET दवी नग हने 7 
Voyez ce mot. Cf يكم‎ « pervasit, transit, in. 
vasit, irruit ». 


salam u il 31193 il se réfugia n{Beh.‏ 5 7 انه 


13. 


" {न "क का ` : 
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1. 59). À هلا‎ ligne 5 , ce mot est écrit dr 
PTE 01. फं usalvns fuit». , 

ET العو‎ < sakhat «massacre , bataille » (Beh. 
।. 36 et 46}. Cf تمت‎ « jugulavit, mactavit, in- 


terfecit ». Voyez फ ETFT <. 
EN गग पी (précédé de>— « par») asa- 


khar « la grâce, le bienfait » (Van 1. 17). Cf. 2 
«præmium dogavit»r. Ce même mot est écrit 


ailleurs EN {गन LT (West. € 


1. 15) 


13-3 soudj ` ५ s'écarter de, s'éloigner م‎ Cf. 
30 - ५ recedere, se avertere », d'où 3253 , fut. no 
«aversus est, se avertit, descivit» (Beh. 1. 9). 


FF 


L'orthôgraphe de ce mot est douteuse, puisque 
M. Rawlinson l'écrit, dans le même passage, 


une fois ainsi, et une fois 7 


1 प्र 4» श] Spasina. Nom d'un -per 


sonnage attaché au roi Darius (2° inscription 
détachée de Nakhch-i-Roustem). 


न्ने 4? où > + (écrit >4) sasna ou sasab 
“nous primes». 1" pers. plur. du prét. Cf. ده‎ 
fut. ce, où nov « prædatus est, diripuit >, D'un 


LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTOUN. 193 
autre côté, عدم‎ signifie « captivum abduxit », d'où 
एन, गोध « captivi, captivæ ». Nous aurions 
ici une forme réduplicative ; mais nous n’aurions 
pas de pronom indiqué. Je préfère donc lire 


sasna. 


_ RE ^ 
| श्म | त #T— Istasp « Hystaspes ५. Nom 


चच 
LE. 


du père de Darius (Beh. 1. 1}. Le premier signe 
est écrit > yy_4l à la ligne 64. Ce même nom 


est écrit سيف ]| حك‎ | क्र = (West 
E. 11),९ अ. त- = (West. 8. 4 


ke 


AE LT « la splendeur, le bon- 
heur?» (एल). 1. 104). Cf. عمط‎ «jubilavits, تمد‎ 
५ splenduit », et y « lætus , hilaris fuit n. 


अ > EY NT sasab « captifsP» Cf. नज «faire 


prisonnier » (Beb. 1. 90 ١ 


SIGLES 


E>= sur uroi » (Beh. 1. 1 et passin). Le pluriel est 


indifféremment 1 (Beh. 1. 1) ~~ 
144 (Elw. Xerx. 10), et = = Fee, 
avec réduplication du g ) West. C. 6; 


fragment Lottin 3 = | 1 حأ‎ sari- 


॥ 
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mou « leurs rois + (Beh. 1. 3). Ge mot est écrit 

avec un >+ à la ligne 90. En hébreu ورد‎ 

et عدج‎ « principatum tenere ,د‎ काट « princi- 

patus ०, et 2, त « præfectus, dux, princeps ». 
~ هر[‎ Tuleur roi »(Beh.1 |. - £>. 

١ ~~ ~ [4 sar si sarim wroi des rois» 

(West. C. 6) 


= LE sarout ٠ royauté, royaume १, Ce mot 


est formé comme 7199, de १४ ) Beh.| 3). (Beh. 
L 10). Le même mot s'écrit £= = नराः Br 1 
avec intercalation de la voyelle (एल). 1. 18 

West. IL] 5), et = 4 #T (Beh. 1. 24}. ع6‎ 
mot s'écrit aussi par "न+ Exemple : = 
प्रभाः "गृ छि « mon royaume » (West. 
D. 18; fragm. Lottin, 13; Van, 26 : West. E. 
। et11). Enfin, il s'écrit ع حسم‎ ÆT(NR. 
42). 


= m{ak) sigle des centaines: Cf. نيم‎ ५ centaine » 


(Beh. 1. 51). — ए = 500 (Beh. 1. 56) 


sigle des milliers (passim). 4 étant la sigle des‏ م[ 
dizaines, et [»— celle des centaines, nous avons‏ 
x 100—:1000‏ ةراحم ]أ tout naturellement‏ 


॥ 1 


Les d'la ا + اا‎ 


LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHISTOUN. 195 
V4 sigle d'un mois assyrien, correspondant au 
mois perse de thuravähara (Beh. 1. 56). 


A4 ou उकः sigle signifiant ५ pays, terre, contrée», 
et probablement « nation ». Est-ce un À, initiale 
de ox ou ax? Je l'ignore. Le pluriel est FRS Re 4 
كعم‎ (Inser. 0. 1. 7), ou simglement 44 44 (एल). 
1. 7). 11 se présente encore sous la forme ce 
Ta (West, H. L 1.6), ou लः |~ (Elw. Xerx. 
1,15) 


SE sigle signifiant « deuxième fois ». 


=> sigle signifiant « fois? » ou ^ troisième fois?» 
(एल. L 51). 


श्त न्वं 5 + 
لمم‎ _ sigle d'un mois assyrien, correspondant au 


mois perse de thâigarcis. 
>] sigle d'un mois assyrien (Beh. 1. 46). 


~” 1 J'ignore comment ce signe doit se transcrire. 
Ilsignifie certainement ५ ville, place forte »{ Beh. 
1. 9३, et passim dans les textes ninivites). 

नसी sigle indéterminée, représentant l'idée « mois بد‎ 
et placée devant toutes les initiales de noms de 
mois assyriens (Beh. 1. 15 et passim). 
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TT 2 (Beb. 1. 67). 

उ (Beb. 1. 30). 

V5; 97 حم]‎ 500 (€). 1 67); फ़ م]‎ [4560 

(€). 1. 67) 

FF 6; 77 {1 6000 (Be. 1. 67}; y (~ 
77 1 14 6568 (Ben. 1 67). 

77 8 (Beh. 1.3). 

+ و‎ (४०. 1. 56); ल. प... र. x 3 


«le 9° jour du mois de....? » (एल), ] 5a) 
4% 14. ¶ est le chiffre des dizaines Lt Y re- 
présente les quatre unités एल). 1. 1 5) 
Le quantième des mois est toujours suivi du 
signe @°* kam. Ainsi le 1 4 du mois est écrit लु. 
4 च्ल 4 loc. cit 


20. अ. 4८ vd حم‎ (Bai 1 36 
५1९ 26 du mois de 29. — dit 44 etc. le 
22 » ) €]. ] 65) 


< 1 ॥+0 (णे 1५1८7 du mois de 0 


(Beh. 1. 46) 


<. { {4 7 MN | भ [4 «le jour ३०" du mois 
de... (Beh. 1. 56) 
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46 (Beh. L 51), 99 | بج مبه‎ 546. 

4 50 (Beh. 1. 56); 44 दर 59 (idem.). 

14 60 (Beh. 1. 67}. 

44९8०; 144011 82 (४०.1.67) 

1 100 ][- T444 TT "8" (8०. 1. 67) 

गा ~ 200 (Beh.1 70) 

LA مآ‎ 500, 5 m{ah) CF. هلام‎ «cent» (Beh. 1. 51) 
— We ج77 *يه‎ 546 (Beb. 1, 51). - एए 
44 520 (९). L 51). 

(Beh. 1. 56).‏ وذخد 85 #يه د[ छ‏ 147 

ÎT {7 2000 (8९). 1. 35). و 44 41 !اح‎ 2024 


) 8९. 1. 55). — JT 4ه سل‎ 49 2045 (एल). 


|, 56) 


4००० (Beh. 1. 70). — फ {1 1-‏ 1{ بي 


TT 4203 (Beh. 1. 7०} 


11 آي‎ 6000. — ग (r- v 11 056 
(Beh. 1. 50) 
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بج رن رو = EP‏ 





NOTICE 


sou 
LES PRINCIPALES FABRIQUES DE PORCELAINE AU JAPON, 


TRADUITE DU JAPONAIS 


PAR M. 1. HOFFMANN, 

INTERPRÈTE DO GOUVERNEMENT HOLLANDAIS POUR LA LANGUE 

JAFONAISE. 

L'ouvrage japonais auquel nous empruntons les 
documents qui suivent, sur la fabrication de هل‎ por: 
celaine au Japon, porte le titre de ||| 5 - 3 
LE [> San-kaï mei-san dzou-ye, c'est-à-dire: Repré- 
sentationet description des plus célèbres productions 
terrestres et mariñes. » ÎLest écrit par Kimoura kô kyd 
et illustré de figures, dessinées par Fô-keô kwan- 
get’, et parut en 1799 à Ohosaka, en cinq volumes. 

L'exemplaire dont je me suis.servi est le n° 443 
du Catalogue de livres et de manuscrits japonais qui 
se trouvent en partie au Musée japonais de Leyde, 
en partie au Musée royal de la Haye. 

L'ouvrage est un des plus précieux de cette riche 
collection, parce qu'il nous donne des renseigne. 
ments sur les branches 1९5 plus importantes de l'in- 
dustrie japonaise, qui florissent dans des provinces 
०४, jusqu'aujourd'hui, nul voyageur étranger n'a pu 
pénétrer encore pour nous les faire connaître. 
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Quelque intéressante que püt être, sous beaucoup 
de rapports, la traduction de l'ouvrage entier, nous 
nous bornerons provisoirement à un seul article du 
cinquième volume, intitulé Imari yaki, c'est-à-dire : 
« Porcelaine d'Imari. » Quoique ce mémoire ne donne 
pas assez de détails pour mériter le nom de mono- 
graphie, cependant il nous fournit des renseigne- 
ments tellement précis sur les premières manufac- 
lures et sur la fabrication de porcelaine du pays, 
qu'il est facile d'y apprendre de quelles conditions 
dépend l'excellence de la bonne porcelaine du Japon. 
Nous n'écrirons point l'histoire détaillée du déve- 
loppement de cette branche d'industrie’ japonaise ; 
il suflira d'établir ici le fait historique donné par 
les chroniques du Japon , savoir qu'en l'an 27 avant 
J.C., 18 suite d'un prince de Sin-ra ऋ BE , ancien 
état sur la presqu'ile de Corée, vint s'établir au Ja- 
pon et fonda la première corporation de fabricants 
de porcelaine. Or, ce fat là que se réfugia la race de 
Chin-han, qui occupait alors la partie sud-est de ول‎ 
presqu'île de Corée, et qui descendait, selon la tra- 
dition, de la dynastie Thsin, qui fut expulsée par la 
dynastie Han (203 avant J.C.). On peut considérercet 
art, familier à la nouvelle colonie, comme un élé- 
ment de la civilisation et de l'industrie chinoises, qui 
procurèrent à ces mêmes colons une prépondérance 
très-marquée sur les autres habitants de la pres- 
qu'ile de Corée. Comme maint autre élément de 
civilisation chinoise, cet art, chinois d'origine, passa 
par la Corée au Japon. Gette brafiche d'industrie 
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cependant , tout en se répandant dans plusieurs pro- 
vinces, ne.se perfectionna guère. La porcelaine chi- 
noise, dont l'importation augmentait avec le com- 
merce des deux pays, surpassait toujours sa rivale, 
jusqu'à ce que, lan 1211, un fabricant japonais, 
Katosiro Quye mon, accompagné d'un bonze, se 
rendit en Chine et y apprit à fond tous les secrets 
de l'art; de sorte qu'à son retour il confectionna des 
objets extrèmement estimés. 11 est remarquable que, 
vers 18 fin du xvn' siècle, un prince japonais, de 
la maison de Mdri, appela encore des ouvriers de 
18 presqu'ile de Corée pour fabriquer, dans les éta- 
blissements de Fagi (province de Nagato ), Ja porce- 
laine appelée Fagi yaki. 

La porcelaine japonaise a formé, dans les derniers 
siècles, un des plus précieux articles d'exportation 
en Europe, où, à cause de ses excellentes qualités. 
elle attira tout d'abord l'admiration des connaisseurs, 
et où aujourd'hui encore , avec les élégants objets en 
bambou et la laque inimitable, on l'estime comme 
un des plus beaux articles d'industrie orientale. 

Les principales manufactures où l'on fabrique au- 
jourd'hui la plus fine porcelaine japonaise se trou- 
vent dans la province de Fizen, sur l'ile de Kiou- 
siou, et particulièrement dans l'arrondissement de 
Matsoura, près du hameau de Ouresino, où la matière 
première, nécessaire à la fabrication, se rencontre 
en abondance. Comme les Hollandais, dans leurs 
voyages à Yedo, passent ordinairement devant Ou- 
resino, sur leur soute de Nagazaki à Kokoura, divers 
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voyageurs européens ont-déjà mentionné l'existence 
de ces fabriques. .كا‎ Kœmpfer !en parle ences termes: 
« Dans ce village (Siwoda), de même qu'à Urisijno 
(Ouresino}, sur les montagnes voisines et en plu- 
sieurs autres lieux de la province de Fisen, se fait 
aussi la porcelaine du Japon, d'une argile blan- 
châtre qu'on y trouve en grande quantité. Quoique 
cetle argile soit naturellement belle et nette, il faut 
la pétrir, la laver et la bien nettoyer avant qu'elle 
soit à ce degré de pureté nécessaire potir rendre la 
porcelaine transparente. La peine extrême que cette 
sorte d'ouvrage demande, a donné lieu à ce plaisant 
proverbe, que les os humains sont un ingrédient 
qui entre dans la porcelaine. » 

M: de Siebold remarque aussi, dans la Relation de 
son voyage à Yedo*, qu'aux environs d'Ouresino, on 
trouve d'excellente terre à porcelaine. Des échantil- 
lons de cette matière première se trouvent dans le 
musée japonais, à Leyde, et consistent en feldspath, 
de’très-fine espèce, brute et décomposée (kao-lin), 
suivant la détermination de M. le D'Beima, conser- 
vateur du Musée d'histoire naturelle à Leyde. Aussi 
à l'Exposition d'objets d'industrie et de produits japo- 
nais, qui eut lieu à Leyde en 1845, pour laquelle, 
sur l'ordre du gouvernement hollandais, on avait 
expressément fait des achats au Japon, la terre à por- 


١ Histoire naturelle, ctuile et ecclésiastique de l'empire du’ Japon; 
Amsterdam, 1793, 1 11; p. 383. 

> Nippon, Archir sur Beschreibung von Japan. — Reise von Naga- 
saki nach ملاعل‎ im Jahre 1426 व.) 55 ا‎ 91. 
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celaine se trouva représentée par la même matière _ 
que l'on recommanda comme un article d'expor- 
tation éventuelle. "कै 

Ces renseignements préliminaires suffiront pour 
bien faire comprendre ce qui.va suivre. Voyons à 
présent ce que l'auteur du San-kaï-mei-san-dzou-ye croit 
devoir communiquer au public japonais sur la fa- 
brication de la porcelaine. [1 n'a certes jamais pu 

soupçonner que son ouvrage pénétrerait un jour en 
Europe "द ١ 'on s'y intéresserait, pas pas que Thun- 
berg ne pouvait espérer qu'on publiât au Japon, peu 
de mois avant sa mort, un aperçu critique de sa Flore 


: $ 1. 


 वि्लपृष्ट nombreuses que soient les espèces de 
porcelaine qu'on rencontre dans les différentes pro- 
vinces du Japon , elles sont loin d’égaler les produits 
d'Imari, dans la province de Fizen, connus sous le 
nom de ]mari yaki. Le bourg d'Imari (situé environ 
à 33° 16° de lat. bor. et à 5° 47/ de long. à l'ouest 
de Miyako) est proprement un port très-fréquenté 
de la province de Fizen, et n'a point lui-même de 
fabriques. Celles-ci se trouvent toutes, au nombre 
de vingt-quatre ou vingt-cinq, sur le penchant du 
mont {dzoumi-yama, c'est-à-dire « Montagne aux sour- 
ces, » d'où l'on tire la terre blanche à porcelaine. Les 
plus célèbres sont les dix-huit suivantes : 


1 Oko kavatsi-yama , + où grande montagne entre Jes ri- 


3 1 ère 5. 
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2 Mi -kavatsi-yama , « ou les trois montagnes entre les ri- 
vières, » 


3 Idzoumi-yama, « न्क ` € aux sources, » 
4 Kan-kè-fira, « beau plateau supérieur. + 
9 Fon-ki-fira; « beau plateau principal. » 
6 Oho-tar', « grand vase.» 
7 Naka-tar', « vase 
8 Sira-kawa, « ruisseau blanc. » 
9 Five-koba, «vieux pin.» 
10 Afaye-matsi, « quartier des peintres en ronge 
11 Naka-no-fara, « plateau moyen 
. 12 (छक, «la grotte. » 


13 Naga-fara, «long plateau. » न 
14 Minami-kawara , « rive méridionale. « 


19 Foka-wo, « queue extérieure. » 
16 Kouro-mouda, « champ noir. » 
17 Firose. 

18 1151 no-se. 


Le premier de ces établissements fait partie des 
domaines de la maison princière de Nabésima, dont 
les principales possessions sont situées dans Ja pro- 
vince de Fizen, et qui réside dans les villes de Woki, 
Fasouike et Kasima. L'établissement Mikawatsi-yama 
est un domaine particulier du prince de Firato. 

Les produits de ces deux fabriques sont destinés 
pour l'usage particulier des propriétaires et n'entrent 
` pas dans le commerce. D'autres établissements, si- 
tués sur la frontière d'Arida, dans le district de Ma- 


tsoura comme Nakawo ) प Æ (, Mits-no mata 
(=09 £ ( , Fivekoba 1 , appartiennent à divers 


١ En éractères FE ع‎ 17 3 À ९८-१०-१०. 
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propriétaires domiciliés dans la province de Fizen. 
La porcelaine bleue se fäbrique en grande partie à 
Firose, mais elle n'est pas de première qualité. 

| $ 2. 

La terre blanche qui sert à 13 fabrication de la porce- 
laine s'appelle en chinois ,مقو مل قرك‎ et selon la 
prononciation japonaise ,مل لل‎ Elle provient du mont 
Idzoumi yama et forme le principal article de com- 
merce de la province de Fizen १, H n'y a point de 
montagne dans tout le royaume qui puisse lui être 
comparée sur ce point. Cette terre blanche est comme 
de la terre, il est vrai, mais dure comme la pierre, 
de sorte qu'il faut d'abord l'écraser avec des maillets, 
puis la pulvériser dans des moulins à pilons. 


Note supplémentaire tirée d'un autre ouvrage. 


Pour compléter la description donnée plus haut 
de la terre blanche à porcelaine, nous allons rappor- 
ter ce qu'en dit Ono Lanzan, naturaliste japonais, 
guidé et formé déjà par l'esprit de recherche et Ja 
méthode scientifique des Européens 2 : 


Nom chinois. 


H HE Péë-ngÿ; d'après la prononciation japo- 


+ En Chine १, Cette matière se trouve aussi en cinq où six en- 
droits. (Note de l'auteur japonais. | 


9 À 3 #14 2 F4 क्र Fon-zè-kà mok-kei-mé, où 
“Éléments de physique », par Ono-tsoune-nori, selon les détermi- 
nations de son grand père Ono-lansan, Yédo 1804 , cinq vol. in-8°, 
n° 207 du Catalogue des livres et manuscrits japonais; Leyde, 1845. 


५ Mr: क ` ` न्क SR ب‎ 
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naise, Fak'-ak', c'est-à-dire «terre blanche à porce- 
laine. » 

Nom japonais scientifique. 
Imari-tsontsi, c'est-à-dire « terre d'Imari. 

Synonymes japonais. 
Nan-kin-tsoutsi, «terre de Nanking. » 
Aboura-wotosi, « terre qui enlève l'huile, lestaches 
de graisse. » 
Migaki-tsoutsi, « terre à polir. » 
Migaki-zouna, « sable à polir. » 
Sira-tsoutsi, «terre blanche. » 
* Fa-migaki-tsoutsi, « terre à polir les dents. » 

Tsya-wan:tsoutsi, «terre à tasses. » 


Synonymes chinois 
. مل أ‎ Pé-pië-tou; d'après la prononciation 
japonaise, Fak°-feki-to, « plâtre blanc. » 


Ce qu'on fait de services à thé et autres se fabrique 
près d'Imari et de Karats, dans la province de Fi- 


zen, s'appelle À 1] र 40 1 ,ou 
« services à thé des montagnes principales. » Les 
produits de première qualité sont des contrefaçons 
d'articles de Nanking; et, bien que la terrequ'on em 
ploie à cela soit tirée d'Imari, on l'appelle «terre de 
Nanking » (Nan-kin tsoatsi), mais dans le dialecte local 
d'Imari, A-{soutsi, apparemment du caractère SE À 
(en chinois Vgô). D'autres provinces fournissent aussi 
une terre pareille, mais celle de Fizen est la meilleure. 
४. ॥ 14 
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Celle qu'on trouve dans la province d'Awa (रः ع‎ }. 
sur la pointe sud-est de l'ile de Nippon, est connue 
sous le nom de 8 F > 41 F . #} + > 
Bè-sioa-souna, c'est-à-dire «sable de Bdsiou » (d'Awa), 
ou bien Fa-migaki-souna ) (व) । #}) , «sable à polir 
les dents.» La province de Sinano et le mont Mi- 
gaki-fari-tège ( = # ع‎ ]; dans la province 
d'Omi', produisent aussi de la terre à porcelaine, 
appelée, dans le dialecte local, Migaki-souna , ५ sable 
à polir ?, » sé + + 
Il ÿ a deux sortes de bonne terre blanche : la pre- 
mière, dure comme la pierre, qui s'appelle KE ++ 
٠ يلل‎ +< h-mitsoutsi, c'est-à-dire «terre 
,ع‎ qui est molle, appelée Je D 








de riz dur; | 191 t 


À ॥ ÉD Da-mitsoutsi, c'est-à-dire « terre de 


0 


riz glutineux ३.» Les deux sortes de terres ci-dessus 


+, Selon "ध péd. japon. vol. 71, p- 20r., la principale ma- 
nufacture de porcelaine dans la province d'Onii est celle de Sika- 
raki, pays situé dans le sud de cette province, près de la frontière de 
13 à क्त Iga. La porcelaine qu'on y fabrique, connue sous le nom 
de , ६.१. وز لد‎ KE (١ «ce qui est euit à Sika- 
raki,s est blanche et transparente, 

> 08 confectionne aussi des boules appelées migaki-isi , «pierres 
à polir,» qui aujourd'hui ne consistent qu'en oxyde enlevé sur les 
couteaux. (Note de l'auteur japonais. } 6 | 

* Pour bien comprendre ceci, il faut observer que les Chinois, 
et, d'après eux, les Japonais, distinguent trois espèces principales 
de rie: 1° Je riz dur ( غ21‎ RE Kéng-mi, en japonais Kd- mi) : 


2° le ris gintineux | Né-mi, ïs Dami), et 3°1 
سن‎ #E र ,ند‎ en japonni }, ९ ॐ 1८ 
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sont mèlées ensemble dans la fabrication de la por 


celaine, comme nons l'apprend lelivre ऋ EC Fi 
Ten-h-hkaï-bouts’. La terre de riz dur se trouve 


dans 1९8 provinces de Fizen, d'Owar’ et d'Awa, et 
celle de riz glutineux, dans la province de Banouki. 
Comme les vases fabriqués seulement avec de latérre 
glutineuse se cassent et se félent aisément quand on 
les expose au feu, on ४ mêle la terre dure !. 

Revenons à la description des fabriques de por- 
celaine dans la province de Fizen. 

Les moulins à pilons où mortiers chinois (kara- 
ous’)? consistént en une poutre (horizontale) longue 
d'environ dix pieds, servant de [ iQ rier , 
par un pilon {vertical}, dont la Enr à 
Le nombre de pilons dépend de la 
d'eau. 

Aussitôt que la masse est pulvérisée, on la mêle 
[mais c'ést seulement pour la porcelaine de deuxième 





rce du courant 


ris (sec) de Tsiampa. Si l'on songe que, dans Gr pays, ln nour 
riture journalière consislé शो رعق‎ on ne s ps dé voir 
nommer Les deux sortes principales de ممع ما‎ à porcelaine d'après 
deux espèces de ris. (Horruanx.) 

١ Les deux sortes de terre nommées égalément « chinoises » [karu- 
tsoutsi}, qui se trouvent dans les magasins de droguerie, se com 
posent, la première d'oxyde عل‎ plomb (de mème que la poudre 
cosmétique Fosiroi de Miyako رز‎ la, seconde qualité n'est qu'un 
mélange d'une qualité inférieure de terre à porcelaine blanche et 
d'un peu d'oxyde de plomb. [Note dé l'auteur japonais | = 

* Lé mortier Îui-méme consiste en trechyte, comme on peut le 
voir d'après le modèle exposé au musée japonais de Leyde. Ces pi 
lons sont mis en mouvement ou par des hommes qui les foulent 
où par un courant d'eau, (Voyes la description qu'en a donnée M, de 
Siebold dis sôn Payage de Näparaki à 140, p. १5.) 


0 
EE 


+) ॥ 4 TC كد ؛‎ ` १ कके 
1 Da. त ओ ह ४ 5 
+ 
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et troisième qualité) avec de la terre molle; puis 
on met tremper le tout dans de petits réservoirs à 
eau en maçonnerie, quise trouvent dans les maison$ 
Le tout étant fréquemment remué et bien mêlé en- 
semble, on fait filtrer la matière dans un autre réser- 
voir au moyen.de corbeilles nattées. Quand l'eau 
est clariñée, on considère la couche supérieure de 
la matière précipitée comme propre à fabriquer la 
porcelaine la plus fine ; celle du milieu, comme une 
qualité très-bonne encore, mais inférieure à l'autre, 
tändis qu'on rejette le résidu, comme n'étant d'au- 
cune utilité, On fait écouler l'eau du réservoir, et l'on 
étend la matière obtenue par le procédé que nous 
venons de décrire, sur le four où l'on cuit ordinai- 
rement la porcelaine. Le feu qu'on y entretient pour 
fixer la peinture sur la porcelaine sèche prompte- 
ment la terre étendue sur la partie extérieure du 
four, Geci fait, on l'enlève, on la pétrit de nouveau 
avec de l'eau fraîche, et on la donne aux ouvriers; 
car jusqu'ici tout sest fait par des ouvrières. 


$ 3. Outsou-va tsoukour’, ou « fabrication de la vaisselle. 8 


La porcelaine se fait en moule {kata-wosi, ou ५ em- 
preinte de forme), ou bien au tour. On moule les 
théières, les vases, les pots où se brûle le parfum, 
les chandeliers, et pareils articles र 5 u ronds. 
Géhéralement, on les forme d'abord rement 
et on les doupe en deux, puis on les mouille plu- 
sieurs fois avec une pâte très-claire de terre à por- 
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celaine, et enfin chaque partie est pressée dans son 
moule. Quelquefois aussi l'on presse le moule contre 
l'objet; alors les pièces sont enduites de vernis mêlé 
avec la même pâte et collées ensemble. La vaisselle 


appelée ronde ( E] 2e Yen-gi), les tasses, les sou- 
coupes, les assiettes et les plats sans nombre, em- 
ployés tous les jours par toutes les classes d'habitants, 
et formant les neuf dixièmes de toute la fabrication 
de porcelaine, se font à la main et sur le tour. 
Celui-ci se compose de deux disques superposés ho- 
rizontalement, et réunis par un axe de deux pieds, 
qui ne traverse pas le disque supérieur, sur lequel 
on pose la pâte, tandis que l'ouvrier fait tourner des 
pieds le disque inférieur, ayant trois pieds en dia- 
mètre. Il prend des deux mains la pâte posée sur le 
disque, et, le faisant tourner, il appuie les deux 
pouces au fond et dans l'intérieur du vase qu'il 
façonne. 

C'est ainsi qu'il voit naître sous ses doigts l'ou- 
vrage le plus délicat, et que, Jun après l'autre, il 
achève des millions d'articles pareils en forme et 
en grandeur, comme s'ils sortaient du même moule. 
Pour former la base, le cercle inférieur des tasses 
et des soucoupes , celles-ci, étant un peu séchées, 
sont posées de nouveau sur le disque, où, à l'aide 
d'un couteau, on enlève intérieurement ce qu'il y a 
de trop his on fait disparaître les félures et autres 
défauts, et l'on fixe, à l'aide d'une certaine colle 


) Nouri-tsoutsi, en chinois kb + Nién-Cou }, les 
9 
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anses et les becs confectionnés à part. Alors on fait 
sécher la vaisselle à l'ombre, jusqu'à ce qu'elle soit 
complétement blanche, et enfin on la met au four. 


$ 4. Son-yaki-kama, ou « four à cuire blanc. 5 


Le four # [5 2E Sou-yaki-kama , ou « four à 


cuire le blanc 9} 56 trouve ordinairement à l'intérieur ` 
de la maison, et ressemble à celui où se sèche 1६ 
malt. On y superpose la vaisselle, et on allume le 
feu avec du bois, par la bouche qui est placée sur 
un des côtés. La cuisson étant arrivée à point, on 
laisse le feu s'éteindre et le four se refroidir peu à 
peu. | 


$ 5, Sur la peinture de la porcelaine et la cuisson répétée. 


La vaisselle cuite s'étant suffisamment refroidie, 
on la rétire du four, on la lave dans l'eau fraiche 
et on la nettoie avec un torchon en colon. 

Les tasses et les soucoupes, peintes exlérieure- 
ment ét intérieurement de raies circulaires, sont po- 
sées sur le disque, tournées, et le pinceau forme 
alors le cercle; puis la vaisselle est enduite à deux 
différentes reprises de vernis, bien séchée et placée 
alors dans le four principal ) Fon-kama, en chinois 
7 فت‎ 707-346} , où elle est cuite pour la seconde 
fois. Au sorür du four, lentement refroi ५ ده[‎ des- 
5105 paraissent sur la porcelaine bien cuite: elle est 
lavée une dernière fois, et l'ouvrage est terminé. 
Chaque pièce, Mitce دا‎ plus petite soucoupe, passe 
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par les mains de soixante et douze ouvriers, depuis 
le moment où l'on prend la pâte, jusqu'à ce qu'elle 
ait reçu la dernière façon. 11 me serait करार d'é- 
numérer tous les procédés et les produits divers de 
cette industrie: 
Les fours principaux sont construits sur le pen- 
chant des montagnes, et juxtaposés, faute d'un ter- 
rain plat, On en voit ordinairement six ensemble 
occupant un espace de trente tsouba (cent quatre- 
vingt-quinze pieds). Les murs latéraux ont des ou- 
vertures pour faire circuler la chaleur. 

Les échafaudages où se place la vaisselle pièce 
par pièce, dans un çarré oblong, sont en argile. 
Chaque four a sa bouche haute de deux et large de 
= pieds pour l'entrée des combustibles, car le chau- 
fage dure pendant quatre à cinq jours et autant de 
nuits, et l'on a toujours grand soin que le bois ne 
s'entasse pas. Chaque four consume environ vingt 
mille bûches. La cuisson.de la porcelaine demande 
beaucoup d'expérience et d'adresse, et c'est de ces 
qualités que dépend le salaire de l'ouvrier. A côté de 
Ja bouche, les fours principaux ont des ouvertures 
grandes comme une balle à jouer, fermées avec des 
bouchons d'argile, qu'on retire, de temps en temps 
pour observer les progrès de la cuisson. Sile maître 
voit que tout est cuit, il laisse éteindre le feu et re- 
[तत lentement le four; puis il fait retirer la por- 
celaine. 

$6. Vernis. 


Pour préparer le vernis (Kaké-kouzourt ou « me- 


~ املاس ^~ عن‎ db, 12 di 
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decine pour appliquer, »en chinois JE 2% Ké-sieou), 
on prend la couche supérieure de la pâte précipi- 
tée, qui est la plus fine et la plus claire, et on y 
mèle de la cendre de gousses de l'arbre youst!, dans des 
proportions qui diffèrent selon les fabricants. 


॥ L'original porte Les À ¢) La در‎ Fousi-no mi-no 


ka va, « gousse des fruits du Yousis, tandis que les caractères تبك‎ 


uois servant d'explication إلا‎ न À LA signifientsécorce 
de l'arbre aux petits cousins "> Le nom japonais semble indi 
quer par conséquent l'écorce des عتمم‎ de galle poussant sur les 
feuilles du Yousi ou Fiyon-no ki | Distyliam racemosum , Sieb. et Zucc 
Flora japonica, ما‎ L مم‎ 199, tab. 94]; le nom chinois désigne l'é- 
corce de l'arbre méme. Comme il impoñte de déterminer aussi bien 
que possible le produit dont la cendre s'emploie dans le vernis ja- 
ponais, nous sommes obligé d'entrer dans d'autres détails de syno- 
nymié. 

| `  Lenom japonais Fous ou en entier Fousi no ki, pour lequel on 
trouve chez Ono-lansan ~ l'orthographe Fonsôa, Yousë-no-ki, et dans 


l'Encyclopédie jeponaise, vol, LXXXIV p. 32, v [चकु la variante 
श्रि 34 I-sou), signiGe un arbre de la flore japonaise, sur les 


feuilles duquel poussé une espèce de noix de galle qu'on appelle 
firou ou flacons, d'où l'arbre a emprunté le nom employé dans la 
vie ordinaire fiyonne ki, «arbre aux citrouilles-flacons, » « Les galles 
poussent comme des fruits sur le dessus des feuilles et contiennent 
des larves d'insectes aïlés qui en sortiront : en soufflant alors dans 
l'orilice, on en chasse la poussière + et l'on obtient une gousse vide 
qu'on emploie pour conserver le poivre pilé. 

«Les plus grandes atteignent le volume d'une prune de Perse ou 


* WFén-taèu doit être considéré comme un diuminutif, L'explication donnée 
par Medhurst dans son excellent Dictionnaire chinais-anglais : The name of 
fruit Bike the Mespilus japonieus, est crronte, Quant à ce qu'on nomme ici 
petils cousins, ce sont des cynips non décrits encore 


** Fon-cû kei-mo mei-sou, « Nomenclaieur des éléments d'histoire naturelle, » 
par Ono-lansan, Mivyako et ¶ लत, 1804! 5 vol. "كعم‎ 


॥ क} 7 > " Di. 14 
94 
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La matière première du vernis bleu | Awoye-no-hou- 
zouri) est un article dont le nom n'est pas connu et 
que l'on tire de la Chine. On le pulvérise également , 


* 


du Japon. | 4% Ta, pranus perica, Linn रः Li, prunas japo- 
nica , Thbg. }: Ces arbres sont nombreux dans les iles de LA el 
de Kiousiou, et fournissent un excellent combustible.» || Encyclo- 
pédie japonaise; vol. LXXXIV .م‎ 33, v.) 

Ono-lanzan , dans son Nomenclateur d'objets d'histoire naturelle 
range ce produit dans la catégorie des fruits d'arbres, sous le nom 
de Yons'-no Ai. [|| fallait proprement dire Yous'-no mu « fruit du 
Yousou १, car Fons-no ki signifie l'arbre lui-même.) 11 dit que le 
mot Yous’-"n0 ki est un terme de la province de Tosa | Silioh }et de 


Tikousen [Kiousiou] et il nomme le fruit nr Æ ~ شمر‎ 
ماهم‎ jap. Ko-to-si, १ एका de galle,» Cetarbre est cité, dans un 


autre endroit du même livre, sous le nom de 53 Le À 


Wen رقسسغن‎ selon la prononciation japonaise Boun-si-mok', c'est-à- 
dire «arbre aux cousins», tandis que les fruits Ko-to-si sontexpli 


qués comme ४1 द R «fruits sans fleurs, en ajoutant le 
synonyme japonais Fiyen, 

Par ॥ l'arbre à flacons Fiyon-no ki, et l'arbre aux cou 
ممع‎ Boun-si-mak', sont identiques. On trouve encore un autre syno- 
iyme La F} 10) Hénmod-chôu, jap. Boun-bo-zyon, c'est-- 
dire «arbre mère des mosquités:s On en voit un exemplaire dans 
l'herbier de Leyde portant le nom chinois et le synonyme japonais 
Fiyonno ki, et déterminé comme le Distylun racemosum, 51600, el 
दण्ट, | voyez Journal Asiatique, n°93, १853, page 291 ; Ph. Fr. de 


Siebold, Flora japoniea, ءا‎ [१ p.179.) E. Kaempfer a déjà décrit cet 
arbre dans ses Amænitates exoticæ, page 816, sous le nom de Sur 


fiè (proprement ५ ४५ 07 F + Sarou fiyon, «citrouille aux 
singes») et de Fous’ no ki, Comme on lui donna les galles comme les 
fruits d'un arbre, il les décrivit comme tels, mais son coup d'œil 
juste lui fit découvrir aussitôt la ressemblance du prétendu fruit avec 
la noix de galle, Ces avots sont : « Fractu sine pediculo in surculorum 


ककि) श गाता, छ रक क श 35 4و‎ 
des ب ااي‎ ١ 9 
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et, pour s'en servir, on le mêle avec de l'eau, Avant 
la cuisson cette couleur bleue est noire comme du 
charbon. 
+ Remarque de l'auteur japonais 
La matière mentionnée ici est, comme il résulte 


de क्ष्ण ऋ 1 Fi #7 Ten-kô-kai-bouts’, le 
plus pur 1 À EE प्रिता, en japonais Mou- 
तल, c'est-à-dire « spécifique anonyme 1, » C'est une 
matière semblable à celle qu'on trouve dans les 
montagnes, aux endroits où depuis longtemps on 9 
* € du charbon de bois, en monceaux, d'une cou- 


fnstigio solitario, inxqualiter et in acutum turbinato, per sieci 
«tatem lignco, tante magaitudiois ut manu impleat, عه‎ casso نمام‎ 
«nascente instar qallae ereso. Fructus recentes depascuntur simix 
هزه‎ illis regioaibus quæ simies gignunt, » 

Thubberg cite aussi cet arbre dans sa Flore du Japon, page 100 

parmi les plante obscure, et comme il parle de fructibasovatis, li 
qnosis , glubris, il semble également avoir pris les galles pour des 

नै fruits naturels d'arbre 

| C'est aux Chinois que les Japonais doivent cette idée vieillie, que 
les galles sont des fruits d'arbre produisant des insectes. Plus tard 
les naturalistes des deux pays ont répandu plus de lumière sur 
l'origine de ce produit. شاع شاع اط‎ mentionne, dans son histoire 
naturelle Pèn-tsào-kang-mô , un arbre à cousins , qui se trouve au sud 
desmonts Meï-ling, et cite aussi parmi les fruits exotiques, vol, XXXI, 
p.25, ४ (voyez Encyclopédie japonaise, vol. LXXXVIIE, مم‎ 10, v) 


des جل‎ F5 سرد‎ Koï-toù-tshe, où «galles mangeables», les 


quelles, n'étant pas cuites assez longtemps, produisent des « four 
mis ailées (sic). » | 
١١ On possède à Paris, au Jardin des plantes, dans la collection 
géologique, un échantillon de Hou-ming-i, provenant de Péking. 
Suivant les déterminations de M. Brongniart et de M. Dufrénay. 
c'est le manganése cobaltifére. [Note de M. Stanislas Jose. | 
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leur particulière, qu'on nome aussi 35 À HZ 
Yô-mô-kido, en japonais فا عامس عله[‎ c'est-à-dire 
«colle d'arbre médicinale.» 1 ne faut point con- 
fondre cette matière avec une autre du même nom 
qu'on tire du Ginzan (Mont d'argent), dans la pro- 
vince d'Iwani, et que l'on trouve en creusänt la 
terre. On prépare, 3४६८ le Mou-meï-i du Ginzan, une 
poudre pourprée, qui, délayée dans l'eau et évapo- 
rée , sert de remède hémostatique, mais elle est sou- 
vent sophistiquée. Le véritable Mou-mei-i, servant 
de vernis bleu, se trouve déposé à la surface de 
la terre et jamais dans les profondeurs, de sorte 
qu'on ne doit jamais le chercher à plus de trois 
pieds au-dessous du sol. On le distingue, selon la 
qualité, en trois sortes : la première donne, au. sor- 
tir du four, une couleur yerte; la seconde , un bleu 
clair. 

Les plus gros morceaux de Mou-mei-i ont le vo- 
lume d'un stsib! {globule d'argent, pesant environ...) ; 
les plus petits sont fins Ter du sable. 

Remarque. Dans ses léments d'histoire naturelle , 
Ono-lanzan distingue Les pierres qui donnent le 
vernis bleu pour la porcelaine de Nanking (Mou- 
meii}, des pierres d'origine japonaise et du mème 
nom, qui servent de remède hémostatique:; cepen- 


١ Jesærois qu'il faut lire २५५४. {au lieu de +त}. Le mot étehob 
représenté par les caractères عوك { بب‎ 7 (chinois ifen), re- 


présente le quart d'un ryè (chinois 7] lung on 19६] }, (Note de 
M. L. Léon ve Rosnr.| 


7 à. 
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dant, puisqu'il faut ranger parmi ces dernières les 
scories qu'on trouve sous les piles de charbons, l'au- 
teur de l'article sur la porcelaine d'Imari s'est trompé 
en croyant célles-ci identiques avec les pierres à 
vernis. Ono-lanzan ajoute au nom chinois प्रच 
ming-f, signifiant la pierre à vernis, le synonyme Go- 
zou, dont nous parlerons tout à l'heure, 

Bien plus importantes sont les données qu'on 
rencontre dans la grande Encyclopédie japonaise , 
vol. LXT, p. 38 v., sur le vernis bleu, On le nomme 
Tsya-wan-kouzouri, ex chinois सह À अह 7५4 
wän-yô, c'est-à-dire « médecine pour les tasses à thé. » 
On y lit ce qui suit: «Le meilleur, mais aussi le 
plus cher Tsya-wan-kouzouri est celui qui nous vient 
du Tchè-kiang (Chine). Il est noir, tirant sur le bleu, 
verdâtre, dur, et s'appelle vulgairement Jva-de = 
«morceaux durs comme la roche.» L'espèce 
fragile est de moindre qualité; elle s'appelle Foya-te, 
pierres coquillères. = 

On pulvérise le Tsya-wan-kouzouri ,on le mêle avec 
de la cendre de plomb दु = 102}, on le dé- 
laye dans l'eau et on en peint la porcelaine. La 
couleur bleue paraît après la cuisson. Le Tsya-wan- 
kouzouri, de qualité inférieure et mate, s'appelle 
vulgairement 3H 3 Go-zou-te, c'est-à-dire ५ mor- 
ceaux de zou d'Ou (Nanking) ». १ de 

N. 8. En creusant dans les montagnes du dis- 
trict de Kousou (province de Boungo), on rencontre 
une terre blanche comme la neige avec laquelle on 
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peut peindre la porcelaine en blanc. Mais si l'on 
peint avec la litharge ) #5 لا‎ Yen-fen, en japo 


nais, Wo-siroi), on obtient après la cuisson une teinte 
rouge verdâtre 

La porcelaine peinte de rouge s'appelle nisikite 
ou «vaisselle bariolée. » Il n'y a qu'une montagne 
(fabrique) qui possède le secret de mêler au vernis 
(à la couverte) diverses couleurs et même l'og et l'ar- 
gent; mais il ne lui est pas permis de divulguer cet 
art. L'auteur doit donc passer ce point sous silence. 
On prétend cependant qu'à cet effet on se sert de 
verre (de matières vitrifiables). 

La porcelaine antique de Nanking doit dater d'un 
temps où la terre dite blanche n'était pas connue en- 
core, car la terre qu'on y a employée ressemble, 
lant elle est molle, à la terre de poterie (kavarake- 
८९००८७१}. Comme on 3 mêlé du verre (des matières 
vitrifiables) au vernis (à la couverte! }, cette vaisselle 
s'est détériorée d'elle-même. On s'en sert maintenant 
comme de cadeaux et d'articles de curiosité , sous le 
nom de Mousi-kouvi-de « porcelaine piquée au vers 
(sic), » mais on ne saurait l'employer comme les ob- 
jets de fabrication moderne 

Une des beautés de la porcelaine de Nanking, 
c'est que les dessins bleus semblent se trouver sur 


१ Dans ce passage, les mots verre et vernis manquent de clarté 
pour les personnes qui ne sont pas familières avec la fabrication de 
la porcelaine. J'ai cru rendre la pensée de l'auteur, et éclaircir les 
termes de la traduction, en expliquant serre par matières vitrifables, 
et vernis par couverte. | Stanislas Juz1ex.) 


ए 4.१ ॐ नकु 52 ? = "क 
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nis, tandis que, pour la porcelaine bleue du 
Japon , la peinture sembles'être imbibée sous le ver- 
utefois, ceci ne pouvant s'obtenir qu'en ayant 
recours au verre (aux matières vitrifiables), ce qu'on 
ne fait pas au Japon, la porcelaine bleue de ce der 
nier pays se prête bien mieux que l'autre aux usages 
domestiques 
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DEUXIÈME ARTICLE. 


ANALYSE ET EXTRAIT D'UN RECUEIL DE CONSTRUCTIONS GÉOMÉTRIQUES 
FAR ABOÛL wari. 


(Manuscrii persan, n° 169, ancien fonds de la Bibliothèque impériale. } 
$ 1. De ce que ce recueil offre d'imtéressant pour l'histoire 
des sciences. 

… Le texte qui a servi de base au présent travail, 
et dont on trouve une analyse dans les feuilles sui- 
vantes, est la traduction, en persan, d'un-texte arabe 
primitif. Celui-ci ne paraît pas avoir été écrit par 
Aboëûl Wafà lui-même, mais il contenait, ainsi qu'on 
l'établira plus loin, des leçons du célèbre géomètre 
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de Baghdäd, recueillies par un de ses disciples, Il se 
peui que la traduction persane n'ait été faite que sur 
un abrégé de la rédaction de ce disciple. Bien que 
les théories exposées par Aboûl Wafà devant ses au- 
diteurs n'aient pu passer par ces rédactions, abré- 
viations et traductions successives sans être sensi- 
blement altérées, il reste encore sufhsamment de 
la conception première, et le contenu même ‘du 
traité offre assez d'intérêt, pour que le texte dont 
il s'agit m'ait paru mériter un examen détaillé. | 
Parmi les questions traitées dans cet ouvrage 
trois surtout m'ont semblé dignes d'une attention 
particulière, ce sont 
1° La construction de divers problèmes de géo- 
métrie au moyen de la règle et d'une seale ouverture 
donnée du compas. Ces constructions, contenues dans 
l'introduction et les trois premiers chapitres #nous 
présentent le premier exemple d'un genre de ques- 
tions géométriques qui a occupé diflérentsgéomètres 
de la renaissance, et qui, tout récemment encore, 
depuis la seconde moitié du siècle dernier, a donné 
lieu à des travaux dé plusieurs géomètres distingués. 
2° La résolution complète et ingémieuse de la 
question suivante : Diviser un carré dans un nombre 
donné de carrés, ou composer un carré d'un nombre 
donné de carrés, non pas en se servanit du théorème 
de Pythagore. mais par des procédés de juxtaposition 
Cette théorie, qui forme le sujet du xr chapitre ; 
nous offre en méme temps des traces trés-curieuses 
de l'influence que l'étude de Diophante, traduit et 
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commenté, comme on sait, par Aboûl Wafà, avait 
exercée sur ce dernier géomètre ; on reconnaît, à la 
manière dont Aboûl Wafà aborde et discute son 
sujet, que les rapports qui existent entre ce pro- 
blème géométrique et certaines questions de la théo- 
rie des nombres, ne lui avaient pas échappé. En 
outre, ce chapitre jette un nouveau jour sur la ques- 
üon si intéressante de l'influence qu'à différentes 
époques la science géométrique des Indiens a pu 
exercer sur celle des Arabes. | 

3° La construction des polyèdres réguliers (et de 
quelques polyèdres demi-réguliers), par une mé- 
thode aussi différente de celles d'Euclide et de Pap- 
pus, que les méthodes des deux géomètres grecs le 
sont entre elles; de sorte que, si l'on admet que ce 
problème stéréométrique n'est pas resté stationnaire 
entr& les mains de l'École d'Alexandrie , On sera 
obligé de reconnaître aussi que les Arabes ne se 
sont pas contentés non plus de le laisser dans l'état 
où ils l'avaient reçu de cette école, mais qu'ils ont 
su le traiter sous un point de vue original et digne 
d'être signalé aux historiens de la science. 

Outre ces trois points principaux, plusieurs autres 
parties du Traité méritent encore quelque attention. 

Les chapitres vu et 1x, qui traitent de Ja divi- 
sion des figures planes, offrent, comme tous les 
traités arabes sur cette matière, un double intérêt. 
D'un côté, ces traités peuvent servir à la restitution 
du livre perdu d'Euclide Ie ५५५५०६०२ , sur lequel 
ils paraissent tous être plus où moins calqués, ouvrage 
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dont quelques feuilles publiées dans ce Journal । 
offrent, je crois, une version authentique, mais qui 
ne contient de la plupart des théorèmes que les 
énoncés. D'un autre côté, on pourra constater, au 
moyen de ces traités, jusqu'à quel point le contenu 
de la Pratique de la géométrie de Fibonacci est tiré 
d'écrits arabes, de mème qué j'ai essayé de le faire 
au moyen d'un traité d'algèbre arabe pour les pro- 
blèmes d'algèbre contenus dans le Traité de l’Abacus २. 


Bien qu'on ait su depuis longtemps que la renais- ` 


sance des sciences mathématiques en Europe est 
dueen premier lieu à des emprunts faits aux Arabes, 
les recherches que je viens d'indiquer peuven£ pré- 
ciser 18 nature et l'étendue de ces emprunts; elles 
laisseront en tout cas à Fibonacci le grand mérite 
d'avoir donné à cette: transmission des sciences l'im- 
pulsion la plus puissante et 13 plus décisive , et je 
crois que, tout en faisant la part de l'influence arabe 
elles n'auront nullement pour résultat de démontrer 
que les ouvrages du géomètre de Pise soient entiè- 
rement dépourvus d'originalité. Malheureusement le 
manuscrit dans lequel se trouve le traité d'Aboûl 
Wafà présente une grande lacune ; dans laquelle a 
disparu tout le vu* chapitre ,.qui traitait de la divi- 
sion des triangles 
Cette laeune a aussi enlevé la fin du y chapitre 
sur la manière d'inscrire les figures planes les unes ` 
dans les autres, théorie assez intéressante, et dont 
١ Journal asiatique ,t. भा], p.238, septembre-octobre 185: 
À Voir Extrait du Fakhri, p. 24 à 30 
y. > 15 


+ 
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on rematquera peut-être quelques questions, réso- 
lues par l'auteur عل‎ beaucoup. de manières plus ou 
moins dillérentes, mais toutefois très-faciles.e. 

Il me reste à mentionner quelques problèmes.du 
* chapitre qui sortent de la catégorie des problèmes 
géométriques proprement dits, cést-à-dire des pro- 
16015 résolubles au moyen de la ligne droite et du 
cercle, Ce-sont : une construction de la trisection 
de l'angle )1 17), une eonstruction de la duplication 
` du cube (I, -20),etdeux constructions d'unsmiroir 
ardént parabolique, où plutôt deux constructions 
par points de la parabole génératrice de ce miroir 
Les Constructions des deux premiers problèmes se 
trouvent exactement sous la même forme dans un 
manuscrit de la bibliothèque de Leyde (n° 168 du 
Legs Warnérien 1], mais elles y sont ramenées en 
outre à l'intersection d'un cerele.et d'une hyper- 
bole, et accompagnées de démonstrations, et la se- 
९०४६९ €! employée pour la détermination de deux 
moyennes proportionnelles, au lieu de servir # la 
. duplication du eube, te qui revient au fond-à la 
mêmie chose. À propos de la construction de la pa- 
rabole par points, je dois mentionner que le même 
manuscrit dé Ja bibliothèque de Leyde. renferme 
un traité d'Alsidjai?, intitulé : Traité d'Ahmed Ben 
1 ह sont les deux premiers préblèmes d'un groupe de trois ques- 
tions dont la troisième a été citée dns le premier article de ces 
recherches, comme offrant un exemple de l'emploi de deux incon- 
nues dans la résolution de problèmes algébriques par les Arabes. 


(Journal asiatique, octobre-novembre 1854, بج‎ 380.) < 
5 Voir Jour. asiat. १16८. laud, etl'Algèbre d'Omar Alkhayydmi, pi 17. 
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Mohammed Ben Abd Aldjalil Alfidjzt, sar la descrip- 
tion des sections coniques । . dans lequel on trouvé? une 
description de la parabole identiqüe > celle dela 
construction 1, د‎ d'Aboùl Wafare ` ءالوو نمي‎ 

Je profite de l'occasion que m'offre ce râppro- 
chement faire connaître un passage 
dans ce رمال‎ Alsidjzi (fol. 7 ४}, et + 
avoir une certaine importance pour l'histoire du dé- 
veloppemient de la théorie des sections 
L'auteur fait mention, entre autres, de la descrip- 
tion de l'ellipse au moyen d'un fil-fixé"h-ses deux: 
extrémités et tendu “دم‎ छा stylet mobilé, et il fait 
précéder l'exposé de ce procédé”des mots suivants 
auxquels je laisse touté leur gaucherie originale 
` pour les reproduire exactément قلغا‎ qu'ils se tro: 
vent dans le manuscrit. « (Voici) une autre méthode 
remarquable déduite de ses propriétés २; et les fils 
de Moûcà Ben Châqirse sont occupés particulière- 
ment de cette propriété + eWônt fondé sur elle चा 
traité sur les propriétés de l'ellipse, qu'ils ont appe- 
lée le-cercle allongé, » 2 #2 0 ار‎ un 


| fr لاحن بن ~ بن عسل دلبل" ى فى‎ DC 
لجر رسم القطو‎ 5 | 


‡ Fol. gr’ دل‎ ms 

? Savoir, des propriétés de l'éllipse 

+ Savoir, la propriété que la somme des deux rayons vecteurs est 
constante ; propriété démontrée par Apollonius (Conios, 11, 5 >) 

“ass de Je ^ من‎ pp 92 2 ऊ) 
فى خواس القطع‎ Le وبنا عليها ينو موس بن ماكر‎ ces 

2325425 الوائرة المستطيلة 
Le traité cité dans ce passage esÛ mentionné par les anteurs du‏ 
15 


#॥ 


sé ` ब्व " متيس‎ mn ^ sn," 4 
9 5 


* 
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\ trait d cer passage. que les fils de 
re ا‎ l'ingénieuse idée, réalisée 
d'une. manière fort supérieure sans doute, par de 

la Hire dans le second des trois ouvrages qu'il à 
consacrés à la théorie des sections coniques ! 


Fe ॥ ५२ moyen de la règle ام‎ d'une seule ouverture 
LS भै [| ˆ donnée du compas > 
ru uh Mimi 2 
On sait que; dans les applications pratiques de 
la géométrie, on. est souvent obligé de résoudre les 
problèmes qu'elles présentent , en s'interdisant l'usage 
d'une partie des moyens qu'on emploie ordinaire- 
ment dans les constructions géométriques, Cette 
circonstance ‘a réagi sur la géométrie pure, et 
donné lieu, depuis plus d'un demi-siècle, à des tra- 
vaux très-remarquables. Je me borne ici à nommer 
la: Géométrie da compas de Mascheroni; la géométrie 
१९19 règle, préparée par Lambert, et développée 
d'une manière brillante par Servois, Gergonne, 
Brianchon , Poncelet et d'autres géomètres français 
enfin un ouvrage de M. Steiner de Berlin, sur la 
construction des problèmes géométriques au moyen 
de la règle et d'un cercle fixe. + 


Qitäb Alfihrist ९५ du Tärikh Alhogamä, sous le titre de (| كتان‎ 
المدور المستطيل‎ «Traité de la figure rondè allongée. », et attribué 
par eux à Alhaçan, Le plus jeune des trois frères, qui 5 occupait ex 
clusivéement de géométrie, tandis que ses frères Mohammed et Ah 
med culüivaient en même temps l'astronomie, la musique {mathé- 
matique) et la mécanique appliquée 

॥ Vois, Chasles, Aperge historique du développement des méthodes en 
géométrie, chap. رس‎ 9 28 ॥ 
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॥ est intéressant , sans doute, d'observer un phé- 
nomène analogue à une époque bien réculée de l'his 
toire des seiences mathématiques: mais nous ne 
devons pas être surpris de le voir sé produire chez 
un peuple tel que les Arabes, où florissaient au plus 
haut degré l'architecture, la mécanique appliquée 
et l'art de construire des instruments astronomiques 
Je ne citerai १1 r'un fait à l'appui de ce dernier 
point, ou plut sserai parler des nombres, ce 
qui est toujours la plus nette et 18 plus coneluante 
des preuves. Dans le Qùtéb Alfihrist, bibliographie 
arabe terminée en 377 de l'hégire (987 de notre. 
ère)!, il se trouve, entre autres, un chapitre consa- 
cré aux mathématiciens, aux astronomes et aux cons- 
tructeurs d'instruments, Or, sur cent vingt noms 
de savants que l'auteur énumèré en tout, trente en 
viron appartiennént à des constructeurs d'instru- 
ments astronomiques 
Des géomètres de larenaissance, Cardan , Tartaglia 
et surtout Benedetti, se sont occupés de ce genre 
de probléines en s'imposant précisément ول‎ même | 
condition? que nous trouvons énoncée dans le traité 
d'Aboûl Wafà. Je suis bien loin de vouloir dire que 
des géomètres d'un esprit aussi original ét aussi dis 
tingué que ceux-que je viens de citer n'auraient fait 
que reproduire des travaux arabes; mais je serais 


١ Voir Wenrich, De auctorum grarcorum versiombus et commente 
riis syriacis, arabicis, arménitcis, persicls, حل‎ XX. ro 

Voir Chasles, Aperçu historique, du développement des méthodes‏ ؟ 
et Libri, वात des sciences matthéme‏ جمد $ en géométrie, chap. v,‏ 
tiques en Péalie, 1. 11. pe 131 et 366‏ 
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très-porté à croire que l'idée même de traiter cette 
question pouvait bien leur avoir été inspirée par 
des traditions venues de l'Orient, traditions impor- 
tées avec ces trésors de science arabe qui avaient 
servi de point de départ aux découvertes mathéma- 
tiques faites en Italie depuis Fibonacci 

Les constructions d'Aboûl Wafà, dans l'énonce 

desquelles la condition d'être obténues au moyen 
d'une seule ouverture du com expressément 
' formulée, sont les constructions 09 13, du cha- 
pitre, et les constructions 4 à 8, 19, 1 du आरा, cha- 
pitre; mais ce ne sont pas les seules qui satisfassent 
de fait à cette condition. Mème, eñ examinant atten- 
tivement quelques-unes des constructions citées, on 
remarqué que l'auteur renvoie tacitement à des cons- 
tructions antérieures; donc qu'il suppose ces der- 
nières résolues.sous la même condition, ce qui, vé- 
rification faite, se trouve, en ellet, être le cas. Ou 
reconnaît ainsi que les constructions de ce genre 
contenues dans le traifé d'Aboûl Wafà constituent 
réellement une espèce de théorie, un ensémble sys- 
tématique, dont voici le tableau 1. 

Introduction, (1), (3) 

Chapitre 1,{1) 

(शूप 1. (2), 4, (5}, 8, 11%. 
«Chapitre, (a), 4 à 8, 19, ai, (13), (14). 
Dans un certain nombre de ces problèmes, l'au- 

teur prend pour l'ouverture donnée du compas une 


+ عل‎ renferme entre parenthèses les numéros des constructions 
dont l'énoncé ne contient pas la condition en question. 


कक >‏ 79> مضا 
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longueur faisant partie des données du problème , 
ce qui est déjà une concession faite pour faciliter 
la tâche, et modifie légèrement la nature du pro 
blème: car proprement l'ouverture donnée du com 
pas doit être donnée une fois pour toutes, dès l'abord, 
et les données des problèmes qu'il s'agit de résoudre 
ensuite doivent être quelconques et indépendantes 
de l'ouverture donnée du compas. 
… Mais, même tisfaisant à cette condition plus 
rigoureuse, on peut construire non- seulement les 
problèmes susmentionnés d'Aboül Walà, mais en 
général tous les problèmes géométriques réolubles 
au moyen de la ligne droite et du cercle, et c'est 
sous cette forme générale que la question doit être 
envisagée au point de vue moderne. ६२.५२ ५५६ 
On peut, en effet, décomposer tousces problèmes 
en eertains éléments peu nombreux et très-simples . 
de sorte que la résolution du problème général. se 
réduit à construire, au moyen de la règle et d'une 
seule ouverture donnée du compas, ce petit nombre 
de problèmes élémentaires. Gomme ces construc- 
tions ne sopt ni longues, ni compliquées , et cornme 
4 Pour celte dernière raison je n'ai pas compté, par exemple, la 
construction د‎ du n° chapitre parmi celles qui remplissent tacite - 
ment la condition d'être obtenues en n'employant qu'une seule ou 
verture du compas. Pour mettre hors de doute que la construction 11, 
1, satisfait à cette condition, l'auteur eût dû déclarer que la base 
donnée du triangle équilatéral qu'il s'agit de-conistruire est égale à 
l'ouverture donnée du compas ; car si elle ne l'est pas,il faudra, pour 


n'employer qu'une seule ouverture du compas, substituer âlacons. ' 
truction ordinaire du ०५ , quiest celle de l'auteur, une autre 


un peu plus compliqué 


TRS AL ie 2 RE 
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nous ne pouvons apprécier à leur juste valeur les 
procédés des géomètres d'époques antérieures qu'en 
lescomparantaux méthodes modernes, je fais suivre 
ici les énoncés des sept problèmes auxquels peu- 
vent ètre ramenées les constructions de tous les pro- 
blèmes géométriques résalubles au oyen de la ligne 
droite et du cercle! ॥ ١ 
٠١ Diviser un angle donné-en deux parties égales, 
ou construire un multiple déterminé d'un angle 
dônné?, 
2. Par un point donné P mener une droite pa- 
rallèle à une droite donnée شرل‎ | 


. M Steiner à traité, dans l'ouvrage ci-dessus cité, le cas difficile. 
où le cercle à rayon donné, mais pouvant étre placé partout où l'on 
veut dans le plan de la figure, est rémplacé par un cercle fixe. [1 con. 
sidèré huit problèmes fondamentaux; dans le cas actuel la construc- 
tion des problèmes fondamentaux est extrêmement facile et tout à 
fait élémentaire. Je les ai placés dans l'ordre qui m'a paru ici le 
plusconvable, 

On remarquera que les problèmes 1 et 5-sont corrélatifs, de 
même que 4 et 6, que 3 et 3 sont des cas particuliers de 4, et que 
7 ام‎ le problème principal. 

" # Un cerele décrit ave le rayon donné et du sommet À de 
l'angle donné comme centre, coupe les deux côtés de l'angle en deux 
points B, C, Des centres B, C avec le même rayon H on décrit deux 
cercles qui se coupent en D; AD sera la bissectrice de l'angle donné. 

0. Du point B qu'onavait pris sur l'un des deux côtés de l'angle 
donné, on décrit avec le rayon Fun cercle qui coupe l'autre côté 
en À, ६; et des centres A, E on décrit.aver le même rayon deux 
cercles qui se coupent en F. L'angte BAF sera le double de l'angle 
donné BAC. 5 آ‎ 


On construit de même le triple, le quadruple, ete. de l'angle 
donné. 


* Un cercle décrit du centre P avec le rayon 11 rencontre L en 
deux points À, हि, où non, 


: >+. 


MATHÉMATIQUES CHEZ LES ORIENTAUX. 229 

3. Par un point donné P mener une droite per 
pendiculaire à une droite donnée [,4. । 

4. Par, un point donné P mener une droite qui 
renferme avec une droite donnée L un angle égal à 
un angle donné de grandeur et de position? 

5. Construire un multiple ou sous-multiple 
terminé d'une droite de longueur donnée. : : 


Au premier cas on joint AP, et l'on mène le diamètre 810: La 
bissectrice de l'angle APC (1. a.) sera la parallèle demandée. 

Au second cas on décrit autour d'un pgint quelconque de بآ‎ 
avec lé rayon KR un cercle, et dans le demi-cércle situé du.côté de P 
on prend à volonté un point P'. Par ए" on mène L ldle à L 
de la manière qu'on vient de montrer. En répétant cé procédé au 


besoin n fois, on finira par obtenir une droite L®? parallèle à L et 


coupant en deux points un cercle décrit autour de P avec le rayon 
4. On mènera alors comme dans le premier cas par ए une droite 
parallèle à L®? et par conséquent parallèle à L. 

١ 6. Si P se trouve sur L, on prendra sur L le segment PQ == 
on décrira des centres P et Q, avec le rayon ,أل‎ deux ares qui se cou 
pent en C, et du centre C avec le rayon 1] un cercle dans lequel on 
mènera le diamètre QCS. SP sera la perpendiculaire 

¢. Si le point P ne se trouve point sur L, on mènera par P une 
droite 1.“ parallèle à L (x.}, puis une seconde droite 
laire à L' (3. a.), et par conséquent perpendiculaire à L. 

> Soit A le sommet de l'angle donné BAC. On mènera par A la 
droite AD parallèle à L (2.), on prendra la bissectrice AE de l'angle 
CAD (1. ५.}, et l'on construira l'angle BAM double de l'angle BAE 
(१, b.). Par le point donné P on mènera la droite PN parallèle à 
AM (2.); PN sera la droite demandée. 

Par l'une des deux extrémités À, de la droite donnée AB, on‏ د 
mène une droite quelconque sur laquelle on porte, à partir de À‏ 
On obtient les segments AP,, P,P,, ...,‏ يلل n fois le rayon donné‏ 
P,P,. On joint B à P, ou à P,, et l'on mène par les points P des‏ 
droites parallèles à BP, ou à BP, (2.). Ces droites parallèles déter-‏ 
minent au premier cas sur le prolongement de AB les multiples , et‏ 
au second cas sur AB mème les sous-multiplés demandés.‏ 


330 FÉVRIER-MARS 1855 

6. Prendre sur une droite, donnée L, à partir 
d'un point donné ए, un segment égal à une droite 
AB donnée de grandeur et de position À 

7. Étant donnés le centre C et le rayon r d'un 
cercle et une droite L, trouver les points d'inter 
&ection' du cerele et de la droite * 

Il ne serait pas difficile de montrer que tous les 
problèmes géomètriques peuvent eflectivement se 
ramener aux sept constructions précédentes; mais il 
faudrait pour cela entrer dans des considérations 
qu'il serait trop long de développer ici. = 


$ 3, De la composition et de la décomposition des carrés 
| par juxtaposition. | ‘ 

Le problème de composer an carré d'un nombre 

donné de carrés, ou de diviser an carré dans un nombre ` 

donné de carrés, devait être un de ceux qui se pré- 


9 

١ On joint AP et des deux points B et 1" مه‎ mène deux droites 
respectivement parallèles à AP et à AB (2.}, lesquelles se couperont 
en Q, Puis du centre P avec le rayon donné À on décrit un cercle 
rencontrant les droites PQ et L aux points M, N respectivement. 
On joint MN , et l'on mène de Q une droite parallèle à MN (2. | ल॑ 
rencontrant L au point 5, PS sera le segment demandé. 

३ Du point ) on abaisse sur L'une perpendiculaire [३. | qui ren- 
contre L en P, puis on mène par C une droite quelconque sur la 
quelle on prend à partir de C un segment CA = r (6. |, Avec le rayon 
donné À on décrit du centre GC un cercle qui rencontre CA eu B 
on joint AP, et l'on mène de B moe droite parallèle à AP ३, | qui 
rencontre CP en 0), On mène par ) une droite perpendiculaire à 
CP (3, a.) qui coupera le cercle décrit du gentre نا‎ avec le rayon ذل‎ 
en deux points M,:N. Enfin on joint CM el CN, lesquelles droites 
rencontreront L en deux points X, Y respectivement, qui sont les 
points d'intersection demandés. 

Si le point Cest situé sur L'on retombe dans le problème 6. 
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sentaient souvent dans l'exécution des grands travaux 
d'architécture des Arabes, et surtout dans le genre 
d'ornementation architecturale qui leur est particu- 
lier. C'était donc un besoin pratique qui avait fourni 
l'occasion de traiter get ‘intéressant problème au 
point de vue théorique, de même qu'une cause ana- 
logue avait donné lieu, sans doute, aux constructions 
dans lesquelles on n'emploie qu'une seule ouverture 
donnée du compas, et dont il a été question dans 
le paragraphe précédent. Relativement au problème 
actuel, il est même dit expressément, que le but de 
l'auteur est de remplacer les procédés défectueux des 
praticiens par une méthode fondée sur des principes 
scientifiques. Ph 

` Cé but, Aboûl Wafà l'a atteint d'une manière qui 
le montre digne ‘de 19 célébité dont il jouissait 
parmi les géomètres de son temps. Non Hpas que je 
pense que les solutions mêmes qu'il donne lui ap- 
partiennent toutes en propre , détail sur lequel j'au- 
rai encore à revenir; mais l'habileté avec laquelle 
il entrevoit lé nœud de cette question géométrique 
dans une propriété arithmétique du nombre donne, 
la décomposition élégante du problème dans ses vé- 
ritables éléments, lesquels établis il sait donner à 
des’solutions, émpruntées peut-être aux praticiens. 
la place qu'elles doivent occuper dans l'ensemble : 
toute cette discussion dis-je, révèle le traducteur el 
commentateur intelligent de Diophante ‘et le savant ` 
géomètre dont le coup d'œil exercé était habitué à 
dominer les questions qu'il abordait. 
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Aboûl फ वति distingue deux cas principaux suivant 
que: عد‎ le nombre donné n'est un nombre carré 
ou composé de deux nombres carrés, ou que, 2° il 
n'est ni l'un ni l'autre 

Sin ,تمت‎ la solution est, immédiate 
Sin == ثم‎ + À, elle est fondée sur l'identité 
4४ +~ $ == (ah + ॥ À 

Si aucun de ces deux cas. n'a lieu, force est à 
l'auteur de recourir au théorème du carré de l'hy- 
poténuse 1, résolu pour عقي قاع‎ juxtaposition, at- 
tendu que c'est sous cette forme seulement que la 
condition fondamentale du problème permet. de 
l'employer 5 

[ति l'auteur omet de discuter quelle est la décom 
position Ja plus ति du nombre donné pour 
qu'on n'ait à employer le théorème du carré de l'hy 
poténusdique le plus petit nombre de fois possible 
et c'est là ce qui manque à ce travail d'Aboûl Wafä 
pour être achevé 

En effet, quel que soit le nombre dofhné م‎ on ne 
sera jamais obligé d'employer le théorème du carré 
de l'hypoténuse * plus d'une seule fois pour résoudre 
le problème; car d'après le célèbre théorème énoncé 
par Fermat à l'occasion de la proposition 1, 31 de 


١ Ceci n'est vrai qu'en général; il n'y a pas de doute qu'on pourra 
trouver, dans des cas particuliers, d'autres solutions simples et élé- 
gautes également par juxtaposition. L'auteur lui-mêmenous en offre 
un exemple dans un procédé fort ingénieux pourcomposer un carré 
de trois carrés donnés, qui fixera sans doute l'attention des lecteurs 

XI, 5 ot بن‎ d'Aboül Wal 
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Diophante, « tout nombre est carré ou composé de 
deux, de-trois ou de quatre carrés; » donc, quel que 
soit ॥, il pourra toujours être représenté, par-une 
des quatré formes suivantes 

n عد‎ च بر‎ = च + dt ॥ 

9 == ب كنم ب اذى‎ £ ` ॥= + + + d à: 
Conséquemment, lorsqu'il s'agit de composer un 
carré d'un nombre donné de carrés, et que n est de 
la forme عب *6 ب ثن‎ © ou व + كل + € ب 3م‎ on 
réunira a? êt b! des carrés donnés en un seul carré ७9, 
ou चः + et كل ب كم‎ carrés donnés en deux carrés 
S,* et ,كرف‎ au moyen de la proposition XI, 4 d'Aboül 
Wafà, puis on réunira ७9 et C? (égal à © des car 
rés donnés), ou 913 et كرك‎ au moyen de la proposi 
tion XI, 8 

Lorsqu'au contraire il s'agit de diviser uh carré 

donné, dont le côté soit L, en n carrés, tandis qu 
n ést de la forme كن‎ + ¢ + € ou ~| 0 + ८ 
^ +4, on déterminera d'abord, par une construction 
géométrique facile et connue, la longueur 


9. (0 CSA 0 
2/1. pti 
et celle-ci trouvée, la construction XI, च d'Aboël 
Wafà servira à décomposer le carré proposé 1.2 शा 
خرق‎ € Cou en اه رق‎ 5२, de façon qu'il ne s'agira 
plus que de décomposer chacun de ces derniers car- 
rés dns un nombre de carrés qui est un nombre 


LI 


"कै 1, 





L 
4 
4 8 
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+34 fr 4 FÉNRLER-MARS 1853 


` carré ow la somme de deux nombres carrés, pro 
blème résolu par les constructions XI, 1 ‘et XI, 6 
. d'Aboül, Wafà., ` 
Cette imperfection de la théorie d'Abéal Wañ , ` 
regrettable peut-être pour la gloire des mathéma 
tiques ârabes, fournit d'un autre côté un élément 
précieux pour la solution d'une intéressante ques 
tion historique, savoir : si la propriété de tout nombre 
décomposable en quatre carrés a été connue de 
hanté, ou non 
Or je crois que des faits qui viennent dêtre expo- 
sés il résulte avec une certitude presque absolue que 
cette propriété n'a été formellement énoncée dansau 
cune des parties de l'ouvrage de Diophante qu'Ahoûl, 
Wafà avait eues sous les yeux; donc ou bien que 
ce que les Arabes en possédaient à cewe époque 
‘était pas plus complet que nos éditions actuelles 
ou bien que les parties qui auraient été perdues de- 
puis ce temps ne contenaient pas l'énoncé de la pro 
priété en question 
En effet je suis convaincu 
“ Que le traité actuel d'Aboül Wafà date d'une 
époque ou le géomètre arabe avait déjà fait connais 
sance avec l'ouvrage de Diophänte: 
2° Que si la propriété en question avait été énon- 
cée dans les, parties de l'ouvrage de Diophante con: 
nues à Aboül Wafà, celui-ci n'aurait pas manqué 
de la remarquer, d'en reconnaitre l'importance pour 
le problème ci-dessus, et d'en tirer parti dans cette 
occasion, surtout après s'être aperçu-une fois des 


L 


MATHÉMATIQUES.GHEZ LES परप +0४६. = 335 
rapports qui existent entre ce problème et la décom 
position des nombres en des nombres carrés 

3° Que, le géomètre qui avait donné au traité 
d'Aboùl Wafà la forme sous laquelle il se trouve dans 
le manuscrit persan, bien qu'on puisse lui reprocher 
diverses négligences et omissions dont il sera ques- 
tion plus loin, n'aurait pu faire disparaître que très- 
difficilement de sa rédaction une vérité qui ne cons- 
عسانا‎ pas un simple détail, mais qui aurait influé sur 
l'exposé entier du chapitre بس‎ et qu'Aboûl Wafà lui- 
même aurait signalée sans doute comme un point 
capital 

Je pense aussi que les personnes qui examineront 
attentivement l'extrait du chapitre x1 que l'on पठन के 
vera ci-dessous partageront cette conviction 

I'me reste à parler maintenant de laressemblance 
frappante que présentent les deux constructions XT, 
4 et 8 ५५४०६] Wafà (qui forment en réalité la base 
prineipale de toute sa théorie) d'un côté , ét certains 
théorbmes contenus dans l'algèbre de Bhascara عل أ‎ 
l'autre côté 

Lsulitde comparer les constructions du géomètre 
arabe avec les théorèmes indiens, pour être certain 
que la conformité qui existe entre les uns et les autres 
ne peut pas être accidentelle. 1 s'agit donc de l'ex- 
pliquer. ` 

Si l'on s'en tient seulement à la circonstance que 


Bhascära est postérieur à Aboül Walà, et que, dans 
+ Colebrooke, Algebra, ete: from the sanscrit, London, 1817, 


p- 333 el 123. 
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l'intervalle de temps qui les sépare l'un de l'autre, la 


` conquête musulmane de l'Inde vient faciliter entre 


les Indiens et les Arabes l'échange de leurs connais 
sances respectives, on peut être porté à croire que 
c'est Bhascara qui emprunte à Aboûl Wafà 

Mais si l'on considère que les deux constructions 
en question présentent la ressemblance la plus in 
time et da plus prononcée avec d'autres constructions 
indiennes 1, tandis qu'elles s'éloignent très-sensible- 
mentde l'espritde la géométrie arabe, toujours fidèle, 
sous Je rapport de la forme, à ses modèles grecs, 
on ne peut s'empêcher de dire, avec M. Chaslés, que 
cesrdeux constructions, où (puisqu'elles n'en font 


` gidiune au fond ) que cette construction est tout à fait 
d'origine indienne* 


Ce jugement de l'éminent géomètre est ici d'une 
très-grande importance. D'abord, parceyqu'il a été 
formulé il y a longtemps, comme une conséquence 
naturelle de recherchesconsciencieuses et profondes, 
et tout à fait indépendamment de la question dont 
il s'agit ici. Ensuite et surtout parce que personne | 
assurément n'a discuté ni étudié plus à fond cette 
question des-méthodes indiennes que l'illustre au- 
teur de l'Aperçu historique, études dont undes plus 
beaux résultats a été la brillante restitution du vé- 
ritable sens de la géométrie de Brahmegupta:-4. 


Colebropke, Fija-Ganite, S 148, 149, 15, 34331 4, Lilarati 
5 204, 3" note 
* Aperçu historigne da développement des méthodes en gécinétri 
0. hoû 
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` Or, dans la discussion des emprunts scientifiques 
laits d'un peuple à un antre, le critérium , qui doit 
figurer en première ligne , et qui l'emporte te de beau- 
coup sur tous les autres, est la conformité ou ذل‎ 
différence de l'esprit des méthodes, et dans le cas 
actuel, ce critérium décide, comme nous venons de 
le voir, en faveur de l'origine indienne des deux 
constructions d'Aboûl Wafà. 
Après cela, quant à l'argument sur lequel on se 
fonde habituellement pour contester la probabilité 
d'emprunts faits à la science indienne , savoir la fierté 
ombrageuse avec laquelle les Brahmanes cachaient 
leur savoir aux étrangers, il n'est précisément pas 
applicable au cas présent, parce qu'il ne s'agit pas 
ici de doctrines savantes. Il est expressément dit, au 





contraire!, que c'étaient des procédés de praticiens, ' 


plus ou moins corrects peut-être, mais manquant en 
tous cas de base, de règle et de démonstrations 
scientifiques, qu'Aboûl Wafà se proposa d'élever à 
l'état de théorie mathématique. 

De tels procédés d'ouvriers, pratiqués dans les 
travaux d'architeçture qui s'exécutaient dans l'Inde, 
et fondés originairement sur des principes ratiorinels 
tirés d'une science plus relevée, pouvaient très-bien 
s'être répandus de l'Inde dans les paysenvironnants, 
et avoir ainsi transporté hors de l'Inde des fragments 
ou des traces du savoir des Brahmanes, Lorsque ces 
fragments tombaient entre les mains d'un géomètre 
tel qu'Aboûl Wafà, celui-ci devait facilement en re- 

١ Voir l'extrait cidessons, 01. 165 168 इ et 1 6g r* 
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connaitre la valeur et la portée, et leur accorder 
dans sa théorie du problème auquel ils se rappor 
taient, la place qui leur était due 


5 4. De 19 construction des polyèdres. 


On sait que les constructions des cinq polyèdres 
réguliers et leur inscription dans la sphère sont 
traitées d'une manière étendue dans deux des ou- 
vrages mathématiques des Grecs qui nous ont été 
conservés, savoir, les Éléments d'Euclide et les Cof 
lections mathématiques de Pappus 

Dans les Éléments d'Euclide, cette théorie forme 
le sujet du treizième et dernier livre. Dans les Col- 
lections mathématiques de Pappus; la construction 
des polyèdres réguliers, et les préliminaires néces- 
saires à cette question, occupent la dernière partie 
du troisième livre (propositions 43 à 58). 

Pour faire ressortir ce que les constructions d'A- 
boûl Wafà offrent d'original, ilsera convenable d'ana- 
lyser préalablement les procédés d'Euclide et de 
Pappys. Voici donc un exposé succinef des traits ca 
ractéristiques et distinctifs de leurs méthodes. 

Euclide commence toujours par construire le po- 
lyèdre tout à fait indépendamment de la sphère 
donnée comme figure, et en employant seulement 
le diamètre de la sphère comme une donnée mé- 
trique. Gette construction achevée, il démontre en 
second lieu, et à part, que le polyèdre ainsi obtenu 
est inseriplible à la sphère donnée. Mais ce qui le 
préoccupe surtout, ç'est la détermination de la re- 
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lation métrique qui existe entre le côté du polyèdre 
et le diamètre de la sphère donnée. Cette préoceu- 
pation se montre encore dans la dernière proposition 
(18) du treisième livre, qui suit la construction des 
cinq polyèdres réguliers (propositions 1 3 à 1 7}, स॑ qui 
«a pour objet de comparer leurs côtés entre eux'et 
au diamètre de la sphère, La détermination des rap- 
ports entre ces lignes, qui clôt à la fois ce livre et 
. l'ouvrage entier, a été évidemment le but principal 
l'Euclide, et peut-être tout le dixième livre n'a*été 


introduit dans les Éléments qu'à cette seule fin, de : 


pouvoir déterminer la nature des côtés du dodé- 
caèdre et de l'icosaèdre en indiquant la catégorie À 
laquelle ils appartiennent dans le système des lignes 
irrationnelles 

Pappus, au contraire, construit les polyèdres im- 
médiatement dans la sphère même, en traçant les 
petits cercles sur lesquels sont situés les sommets du 


polyèdre, et en déterminant sur ces petits cercles 


les points occupés" par les sommets. La pensée do- 
minante de l'auteur des Collections mathématiques 
est de démontrer qu'il existe sur la sphère : 

1° Deux cercles égaux et parallèles, sur lesquels 
sont situés 1९5 sommets du tétraëdre ,-du cube et de 
l'octaèdre inscrits, et dont chacun contient à la fois 
le carré du cube et le triangle de l'octaèdre, et a 
pour diamètre le côté du tétraèdre; 

2° Deux couples de cercles égaux et parallèles. 
sur lesquels sont situés les sommets de l'icosaèdre 
et du dodécaëdre inscrits, et dont l'un contient à la 
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fois le triangle de l'icosaèdre et le ५ 
décaèdre PR TRS. Le 


Pour construire ces cereles, Pappus détermine 
les rapports de leurs diamètres ou de leurs rayons 
au diamètre de la sphère donnée. Quant aux rapports 
des côtés des polyèdres au diamètre de la sphère 
ils ne jouent ici qu'un rôle tout à fait secondaire 

On voit que chez Euclide c'est la détermination 
des relations métriques qui prédomine ; chez Pappus 
la considération des propriétés descriptives. 

Cette tendance à la considération de la forme 
seule devient tout à fait exclusive chez Aboûül Wafà, 
qui ne s'occupe plus du tout du polyèdre même, 
mais seulement de la position deses sommets sur 
la sphère à laquelle il est inscrit. I résulte de là 
عضن‎ modification de l'énoncé du problème, savoir 

d'inscrire dans la sphère un polyèdre 

2 se propose de diviser la surface de la 

en un nombre donné de polygones sphéri 

ques réguliers et égaux, lesquels’ polygones sont les 

parties de la surface sphérique qui correspondentaux 
faces du polyèdre inscrit 

Ce problème est résolu par Aboûl Wafà avec une 
simplicité et une élégance très-remarquables. Trois 
grands cercles de la sphère, dont chacun est perpen 
diculaire äux deux autres (आ, 3), déterminent par 
léurs intersections les six sommets de J'octaèdre ins- 
crit. Ils déterminent en même temps huit triangles 
sphériques égaux et réguliers. Fixant un de ces 
triangles et les trois triangles opposés à ses som 
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mets, Aboûl Wafñ prend les centres de ces quatre 
triangles, et il a les sommets du tétraèdre inscrit à 
la sphère (प, 5). En prenant les centres de tous les 
huit triangles il a les sommets du eube (x11,*7) 

De cette manière, la construction des trois pre- 


miers polyèdres inscrits dans la sphère se trouve ré- 


solue sans aucune espèce de considération métrique. 
Quant aux deux autres polyèdres, c'est différent; 
il faut pour en construire l'un ou l'autre passer par 
une construction préliminaire qui n'est autre chose 
que la construction graphique de la relation entre 
le diamètre de la sphère donnée et le côté du po- 
lyèdre respectif (शा, 9, 10 et 12) 1. Mais, ayant dé- 
déterminé les sommets de l'un , Aboùl Wafà obtient 
immédiatement les sommets de l'autre comme les 
centres des polygones sphériques qui correspondent 
aux faces du premier (घा, 11 et 13) द | | 
Ce qui mérite d'être signalé dans ces cons! 
tons, c'est la remarque faite par -Aboûl प 
qui ne se trouve ni chez Euclide ni chez Pappus 
que, dans les deux groupes de polyèdres inscrits à 
la sphère, formés par le dodécaèdre et l'icosaèdre 
d'un côté, et par le cube et l'octaèdre?, de l'autre + 






4 | ١ 

! L'inadvertance par laquelle cette construction préliminaire est 
omise dans la prop. XIE, 9 d'Aboul Wafà , et qui constitue une vérita 
ble faute, ne doit étre mise que sur le compte d'un des différents 
rédacteurs par les mains desquels le traité d'Aboul Wafà a passé avant 
de recevoir la forme que nous avous sous les yeux. Cette circons- 
tance sera discutée encore ci-après. 

* Quant aux sommets du tétraèdre, ils sont compris parmi ceux 
du eube 


RE 1. ९ 
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les sommets de l'an des deux polyèdres de chaque 
groupe sont les centres des polygones sphériques - 
déterminés sur la sphère par les sommets de l'autre, 
et réciproquement 1. 

Aboûül Wafä a su tirer parti de considérations 
analogues pour les constructions qui terminent ce 
chapitre (xu,-14 à 21) et dans lesquelles il s'agit 
au fait, d'inscrire à la sphère plusieurs des treize 
corps demi-réguliers d'Archimède. Dans l'énuméra- 
tion de ces corps, qui se trouve dans le “لا‎ livre 
des Collections mathématiques de Pappus, ils sont 
divisés en 7 groupes, comprenant respectivement 
1, 3, 9,.3, 1, 9 et 1 corps. Les corps construits 
par Aboûl Wafà sont respectivement le 3° du se- 
cond groupe, le 3° du quatrième groupe*, le 2° du 
quatrièmegroupe, le 2° du second groupe, et le corps 
unique du premier groupe. + 

Observons cependant que les bexagones obtenus 
dans'les constructions XII, 17,20, 21, ne sont 
pas réguliers, comme l'exige le texte de Pappus >. 


2 est vrai que les constructions des propositions 4 et 5 du 
11١ livre d'Hypiciès, coonu ordinairement sous le nom du XV° ivre 
des Éléments d'Euclide + pouvaient metire sur la voie de cette idée 

3 A l'endroit de ce corps, la traduction de Commandin présente 
une erreur qui n'est évidemment qu'une inadverlance. On y lit : 
stértium (sc. polyedrum constat} triangulis viginti et quadratis duo- 
«decims, au lieu de « peutagonis duodecims. | Voir fol. 83 v°de l'é- 
dition de Pesaro, 1588.) La méme erreur a passé dans l'édition de 
Bologne publiée par Manolesse en 1660, pu 29. 

3 a Quæ ab Archimede invente sut, numéro tredocim; aequila- 
steris quidem, et acquiangulis polygonis, non autem similibus 
= content. » 


PE षः कि क ^ = ना ज 


MATHÉMATIQUES CHEZ LES ORIENTAUX 544 


Car désignons par @ un des angles, et par a un des 
côlés des triangles sphériques primitifs, au milieudes 
quels ces hexagones sont situés. Trois côtés de l'hexa 
gone sont égaux chacun à + ,ع‎ tandis que les trois 
autres côtés, que nous désignerons par +, sont cha- 
छण la base d'un triangle sphérique dans lequel cette 
base soutend un des angles ,ع‎ cet angle étant com- 
pris entre deux côtés, égaux chacun à + a. Consé- 
quemment on 8 | 1 


cos بد‎ == {cos a) عب‎ [sin La) ८05 9 , 
„ ` d'où smir=—sinfasn£a. 
Done, sil était حت ند‎ ङ il s'en suivrait qu'il existe 
entre les côtés et les angles des triangles sphériques 
qui correspondent aux faces du tétraèdre, de l'oc- 
taèdre et de l'icosaèdre , 18 relation suivante : 
1 अ cos ५ sin ~. अ 


mais on vérilie aisément que. cette relation n'a pas 
lieu, Le second membre étant égal à 15045 pour be 
tétraëdre , à 1,366 pour l'octaèdre, et à 1,156 pour 
l'icosaèdre. 


6 5. De là vic et des écrits d'Aboûl Wal! 
Aboûl Wafä Mohammed Ben Mohammed. Ben 


١ J'ai mis à contribution pour celle esquisse les miss. suivants : 
١٠" Le ms. du Tärikh Alhogemä, n° 672, suppl, arabe de la Bibliotl: 
umpériale. Le passage relatif à Aboûl Wafà s'y trouve plus compli 
que dans l'extrait donné par Casiri daus le premier volumie de son 
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५ Ben Ismä'il Ben Alabbäs Alboüzdjäni । عنم‎ 
_à Boüzdjän, petite ville du Khoräcän située 
re Hérät et Nichâpoür, le mercredi premier jour 
du mois de ramadhän de l'an 328 de l'hégire 
(10 juin 94० de notre ère). A vingt ans, en 348 de 
l'hégire, il quitta son pays natal pour l'Irâk, où il 
étudia l'arithmétique spéculative® et la géométrie 

र s Aboù Yahyà Albäwardi® et Aboûl فلخ‎ Ben 
Qarnfb®, Il y fit à son tour des cours sur l'arithméti- 
que spéculative et pratique, qu'on suivait avec beau- 
coup de fruit et dont. on emprunta des citations, 


et il compta parmi ses auditeurs son oncle paternel, 
conou sous le nom तण Omgr Almoghäzili5, et 











Catalogue de la"Biblioth. de l'Escurial; +° Deux mss. du Qitdb Alfh- 
راقم‎ Vun n° 1400,2 du suppl. arabe de la Bibliot. impériale, l'autre, 
bien plus correct, de la bibliouh. de Leyde , que MM. les conserva: 
teurs de cette bibliothèque ont bien vapla me confier; 3° Le ms. 
d'Tbn Khallikan, n° 704, suppl. arabe 3 a Biblioth. impériale. L'ar- 
ticle relatif à Aboûl Wafä est aussi déjà compris dans le troisième 
volume de la tradaction anglaise d'Ibn Khallikan, que publie 
M. de Slane (p.328, 329). 


ابو الوقاء.محمن بن حمن ين يجبي بن ابماعيل.بن ८८५‏ ' 
البوزجاى 

* زعم العود‎ c'est l'arithmétique dans le sens que ce mot a chez 
les Grecs, comme l'arithmétique de Nicomaque; ce que nous en- 
tendons actuellement par arithmétique est désigné en arabe par de 


نه 

२ <>) LI Log ॐ. Büvward est ane ville du Koräçän située 
entre bas et Nicä. 

9 | >~ العاذء بن‎ sl. 

५ نقارا‎ «> 7 न 4 

' الناس واستغادوا ونقلوا‎ ae 15); .وس‎ du Térikh ५०१८८ 
de Ja Biblioth, impériale, “pu arabe n° 672, p. 135. 

५‏ لعروف ह‏ مر ا مغازلى ا 
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son oncle maternel, connu sous le nom d'Aboû 
Abdallah Mohammed Ben Anbaçah 1. Il demeura 
continuellement à Baghdäd jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu le troisième jour du mois de radjab de l'an 388 
de l'hégire (१ juillet 998 de notre दर}. 

Aboûl Wafä était, sans contredit, un des astrono- 


mes et géomètres lés plus célèbres de son temps. Ce 


qui le prouve le mieux, c'est que cette célébrité est 
également confirmée par le jugement des contempo- 
णाऽ et par celui de la postérité. Aboûl Faradj Ibn 
Aluadim, qui termina le 0646 Alfhrist, dix ans avant 
la mort d'Aboûl Wafà, lui a consacré un des ar- 
ticles les plus étendus qui soient contenus dans le 
chapitre de cet ouvrage, relatif aux astronomes et 
aux gomètres; et Ibn Khallikan, qui est postérieur 
à Aboûl Wafà d'environ trois siècles, et dont l'ou- 
vrage traite des hommes illustres en général et non 
pas seulement des savants, lui a réservé une place 
parmi les quelques géomètres dont il donne les bio- 
graphies. l'appelle : « le calculateur célèbre , un des 
coryphées illustres de la science de la géométrie, 
qui fit dans cette science des découvertes admirables 
auxquelles on n'était pas parvenu avant lui”. د‎ ॥ 

ajouté que le cheïkh Qamäl Eddin Aboül Fath 


' ५2 بن‎ het + | عبن‎ ab معروف‎ 7 
> {bn Khallikan, d'après Ibn Alathir, donne comme date de sa 
mort l'année précédente, 367 de l'hégire. 


4 المقهور اخن 5 المشاهير.ق de‏ الهنزسة وله فيه + 
امتفراجات غريبة | يسيبق Lil‏ 
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Moûcçà Ben Yoünis {géomètre contemporain d'Ibu 
Khallikan! et qu'il ne faut pas confondre avec, le 
célèbre astronome [bn Yoünis contemporain d'A. 
boûl Wafà) faisait le plus grand éloge dés ouvrages 
d'Aboül Wafà, qu'il se fondait sur eux dans la plupart 
de ses propres travaux, et qu'il citait ses paroles 
comme des arguments péremptoires 

Voici maintenant la liste des ouvrages d'Aboül 
Walà d'après l'énumération très-détaillée qu'on en 
trouve dans le Qitéb Alfihrist, et dont j'ai cru conve 
nable de donner aussi le texte. 

5 1. 


QUS‏ ما plie‏ اليه العمال .و الكتاب من .صناعة لساب 
وهو سبعظ منازل وكل pie‏ سبعة BU जा‏ الاو 
ق النسبة à‏ :المترلة الثانية فا :الصرب والقسمة ^ المنزلة 
التالقة & اعمال المساحات + المنرلة الرإبعة فى اعمال 
Aa » +‏ الخنامسة فى اعمال المقاسمات» المنزلة 
السادسة فى الصرون ؛ AA‏ السابعة فى معاملات التجار 
Traité de ce qui est nécessaire aux receveurs et‏ « 
aux gens de burequ, en fait de l'art du caleul?. Di-‏ 
١ [bn Khallikan a consacré à ce géomètre un article assez étendu.‏ 
Moûçé Ben Yoünis naquit à Môçoul, le 5 safar de Fan 551 de l'hé‏ 
سمط فداء 14 même ville le‏ ها vire (30 mars 1156), et mourut dans‏ 
mars 1240)‏ 10( 637 


3 Dans le Térikh Alhogant, dont l'auteur mourut ९0 1248 de 
votre ère, cel ouvrage est qualifié de = béau » où « حنان نالع لامع‎ 


Le المنازل 2 تب وهو كتاب‎ Un telle réputation, con 
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visé en, sept slations, chaque station comprenant 
sept chapitres, Première station : du rapport. Se- 


servée à un ouvrage pendant deuxsiècles et demi,est certainement 
un puissant témoignage en faveur de son mérite réel. C'est pourquoi 
en publiant l'Algèbre d'Ornar Alkhayyämt, j'y ai indiqué rapidement 
(p.76) les matières traitées dans chacune des sept «stations» du 
Traité d'Aboûl Walà, en résamant la table des chapitres contenue 
dans le ms. 103, legs Warnérien de la biblioth. de Leyde (1048 du 
catalogue de 1716), qui renferme la première partie de cet ouvrage 
Voici maintenant la traduction in ertenso du titre du Traité, et des 
titres des stations et des chapitres, tels qu'ils se trouvent dans la 
table du manuscrit de la biblioth. de Leyde, fol. 1 v° à fol, 4° 
«Traité d'Aboûl Wafà Mohammed Ben Mohammed Alboüz:djäni 


de ce qui est nécessaire aux gens de bureau et aux receveurs el 


autres en fait de la science du calcul» الوفاء‎ al كتاب‎ 
من‎ >) J Cul, فها تاج اليه الكتانى‎ bin Pre سن‎ | 


+ Les stations de ce traité sont au nombre de sept 
station. Du rapport. त chapitres. 

+: च #" station. De la multiplication et de ها‎ division. 7 chapitres 

= #१ station. Des opérations des mesures. + chapitres, 

५ 4 * station. Des opérations de l'impôt. त chapitres. 

च अर station. Di commerce de change et des opérations des par 
tages المقائمات)‎ 5 Lel s لتصريقن‎ | ८31. 7 chapitres. 

stalion. De diverses espèces de calcul nécessaires dans l'art‏ "ناه 
५५2 es! 3‏ من مساب de la tenue des livres ( a) | cvs Le‏ 
८3}. 7 chapitres.‏ صتاعة الكتابة 

station. Des opérations commerciales, = chapitres.‏ "جه 


« Chapütres de la première station. 

8१. De la signification du rapport, du nombre d'espèces des 
fractions et de l'explication des termes techniques employés par 
les gens करः bureau relativement au rapport, 1 section 

«+, Du nombre d'espèces des fractions, et de la manière de bes 
exprimer en soixantièmes. À scctions. 


£ 


वक्रा कक > ` चक्रा 7 
1 


१‏ + !اننا 


0 rs . 03 4 : ك4‎ L- y 
णिः + ^ 9 प 7. 
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conde station : de la multiplication et de حا‎ divi 
sion. Troisième station : des opérations des me- 


«3. Du rapport sexagésimal des entiers. 1 section. 


* 4. Du rapport des fractions capitales ( الرووش‎ ce sont les frac 
tions +, +, etc. jusqu'à 7 } et des fractions composées. و‎ sections 
«5. Du rapport des fractions relatives, à savoir, des fractions 
de fractions. 9 sections. 
«6. De la réduction du rapport des autres nombres au rapport 
sexagésimal. 2 sections. 
divers problèmes servant à exercer l'élève dans l'emploi 
sexagésimal, 3 sections. 
क +न 1 Chapitres de la seconde station. 
«1. De la signification de la multiplication et de la division , et 


la distinction de leurs espèces. 4 sections. 
ए la multiplication et de la division des nombres entiers. 
8 


«3. De la détermination des dénominateurs (communs) des 
fractions , de leur addition et de leur soustraction. 8 sections. 

“4. De la multiplication et dé la division des fractions, 5 sec- 
tions. 

«5. De la multiplication des nombres-entiers par des fractions , et 
de leurs (divisions) réciproques ) مقابلذت‎ , savoir de la division 
des entiers par des fractions, et de la division des fractions par 
des entiers). 3 sections. 

«6. De la multiplication et de la division des espèces composées 
8 sections. : 

«7: De la manière d'abréger la multiplication et la division 
(il s'agit ici des facilités qu'offrent.certains nombres comme mul- 
tiplicateurs ou comme diviseurs, et qui permettent d'obtenir le 
résultat plus directement que par la méthode générale). > sections. 


« Chapitres de la troisième station. 
“1. Des termes techniques employés relativement aux mesures, 


et de la multiplication des mesures les unes par les autré. 4 sec 
tions. 


५ 3. Da caleul des azluk (la أزلة‎ est une mesure de volume: équi- 
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sures. Quatrième station : des opérations de l'i 
pôt. Cinquième station: des opérations des partages. 


valant à 100 coudées ذراع‎ cubes; ce mot ne se De E dans 
les dictionnaires). 4 sections 
. «3. De la mesure des cercles, de leurs segments, et de ce qui 
en est composé. 2 sections. + 
«4. De la mesure des triangles, des carrés et des figures planes 
semblables aux carrés (c'est-à-dire des quadrilatères). 4 sections. 
«5. De la mesure des polygones, et d'autres figures composées. 


: sections. 
«6. De la mesure des solides, د‎ section ० ज 
«7. De la mesure des distances, 6 sections. dt 7 | 
Chapitres de la quatrième station 

«1. Des termes techniques et des règlements usités dans les 
bureaux relativement au khardd}. د‎ section.  . 

«2. De certains principes sur lesquels il faut se fonder dans le 
calcul de toutes les espèces des opérations commerciales, + ur 
tions. 

«3. Des principes sur lesquels on se fonde dans les problèmes 
relatifs au kharddj, 3 sections 

«4. Des problèmes relatifs aux thoçoñk (espèce de contribution 
foncière) isolés. 4 sections, 

«5. Des problèmes relatifs aux त), د‎ section. + 

«6. Des problèmes relatifs aux thoçodk et a * 1 section 

«7. Des problèmes relatifs aux thoçoëk, aux D aux rnedh et 
à la + (8 combinés. د‎ section. 9 


« Chapitres de la cinquième station. 


«1. Des différents troupeaux hameaux et de leur échange 
dans le territoire de Baçrah et ع‎ > fah, et dans les provinces 
environnantes. 3 sections. 


५2. Des différentes sortes de grains et de leur échange. د‎ sec- 


«3. De l'échange des denrées les unes contre les autres, lors- 
qu'elles sont soumises à des mesures différentes. 4 sections. 

५ 4. De divers exemples servant à exercer le commençant dans 
l'échange des différentes espèces de denrées, » section 


VTT . 


PCR कका ا‎ PAT 
^" क क RSS : 0 / 


+ رف اين عد 
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Sixième station : du commerce de change. Sepuèmre 


station : des opérations commerciales. » 


«5. Des opérations des partages. 1 section. 

«6. D la fixation des prix [> } et de son calcul, à section. 

«7. De l'achat des denrées évaluées d'après des systèmes عل‎ 
mesure différents. 1 section. 

« Chapitres de la sixième station. | 
५१ Du change des valeurs métalliques ) زعين‎ et de l'or et عه‎ 
{ monnayés }. 1 section. 

6 9. De امد‎ des uns contre les autres. د‎ section 

«3. De la cofnaissance des poids de । (+> et du 5,5, de l'un 
par rapport à l'autre. । section. 

५ 4. De la livraison des rations et du payement de la solde des 
troupes. à section. 

«5, Du calcul des fourrages. । section. © 
- +6. Du caleul des مأأصير‎ et des [>> à section. 

» 7. Des étoffes raÿées pour manteaux (bord) + des eu (robes 

२} et des chemises (ou camisoles, djommé:ak). 1 section. 


१ Chapitres de la septième station. 

«1. Du calcul des he des re et des statères. 1 séction. 

+2. Du calcul des (7وزنات )'ووبان‎ . les >> © des عرامين‎ 
د.(#فيامين)‎ section, 7 2 Ke 

«3. Du calcul des parties. د‎ section. 

+ 4. Du calcul du rejet et de l'emploi. + section: - 

«5. Du calcul des enduñts en argile: { تطيينى‎ ( € én plâtre 
(Lee): । section, / 

«6. Du تمعلى‎ des constructions et des projets de constructions. 
+ section. 5 | 

^^ De certains problèmes particuliers et intéressants. à scction + 

Le manuscrit de la bibliothèque de Leyde ne contient que les 
१५ ५५. क “stations». En conséquence, il m'a été impossible 
de liser le sens précis de plusieurs des témbreux termes techniques 
qui figurent dans les titres des chapitres des quatre dernières + sta. 
ions», et relativement auxquels on est laissé complétement en 
défaut par les dictionnaires : 

Un fhit qui mérite d'être remiarqué comme important pour la 


" . ~ ~~" क्क ‘mer يد‎ = ककन 
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+ ॐ 


2. 


Vois et 


كتابي تفسي ركتاب لخوارزى pl ई‏ ,1 ¬ > 


५ Commentaire de l'ouvrage d'Alkhârezmi sur 
l'algèbre !.», 
3. 
كتاب تفسي ركتاب ديوفنطس فى ابر‎ 
« Commentaire de l'ouvrage de Diophante sur 
l'algèbre. » 


4 LA 


كناب تغسير كتاب ابرخس 3 بر 
Commentaire de l'ouvrage d'Hipparque sur l'al‏ « 
gèbre ?‏ 


détermination de l'époque à laquelle l'usage des chiffres a été in 
troduit chez les Arabes, est que dans les deux premières « stations 
qui constituent un cours d'arithmétique pratique, il n’est pas em 
ployé up seul chiffre; et bien qu'il y ait des pages entières rem 
plies presque exclusivement de nombres, de leurs rapports, etc. 
tous ces nombres sont exprimés par les numératifs. Je fais observer 
aussi, que la méthode d'Aboûl Wafà présente une différence no 
table d'avec celle des traités d'arithmétique arabe dans lesquels 
est fait usage des ch 

+ C'est l'algèbre de Mohammed Ben Moûüci, dont M. Rosen à 
publié le texte, accom d'une traduction auglaise. ` 

> La leçon Les «l'ouvrage d'Hipparque» est celle 
du manuserit a ab Alfhrist de la bibliothèque de Leyd 
nuscrit très-correct. Le manuscrit du Qitdb Alfikrist de la Biblio- 
thèque impériale porte كتاب الى‎ , le mauuserit du Térékh 
Alhogamä de la Biblio èque impériale, (दक كتان بن‎ (sic) 
Casiri, enfin, se contredit lui-même d'une façon étrange, mettan 
dans le texte arabe (vol. 1, .م‎ 434) (ag ب أبن‎ Les, et dans مد‎ 
traduction (p. 433) : « Commentarins in Li Abi lahia De Alge- 


॥ ds. 


ue 


+ म 


(0 ति de ln bibliothèque de Leyde. 
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5. 
كناب المك خل الى ,<+ مقالة‎ 
५ Introduction à l'Arithmétique !. Un livre ». 


bras. Cet فرطملا تمطة‎ pourrait être Aboû Yahyä Albäwardi, qui 
avait été le maître d'Aboûl Wafä. Mais je pense que In seule leçon 
admissible est أببخس‎ ¶ Hipparque »; et voici les raisons qui me 
décident pour cette opinion : 2 
1* Lorsque, comme ici, il se présente autant عل‎ variantes que 
de textes, on doit naturellement suivre celui des textes qu'on a 
trouvé en général le plus correct} et c'est en ce cas le testé du 
2° En particulier, l'autorité du Qiedb Alfikrist doit l'emporter sur 
celle du Térikh Alhogamd, parce que le premier ouvçage 9 été 
composé du temps même d'Aboûl Waf, tandis que عا‎ second lui 
est postérieur de deux siècles et demi, de sorte que l'auteur du Td. 
rikh Alhogamd sé trouve, à l'égard du किव Alfhrist, dans lt post 
tion du compilateur à l'égard de la source originale, Or, des deux 
manuscrits du Qitäb Alfhrist, le manuscrit de Leyde est de beau- 
coup le meilleur: donc c'est a leçon qui doit être adoptée. 
3° La ressemblance des lettres qui composent respectivement 
les mots اببخس‎ TE ak LEE أبن‎ 335 &l, pronve presque 
jusqu'à l'évidence que ce sont les copistes qui ont (ni -par trans- 
former le nom grec أبيرخس‎ , qu'ils ne connaissaieñt نص‎ ne com- 
prenaient, dans un nom arabe qui deur était familier et qui était 
figuré dans l'écriture arabe d'ane manière très-semblable. 
4° Mais la raison vraiment décisive, c'est que, dans le même 
Qitdb Alfhrist, composé, comme je viens de le dire, du vivant 
d'Aboûl भ गहि, on trouve, au milieu des biographies des autres موقي‎ 
mètres et asfronomes grecs, un article relatif à Hipparque, et dans 
cet article, le passage suivant: On a de lui (d'Hipparque), en. fait 
d'ouvrages : Le Traité l'algèbre, connu aussi sous le nom des Défini- 
tions. Cet ouvrage fut traduit et revu par Aboël HWafà Mohammed 
Ben Mohammed le calculateur, qui est-aussi anieur d'un commentaire 
da méme ouvrage, accompagné de démonstrations fondées sur des rai- 
sonnements géométriques, Ce passage (dont j'ai donué le texte dans 
la préface de T'Algèbre d'Omar. Alkhayyämi, p. x) prouve, de la 
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6. Lies 
ble كتات فنا ينتبق ان يسقظ قبل كناب‎ 
« De ce qui doit précéder (l'étude de) l'ouvrage 
de l'Arithmétique २ » 


7 
$ القضايا التى استعمل. ديوفنطس‎ de كتاب البراهئ:‎ 
استعمله شو فى التفسير‎ Le des AS 
» Démonstrations des théorèmes employés par 
Diophante dans son ouvrage, et de ceux employés 
par {Aboûl Waf) lui-même dans le commentaire ». 
8. 
५ De la manière de trouver le côté du cube et 


manière 18 plus claire et la plus explicite qu'Aboi Wafü avait com- 
posé un commentaire sur l'algèbre d'Hipparque; ce commentaire 
doit, par conséquent, figurer dans la liste de ses ouvrages, et c'est 
là ce qui confirme péremptoirement la leçon que j'ai adoptée 

J'insiste sur ce point, parce que ces deux passages du 00 dl 
fhrist, et suftout le dernier, qui: au besoïn, suffirait seul, contien- 
nent la confirmation directe et formelle d'un fait important pour 
l'histoire de l'algèbre, et d'ailleurs presque évident par lui-même, 
savoir que Diophante n'est pas l'inventeur de la science qu'il déve- 
loppa d'une manière si prodigieuse, et que l'algèbre fut cultivée 
et à plus forte raison inventée, longtemps avant une époque où 
l'éclat de la science grecque commençait déjà à pâlir 

١ C'est probablement le même ouvrage que le re 
صتناعة. العدد‎ d'Aboûl Wañ, cité par Jui dans son 7 ॥ كناب‎ 
اباب‎ 

1 Au lieu de يسقط‎ + le فسمهومطاك طاعه1‎ big aDe ce 
qu'il faut savoir par cœur avant {d'étudier } l'ouvrage de f'Arithmé- 
tique » 

0 17 


>^ 


+ > ^. 
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du carré-carré, et d'expressions composées de ces 
deux puissances!. Un divre »v.' | 

2 1 


كتاب معرفة الذٌّائرة مئ الغلك مقالة 


« De la manière de distinguer le cercle عل‎ la 


sphère. Un livre». 


| .10 
५५‏ الكاسل وهو ثلاث هقالات div} AU न‏ الامسور 
الى ينبي أن be‏ قبل حركات اللواكب» المقالة )+> 


१1८८ 0140 वितत de هل‎ Bibliothèque impériale porte le 
المكعي غنال بال‎ , le Qitéb Alfhrist de la Bibliothèque de Leyde, 
مبلغ الملكعن عمال مال‎ + 16 Tärikk Alhogamä de la Bibliothèque 
impériale, ,مبلغ الححب عمال مال‎ enfin, le texte publié par 
Casiri, المكعب ف المال‎ és et en outre ,يترك‎ au lieu de 

La vraie leçon est sans doute celle que j'ai restitués ci-des-‏ - بن بتركب 
né parait être‏ » ضلع «produits, au lieu de‏ هيد ~€ sus, ét la variante‏ 
due qu'à l'ignorance des copistes, dont la plupart s'étaient élovés‏ 
probablement jusqu'à la multiplication, mais ne omprenaient‏ 
clé + qui ne signibe autre लो‏ ضاع nullement l'expression‏ 
que ln construction géométrique de la raéine d'une équation algé-‏ 
brique, geore supérieur de recherches mathématiques qui a suc-‏ 
cessivément occupé les géomitres les plus distingués des Arabes.‏ 
Toutes les pièces que j'ai tâché de réunir dans l'édition ci-dessns‏ 
citée de l'Algèbre d'Alkhayyämi, né formént, en quelque sorte,‏ 
qu'un recueil de preuves à l'appui de cette vérité, Le traité d'Aboül‏ 
Wafä avait évidemment pour objet la construction géométrique des‏ 
च. =>, Quant à cette dernière, qui‏ + + رو = च+‏ روك 2 : équations‏ 
pourrait paraitre plus difficile, elle se construit, entre autres, im-‏ 
اه च) = b‏ دقر médiatement par la combinaison de l'hyperbole‏ 
y,‏ — قى de 19 parabole‏ 
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4 حركات اللوآكب ء المقالة 'الثالقة ى الاموز التى Dons‏ 
=~ اللوآكب 


« Le Traité parfait, Trois livres. Premier livre : 
des choses qu'il faut connaître avant les mouvements 
des planètes. Second livre : des mouvements des 
planètes. Troisième ligre : des accidents que présen- 
tent les mouvements des planètes, ४ 


.11 | 
كناب الرج الواضم اثلاث مقالات # الاول. À‏ الاشباء التى 
be ७1 Eu‏ قبل حركات (ञी‏ القانيلة & HS‏ 
Safi‏ ء الثالثة غى الاشياء التى تعرض ETES‏ اللوآكب 


५ Tables d'un usage facile’. Trois livres. Le pre 
mier : des choses qu'il faut connaître avant les mou 
vements des planètas. Le second : des mouvements 
des planètes. Lé troisième : des accidents que pré- 
sentent les mouvements des planètes १, 

Ce dernier ouvrage n'est pas mentionné par le #4. 
rikh Alhogamä, qui nous a conservé en revanche les 
titres de deux autres ouvrages d'Aboûl Wal, savoir 
de son ॥ Almagesten Les Ji كتاب‎ et d'un + Traité 
sur la manière d'opérer avec les tables sexagésimales » 
الستينى‎ Jon كناب‎ . Enfin, Ibn Khallikan 


qui ne nomme aucun des autres ouvrages d'Aboûl 


١ Textuellement : Tables claires ou évidentes, D'après Délambre 
Histoire de l'Astronomie du moyen dge, p. 166, il paraïtrait qu'une 
autre version du litre de cet ouvrage était الشامل‎ € Tables 
universelles s. 
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Wal, cite de lui un « Ouvrage sur la détermination 
(des longueurs) des cordes», qu'il qualifie de bon 
et-utile 1१. 

Quant à l'Almageste d'Aboûl Wañà, il est naturel 
que son titre ne se trouve pas dans la liste du 0460 
Alfihrist; car ce dernier ouvrage fut terminé en 987 
de notre ère, et dans l'Almageste d'Aboûl Wafà ül 
y a des observations faites dans la même année * 
de sorte que très-probablement l'achèvement de l'AI- 
mageste d'Aboûl Wafà est postérieur à celui du 
040 Alfihrist. De ce qu'en a fait connaître M. Sé- 
dillot*, d'après un manuscrit de la Bibliothèque im 
périale, ancien fonds arabe, n° 1138, il résulte que 
l'Almageste d'Aboûl Wafà était divisé en trois نهم‎ 
॥९5, et ces divisions paraissent avoir été les mêmes 
que,celles de son Traité Algämul et de ses Tables; 
du moins le titre de la première partie de l'Alma- 
geste que donne M. Sédillot + concorde presque 
complétement avec celui du premier livre des deux 
ouvrages dont je viens de parler, ainsi qu'on peut le 
voir ci-dessus 


2५ Di (pen 35,31 اسقفرا‎ ६३ له‎ 
+ Voir Delambre, Histoire de l'Astronomie du moyen âge, p. 156 
* Sédillot, Matériaux pour servir à l'histoire comparée des sciences 
mathématiques عمط‎ les Grecs et chez هما‎ Orientanx, vol. |, p.59 et 


sui 
{La suite au prochain nufnéro,) 


VOYAGE A 515. 297 





VOYAGE A SIS, 
CAPITALE DE L'ARMÉNIE AU MOYEN AGE, 
PAR M. VICTOR LANGLOIS. 


La 
LC) 





Le مد‎ novembre 1853, je quitta Adana pour 
aller explorer le nord de la Cilicie des plaines, im 
parfaitement visité par les voyageurs, et qui devait 
m'offrir de nombreux monuments archéologiquesdu 
moyen âge arménien 

Comme le trajet d'Adana à Sis était long et pré 
sentait des dangers, en raison de la présence de 
nombreux campements de Turkomans Jourouk!, le 
gouverneur de la province, 9. £. Zia pacha, me 
donna une escorte de quinze zaptiés, commandés 
par un capitaine, et me munit de lettres de recom- 
mandation pour Mourtaza-Bey, chef de la tribu des 
Sarkantëli-Oglou, dont la protection devait m'être 
d'un utile secours pendant mon exploration. Le pre- 
mier drogman du consulat de France, M. Bothros 
Rok, son neveu et plusieurs domestiques, complé- 
taient la caravane, qui se composait de vingt-trois 
personnes. L'évèque catholique arménien d'Adana 


Ce mot s'applique aux nomades, que l'on distingue ainsi des 
sédentaires. 
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MF Ohannès Hagian, que quelques affaires appelaient 
à Sis, se joignit à moi. 

Pendant la première journée de notre excursion , 
nous traversimes plusieurs ourdon Jourouk des Sar- 
kantèli-Oglou ;et nous allâmes passer la auit dans 
un endroit appelé {mam-Oglou-Kepressi, où nous de- 
mandâmes l'hospitalité. 

Dans la matinée du lendemain , je dépêchai deux 

+ janissaires de mon escorte à Mourtaza-Bey, dont les 
tentes n'étaient pas très-éloignées de nous, pour le 
prévenir de mon arrivée et de l'intention que j'avais 
d'aller à Sis. Peu après, nous nous mimes en marche 
afin d'arriver dans la soirée au campement du bey. 

Mourtaza-Bey, dès qu'il fut instruit de ma pré- 
5९८6 dans sa tribu, vint au-devant de moi avec 
une cinquantaine de cavaliers, et, après les politesses 
d'usage, nous conduisit à la tente qu'il avait fait dis- 
poser pour nous recevoir. 

Le lendemain, malgré les instances du bey, qui 
voulait me retenir quelques jours près de lui, je 
partis pour Sis, dont on apercevait au loin le chà- 
teau, bâti, comme un nid d'aigle, sur le pic le plus 
élevé des montagnes qui bornent l'horizon. Mour- 
tuza-Bey, n'ayant pu se joindre à nous, me donna 
son fils pour m'accompagner et me présenter au 
patriarche arménien, qui a sa résidence dans le mo- 
nastère de Sis, | 

Vers les trois heures, nous arrivämes À destina- 
100, aprèsune marche que les rochers sur lesquels 
la ville est assise avaient rendue pénible. 
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Sis est bâtie en amphithéätre sur la pente Est 
d'une montagne rocheuse, isolée; mais se rattachant 
par sa base, au système de la grande chaîne du 
Taurus. Comme à Farsous et à Adana, les maisons 
de Sis sont à terrasses; mais étagées de telle sorte, 
que 1९5 terrasses d'un rang de maisons semblent de- 
voir servir de rue au rang qui les domine. Le cou- 
vent est bâti au nord et au sommet de 13 ville; on 
l'aperçoit de très-loin, à cause de l'élévation de ses 
nombreuses constructions. 
Une mosquée et un bazar sont les deux seuls éta- 
blissements turcs de #5. = 
Le château couronne le rocher sur lequel il est 
assis, [1 ne présente que quelques buissons , brûlés 
par le soleil, et des herbes desséchées que broutent 
des treupeaux de chèvres «et de moutons. 
Une rivière, le Karabouna-Tschaï, dans laquelle 
se jette un cours d'eau appelé Deli-Sou, serpente 
au pied de Ja ville. Lors de la fonte des. neiges 
rivière se transforme en un torrent qui dé- 
barde et entraine les pierres provenant des forlili- 
cations de la ville, au temps de la dominationsar- 
ménienne 
Lorsque Méhémet-Bey m'eut présenté au patriar- 
che et aux évêques du monastère, j'informai ces di- 
gnitaires du but de mon voyage et du désir que 
j'avais de passer quelques jours au couvent, pour 
m'y livrer à des recherches sur les monuments his- 
toriques de l'époque arménienné; puis j'exhibai mon 
firman., et leur remis des lettres du patriarche ar- 
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ménien de Constantinople ét du mouchir d'Adan. 
Le patriarche, aprés s'en être fait donner lecture, 
sourit et me dit : « Le pacha gouverne à Adana et 
à Tarsous; mais c'est Kussan-Oglou qui règne à 12 
montagnen. कष्ठ 

Kussan-Oglou est à la fois le nom du chef et de la 
tribu sur le territoire de laquelle se trouve Sis. Le 
patriarche ne se maintenant sur son-siége que par 
des dons fréquents d'argent et des cadeaux faits ३ हट 
chef rebelle, il est en quelque sorte devenu son vas- 
sal, et se croit affranchi de l'autorité de جل‎ Porte et 
des gouverneurs tures dé la province: = 
| Mourtaza-Bey, parent عل‎ Kussan-Oglou, etcomme 
lui indépendant, tire aussi de lourds tributs du pa- | 
triarche, et sert de médiateur entre ce dernier et 
les gouverneurs d'Adana', dans leurs continwels dé- 
mèlés pour le payement de l'impôt. 

Après avoir obtenu du patriarche l'autorisation 
de séjourner au couvent avec mon escorte, je fus 
conduit. dans la chambre destinée aux “voyageurs 
étrangers, et qui est bien la plus belle du monas- 
tère. ५४ | 1 

Tout en réfléchissant aux diverses recherches aux- 
quelles je devais me livrer, et en demandant à la 
couche de chaux qui tapissait la sallé comment jem- 
ploïerais le temps que je dévais passer au monastère, 
J'aperçus sur la moraiïlle, au milieu d'une grande 
quantité dé noins turés , arabes, arméniens : de me. 
menlo نع‎ diverses langues, un nom bien connu des 
archéologues, comme des orientalistes, et qui me 
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causa une bien agréable surprise; ce nom était tracé 
au crayon, eten gros caractères : । | / 


CH. TEXIER , VOYAGEUR FRANÇAIS, | 
(8, 0 
20 quix 1836 


Les moines me dirent qu'en eflet ils n'avaient 
pas vu d'Européens depuis environ seize ans, et que 
le dernier était M. Ch. Texier, qui était passé par 
Sis pour se rendre à Marach , et de là à Trébizonde:. 

L'origine de Sis est inconnue, et les recherches 
auxquelles je me suis livré pour arriver à découvrir 
quels en avaient été les fondateurs, sont restées sans 
résultats. Toutefois, il paraît certain que cette ville 
existait dans l'antiquité. Son emplacement répond 
à celui de l'ancienne ville de Flavias ou Flaviopolis, 
citée dans le Synecdéme d'Hiéroclès?, et dont on re- 
trouve des médailles, avec les noms des empereurs, 
depuis Domitien jusqu'au premier Valérien*, Ce- 
pendant je n'ai vu, ni à Sis, ni dans ses environs 
de ruines appartenant à l'époque romaine; il est 
probable que les vestiges de cette antique cité ont 
disparu à l'époque de la conquête arménienne 
quand Léon 11 choisit cet emplacement pour y fon 
der la capitale de ses États 

Plusieurs auteurs, et entre autres M. Barker, qui 
a résidé longtemps en Cilicie, ont cru voir, dans la 


١ Cf. Nouvelle Revue française, 1838 , ٠١ V. Voyage de-Sis à 14 
bisonde, par Ch. Texier. 
> Ttinéraires de l'antiquité. Paris, Imprimerie royale , in-4°. 
> Mionnet, Deserip. des méd. grecques: cf, Cilicie , +" Flawiopolis . 
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ville de Sis, l'ancienne Pindenissus, place bien for- 
tiliée, aux confins du Taurus, et dont Cicéron fit 
le siége durant son proconsulat en Cilicie !. 

Quellé que soit d'ailleurs l'origine de Sis, cette ville 
ne paraît, pour la première fois dans l'histoire, qu'à 
la fin du शाः siècle de notre ère. Le roi Léon I, 
ainsi que je viens de le dire, fonda ou réédifia Sis, 
et depuis le règne dé ce prince, les takhavors qui 
se succédèrent en Cilicie y firent élever dés mo- 
numents, des églises; et la nouvelle cité remplaça 
Avazarbe , qui, jusqu'alors, avait été la résidence et 
le lieu de sépulture destpremiers ichghans roupé- 
niens. | ¦ 

Sis conserva sa priorité sur toutes les villes de la 
Cilicié jusqu'en l'an 1374, époque à laquelle 15 

ptiens sen emparèrent sur le roi Léon VE, et la 
détruisirent de fond en comble, après avoir renversé 
presque entièrement le palais des rois, et démantelé 
les murailles du château, 

Sis n'est plus aujourd'hui qu'une bourgade d'en- 
viron cinq cents maisons turques et arméniennes, 
groupées au pied du vieux château et du monastère. 
Un bey turkoman, de la famille de Kussan-Oglou, 
gouverne pour les princes de la montagne, et le pa- 
cha d'Adana ; sous l'autorité duquel Sis se trouve 
placée, n'a aucun pouvoir sur la ville, qui ne paye 
point d'impôt à la Porte, et a toujours refusé de re- 
cevoir dans ses murs un kaïmakam du pacha. 


+ Ces Letires à Atticus. 
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CHAPITRE PREMIER 
MONUMENTS ARMÉNIENS DE L'ÉPOQUE ROUPÉNIENNE. ' 


Des monuments qu'éleyèrent les rois d'Arménie 
endant leur domination dans le Taurus et dans la 
Cilicie, il reste bien peu de traces. Les Égyptiens, 
dans leurs invasions, détruisirent plusieurs fois la 
ville de Sis, et renversèrent les palais et les églises 
dont le takhavor Léon IT avait jeté les fondements 

Le château arménien le tarbas ou palais des rois 
qui comprenait l'hôtel des monnaies, et une église 
dédiée à la Vierge, sont les seuls monuments dont 
les restes attestent le passage de la domination éphé- 
mère des dynasties de Roupène et de Lusignan, sur 
le trône de l'Arménie cilicienne. . 

Je donnerai la description de chacun de ces édi- 
lices, dont le mieux coriservé est le château, ou for- 
teresse, connu de nos jours sous le nom de Sis 
Kalessi | 

5 1. cHÂTEAT DE 5. 


Quatre jours après mon arrivée à Sis, je me 
dirigeai vers le château, accompagné d'un évêque 
du monastère, M# Garabed | 

Après une marche dé plus de deux heures, qu'une 
excessive chaleur, et des rochers à franchir en sui- 
vant d'étroits sentiers bordés de: précipices, ren- 
daient aussi pénible que périlleuse, nous arrivämes 
aux portes de la forteresse 

Comme tous les châteaux forts du moyen âge. 
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le Sis-Kalessi est abandonné. Les Turkomans, à 
certaines époques de l'année , font paître leurs bes- 
tiaux dans l'enceinte, où ils trouvent d'abondants 
pâturages. Le hasard voulut que ce jour-là le लोर 
teau füt occupé par un troupeau; moyennant quel- 
ques paras, un jeune pâtre, qui en avait la garde, 
nous donna du lait de chèvre. । | 
Le Sis-Kalessi affecte la forme ovale; il a trois 
portes, un même nombre d'enceintes, et renferme 
diverses constructions. En raison de la forme du 
rocher sur lequel il est assis, les murailles sont irré- 
gulières et d'inégale hauteur; des tours et des bas- 
tions flanquent la forteresse. ) । ~ 
Par suite de l'irrégularité des constructions, le 
château est divisé en trois parties, et assis sur trois 
différents pics de la montagne; des espaces vides 
séparent ces constructions distinctes, mais qui, ce- 
pendant, se lient entre elles, et correspondent par 
des sentiers creusés dans le roc et bordant des pré- 
cipices. Le côté sud, où se trouvait le donjon, ré- 
sidence des premiers takhayors roupéniens, était 
fortifié avec plus de soin que les autres points.de la 
Léon II, en réédifiant la ville de Sis et la:cou- 
` rônnant d'un château fort du plus difficile abord , 
avait compris que la sûreté de ses États dépendait 
du choix qu'il ferait du lieu. de ‘sa: résidence. Les 
villes de Tarse, Adana , Gorighos 1, et de Mamesdia ?, 
١ Aujourd'hui Kurko, t'es ‘à 
 Auciénnement Mopsueste, aujourd'hui Miésis. 
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situées dans la plaine, accessibles de toutes parts, 
et exposées aux attaques des infidèles, ne pouvaient 
offrir au takhavor les moyens dé résister à ses re- 
doutables ennemis. Sis, au contraire, par sa posi- 
tion et les rochers qui lui servaient de ceinture, 
présentait aux envahisseurs musulmans d'immerisés 
difficultés pour s'en approcher, et donnait aux Ar- 
méniens les moyens de leur opposer une: facile et 
irrésistible défense 

Léon 11 commencta donc à élever le château de 
Sis sur la crête du rocher qui domine la villé १, tout 
en jetant les plans de la cité nouvelle, l'an du Christ 
1186 2 

Le premier roi arménien de la Cilicie ayant laissé 
inachevée l'œuvre commencée , le soin de la conti- 
nuer revint à l'un de ses successeurs, Héthum 1°, 
mari de sa fille Zabel, qui monta sur le trône après 
la mort de Léon. = - 

Héthum, selon toutes les probabilités, termina les 
travaux commencés par Léon, ainsi que semble l'in- 
diquer une inscription, malheureusement mutilée 
que j'ai copiée sur l'une des parois intérieures de la 
salle basse du donjon 


FRNRCUULEULUSNS 3 न 
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١ Willbrund d'Oldembourg, व. in Leonis Allati ؟سس اك‎ 


p 137-139 

+ Indjidji, Géographie, ॥ IE, يم‎ 361: Tchamitch, Histoire d'Ar 
ménte, L 11 p-153 

1 C£ .امتدهها دم‎ de la Cilicie | Paris, Lelenx ;in-4", 1854), n°36. 
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1 | । Dans l'année des Arméniens, 
LITE. TA :.. le pays? 
= = sous Héthum roi, 

Quoique incomplète, cette inscription prouve 
que, dès le règne d'Héthum, la construction du 
château était fort avancée; que déjà le donjon 
pouvait servir de résidence aux rois d'Arménie, et 
lesmettre à l'abri d'un coup de main, dans de cas 
où les musulmans seraient parvenus à pénétrer au 
cœur du royaume, et à assiéger le roi jusque dans 
su'capitale. ` 

A côté du donjon, au nord, se trouve un esca 
lier donnant accès à une citerne, où se recubille 

u des pluies, et, à quelques pas de là , est la porte 
d'un souterrain aujourd'hui comblé | 

En continuant notre visite au château, nous re- 
marquâmes dans l'intérieur des fortifications, élevées 
sur le deuxième pic, les ruines d'une chapelle dont 
la nef est encombrée de débris provenant de l'écrou- 
lement des murs et de la toiture 

Les églises et les chapelles arméniennes de la 
Cilicie sont à peu près semblables aux églises grec 
ques, qui se trouvent en grand nombre dans les villes 
ruinées du littoral, comme à Selefké, Gorighos 
Kannidali, Manaz !, ete.; elles présentent la forme 
modifiée de l'ancienne basilique, et'sont construites 
en pierres de taille rectangulaires; la longueur de 
ces édifices équivaut à trois fois leur largeur 


' Mana est le nom altéré d'un monastère qui était أعقام‎ sous le 
vocable de saint Manassès, en grec 1 
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Les églises arméniennes étaient, à l'extérieur, dé- 
corées avec simplicité; à l'intérieur, elles étaient or- 
nées de peintures à fresque, représentant des saints 
du calendrier arménien, et de colonnes dont, le plus 
souvent, les chapelles étaient dépourvues, Leur fa- 
çade principale présentait un portique ettrois portes 
conduisant dans l'intérieur de l'édifice 

La cella était divisée en trois parties : l'une cen- 
trale, de grande dimension, était formée par un 
double rang de colonnes plus ou moins nombreuses, 
suivant l'étendue du monument; les deux parties 
latérales aboutissaient, comme la partie centrale , 4 
une construction transversale, au dela de laquelle 
l'édilce s'arrondissait en hémieycle, offrant dans sa 
partie supérieure un renfoncement équivalant à un 
quart de 5 

Je reviens au Sis-Kalessi, La partie de cette forte- 
resse, élevée sur le deuxième pie de ka montagne, 
paraît avoir plus souflert que les deux autres, pen- 
dant les différents siéges: que les troupes d'Arménie 
eurent à soutenir contre les Seldjoukides de Konieh 
et 1९5 Mamelouks d'Egypte. En eflet, on voit dans 
différents endroits des réparations très-imparfaites 
exécutées à la hâte, sans le secours de ciment ni de 
mortier; elles consistent en moellons, à peine dé- 
grossis, et superposés par les assiégés, dans le but 
de réparer les brèches pratiquées par l'ennemi. Ces 
réparations provisoires datent, sans aucun doute, 
des derniers temps de la monarchie arménienne: 
, peut-être même du dernier siége du château fort, 
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par les Égyptiens + 5005 le règne de Léon VI de Lu- 


En suivant l'étroit sentier qui tonduit, de l'en- 
ceinte des fortifications de ce dernier pit, à cellés 
assises sur le troisième , on trouve un petit réservoir 
d'une eau excellente, qui, dit-on, reste toujours au 
même niveau , et à läquelle les Arméniens attribuent* 
la vertu de guérir beaucoup de maladies. En pour- 
suivant la marche dans 19 mème direction, sans s'é- 
carter du sentier qui lie le deuxième pie au troisième, 
on arrive à une grotte, désignée par des häbitants 
sous le nom de Guerchinlik (lieu des colombes) : 
c'est une caverne sombre, humideset du plus triste 
aspect, où suinte une eau épaisse, qui, pendant l'hi- 
ver, se convertit مع‎ stalactites que les premières 
chaleurs de l'été font disparaître. On ne voit point 
de colombes sur ce point, qui, d'ailleurs, ne pré- 
sente rien qui puissé les y attirer. 

Dans l'intérieur de chacune des trois parties de 
la forterèsse, on remarque encore les restes de cons- 
tructions secondaires, telles que prisons creusées 
dans le roc, magasins, casernes, etc. 

Je n'ai trouvé, dans le Sis-Kalessi, d'autre inserip- 
tion arménienne que celle que j'ai rapportée plus 
haut, et qui put me faire connaitre les fondateurs 
€॥ 1९5 dates des constructions successives qui placè- 
rent ce château au-rang.des forteresses les plus con- 
sidérables du royaume d'Arménie, telles que celles 
de Pardzerpert, Anazarbe !, Lampron ५, Gorighos et 


+ Aujourd'hui Anavarta, د‎ * Aujourd'hui Nemronn. 
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de Selefké, regardées.comme imprenables au moyen 
âge, tant à cause de leur position sur des rochers à 
pic, que sur des écueils d'un abord dangereux. 


5 3, PALAIS DES TAKHAVORS. 


Le palais des rois roupéniens s'élevait sur l'em- 
placement qu'occupent aujourd'hui les constructions 
du nouveau monastère; les pierres provenant des 
décombres de ce palais, qui fut détruit au temps de 
la conquête musulmane, ont servi à bâtir le nouveau 
patriarcat, 

Le Père Indjidji a décrit dans sa Géographie! le 
palais des rois de Sis, qui, selon lui, avait 13 forme 
d'une tour, et était désigné sous le nom de Tarbas: 
Trois grandes portes, surmontées de fenêtres, don- 
naient accès à cette habitation royale. Au-dessus des 
portes et des fenêtres, on voyait, de son temps, des 
inscriptions en langue arménienne, dont il ne reste 
plus de traces. 

D'après cette description , il est facile de recon- 
naître la figure du Tarbas sur le revers de la mé- 
daille d'or de Constantin IV de Lusignan, que j'ai 
publiée dans un Essai de classification des monnaies 
des rois de la dynastie de Roupène?, et qui repré- 
sente le château royal de Sis, comme l'indique la 
légende arménienne ci-après, qui entoure la repré- 
sentation de cet édifice : [न्न हनन? .مسي سحام أ‎ 
« C'est le château royal de 515 १. 

١ Venise; 1808, ele. en arménien. 
+ Revue archéologique , vi année, et tirage à part, pl. III, n° 9. 
४. 18 
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Outre la tour ronde ou donjon décrit par le Père 
Indjidji, et dont il ne reste rien, il y avait encore 
une enceinte carrée , flanquée de bastions, qui ren- 
fermait, avec la tour, plusieurs autres édifices. Cette 
enceinte se voit toujours sur divers points, et l'on peut 
juger, par les pans de murailles encore debout, de 
l'importance des constructions en pierres de taille 
dont elle était formée. 

Les monuments qui existaient à l'intérieur de l'en- 
ceinte, au temps des Arméniens, étaient le palais pa- 
triarcal et l'église de Sainte-Sophie, dédiée, comme 
la métropole de Constantinople, à la Sagesse divine. 
Le roi Héthum, à qui est due la construction de 
cette église ; l'ayant fait surmonter d'un clocher fort 
élevé, et comparable, par son élégance, aux plus 
hardis minarets des mosquées, les Turks, lors de la 
conquête, lui donnèrent le nom de Tchanglé-Kilissé 
(l'église du clocher). 

Les ruines du Tarbas, de l'enceinte fortifiée de 
ce château et de l'église Sainte-Sophie, dont 1९5 trois 
autels portaient, suivant le Père Indjidji, des ins- 
criptions avec les noms d'Héthum et de Léon HI 
couvrent toute l'étendue du terrain qui sépare le 
monastère de la mosquée de Sis. C'est dans les en- 
virons du Tarbas que devaient se trouver les ma- 
gnifiques jardins du roi Léon II, que Willebrand । 
mentionne dans son Itinéraire, et qui renfermaient 
tant d'admirables choses, que sa plume s'est refusée 
à en décrire les merveilles. 

١ 44५; نه‎ L. Allatü Zéppixra , loc: cit. 
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Au milieu de la ville de Sis se trouve une église 
fort petite, à peine éclairée par des ouvertures pra- 
tiquées presque à la hauteur de l'arrachement de la 
voûte, et entourée d'un mur assez élevé. Un cime- 
tière arménien occupe l'espace entre l'église et le 
mur, 

Cette église, la plus ancienne de celles qui exis- 
tent à Sis, fut bâtie par ع1‎ roi Héthum, qui la plaça 
sous l'invocation de Sourp-Sarkis (saint Serge), l'un 
des saints les plus vénérés de l'Église d'Arménie. La 
voûte du chœur remonte à l'époque de la construc- 
tion du monument, tandis que le reste du sanctuaire 
est couvert en bois et en terre, à l'instar des terrasses 
des maisons de la ville, Quatre piliers, qui suppor- 
taiént autrefois la voûte du sanctuaire, servent d'as- 
sises aux poutres sur lesquelles sont placées les tra- 
verses de la nouvelle toiture 

On voit quelques pierres sculptées, encastrées dans 
les murs de l'église; les unes figurent des croix fleu- 
ries; les autres sont des fragments de bas-reliefs, 
représentant des saints à mi-corps et vus de face, le 
tout d'un fort mauvais style. 

Une autre église, de l'époque roupénienne, placée 
sous la vocable des 55. Pierre et Paul, est presque 
entièrement détruite ; 1 n'en reste que l'abside. 

L'église de Saint-Jacques est anssi en ruines, et 
complétement abandonnée, bien que 165 murs et la 
toiture subsistent encore, 

Enfin, l'église” Notre -Dame est des temps mo- 
dernes, moins de chœur, qui est de l'époque des rois 
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roupéniens; elle a été restaurée , il y a peu d'années, 
et est très-fréquentée par les fidèles. 

Sur une colonne de granit noir, adossée à l'une 
des parois de la muraille de cet édifice, sont sculptées 
des croix, et au-dessus de l'une d'elles, ont lit cette 
inscription : 

Ur UAUSE LE EL 
Saint Constantin `. 


S'il reste peu de monuments dans la capitale des 
takbavors ; il faut, comme je l'ai dit, en attribuer 
la cause aux invasions des musulmans, qui dévastè- 
rent Sis à plusieurs reprises. Nous savons, par le té- 
moignage du chanoine d'Oldenbourg?, que la ville 
de Léon IT, quoique de peu d'étendue, renfermiait 
de beaux monuments. Les Takhavors ne l'avaient 
pas encore fortiliée, suivant le même voyageur, qui 
rapporte qu'elle n'était point entourée de murailles : 
nallis munitionibas cingitur, et il ajoute que son as- 
pect la fait ressembler à une villa plutôt qu'à une 
capitale. 

Du x siècle à nos jours, l'étendue de Sis n'a pas 
varié, et sa situation est restée la même. Willebrand 
nous dit, à ce sujet, qu'elle était construite en am- 
phithéâtre, au pied du rocher qui domine la forte- 
7९556. ॥ résulte de cette assertion, que la ville tur- 
komane serait ce qu'elle était sous la domination 
arménienne au “لالد‎ siècle; moins toutefois ses monu- 

‘Inscriptions de la Cilicie, .م‎ 8, n°37. ^ 

> Willebrand , Jin. in L. Allatii Zépgexex, loc, cit. 
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ments détruits, ses églises ruinées et abandonnées, 
et son importance perdue; et, en effet, la capitale 
des Arméniens n'est plus qu'une bourgade turko- 
mane, perdue sur un point isolé du Taurus. 


CHAPITRE IL 
MONUMENTS ARMÉNIENS DE L'ÉPOQUE MUSULMANE. 


Couvents de Sis. 


Contraint par les Égyptiens d'abandonner le 
siége patriarcal de Roum-Kalah, le catholicos vint 
s'établir au sein même du royaume d'Arménie , près 
des takhavors roupéniens, et.sous la protection de 
la nation arménienne. Le patriarche résida dans le 
Tarbas, tant que dura la royauté; ce fut seulement 
lors de la conquête et de la dévastation du pays, et 
après avoir erré longtemps dans les montagnes, pour 
se dérober à la fureur des conquérants, qu'il obtint 
des gouverneurs égyptiens l'autorisation de s'établir 
à ,حزق‎ et d'y bâtir un monastère. Jusque-là, le pa- 
triarche n'avait pas eu de résidence fixe, et s'il ve- 
nait dans cette ville > de certaines époques, c'était 
pour consacrer des évêques et des prêtres. 

Le premier patriarcat fut d'abord une simple mai- 
son qui, peu à peu, prit des développements. On 
voit encore, dans ce qu'on appelle l'ancien patriar- 
cat, édifice construit par le catholicos Lucas, une 
masure en ruines quiservait de demeureau patriarche 
et à ses moines. 

١ Revue orientale, Histoire des Lusignans d'Arménie, १. 1. 


ds. ४ रक्रा ¬ च نيو‎ | 
+} ४ । 
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§ १५५. monasrne consTRuIT PAR LE PATRIANGNE LOCAS. 


En 1734, le patriarche Ghougas ou Lucas, éleva 
un monastère et une église, qu'il dédia 4 saint Gré- 
goire Lousavoritch ou l'Tluminateur. L'église, qui est 
fort bien construite et assez bien entretenue, a été 
transformée en école, où de jeunes Arméniens vont 

5 (अ ॑ 

apprendre les éléments de leur langue et les pré- 
ceptes de leur religion: on a laissé dans l'intérieur, 
et à 18 place qu'ils occupaient dès l'origine, les trois 
autels et le siége patriarcal fait à Alep pour le ca- 
tholicos Guiragos ou Cyriaque, vers le milieu du 
"اند‎ siècle, par un sculpteur nommé Mikhaël Gas- 
par. Le siège, en bois sculpté, est orné d'une lé- 
gende en deux lignes, dont les lettres sont rehaus- 
sées d'or. 

+ La tombe du patriarche Lucas, qui administra le 
diocèse de Sis de 1734 à 1737 1, se voit dans cette 
église devant l'autel de droite: c'est un monument 
prismatique, en marbre blanc, portant de chaque 
côté une inscription de deux lignes en caractères 
arméniens minuscules enchevêtréés. Entre les lé- 
gendes, dont la transcription est ci-après?, sont sculp- 
tés la mitre et le bâton patriarcal : 

4 ५०५७ وسرسة‎ नलर प(164८# 

' Saint-Martin, Mémoires sar l'Arménie, 1.1; Chronologie des دم‎ 
triaréhes de Sis, 0. 478. 

5 M. Dulaurier, que j'ai consulté sur les inscripüous arméniennes 
que je publie ici, a bien voulu se charger de les traduire; je re- 


mercie ce savant arméniste, dont les lumières et le concours amical 
ont facilité ma tèche. 
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1 1. रः سرادم‎ 1 1.1.118. 
Sabu ८४२ ترم‎ ADD ول‎ a 
ami ह 1/1 = NA DE ا‎ A 0 4 ०१५२-५ ६ 


Ceci est le يفعئلسما‎ du catholicos dom Lucas, chef su- 
prème des Arméniens, qui mourut dans la grande ère 1186, 
le 26 du mois de | janvier ] et le troisième jour, de la se- 


maine. | 8 “£ Tr 9 


L'année 1186 de l'ère arménienne commença le 
18 septembre 1736 , et finit le 17 septembre 1737 
inclusivement: du 18 septembre 1736 au 17 sep- 
tembre 1737, le mardi ne peut tomber le 26 qu'en 
janvier, par conséquent nous avons: 1186 de l'ère 
arménienne, +6 du mois, mardi,-.d'où l'on tire la 
date #37, 26 janviér, mardi. 

Dans une cour que l'on travérse avant d'entrer 
dans l'église, on remarque un carré long de pierres 
dures, haut d'environ un mètre , et ayant sur le de- 
vant neuf niches très-étroites; c'est l'ancienne sépul- 
ture des patriarches de Sis; elle ne renferme que 
trois dalles en marbre blanc, avec inscriptions, et 
ornées de la mitre et du bâton patriarcal ; ces dalles 
couvrent les tombes des catholicos Jean V, qui siégea 
de 1719 à 1727, et de 1750 à ١ 734; de Mikaël, 
frère de Lucas, qui administra de 1 737 à 1757 दा 
de Thoros I (Théodore), qui occupa le siège قم‎ 
triarcal de 1784 à 1808. 

Voici les inscriptions de ces tombeaux, avec la 
traduction : 


١ Saint-Martin, lieu قات‎ 
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1 Tombe du patriarche Jean V”. 
$ 


{5१४ ا‎ ॐ ~ 1, ال"‎ 
षा] 108 URMAUQUE EL 
१4.121 UNQEUILLUAF EL 
MESURER निप पटल. 

< 11217 निनी. १1111181; 
18ण्णन्ए "एष लारी. 


crite de cette manière : 


Lys 711 
روزا رجا‎ ke mgbhnupu: 
, Be baba Dh “«اكتسبةه_رسعاوهبا‎ 
/ 4४१५५. 0८ 4 4५५९८५५ (०१५०4५७, == + 
م‎ < 4५९८५५८ Log تسمه‎ 
عاصبا هر ماناس الس رمق‎ dub (१/४. 


| Ceci est le tombeau de Jean, patriarche de la Cilicie ; भ 
| était du village d'Hatchin, 11 mourut l'année 11 70 de l'ère 
4 


Cette inscription, en vers rimés, doit être trans- 


(arménienne), au mois de décembre. 


1 L'année 1 1 70 des Arméniens commença le 2 2 sep- 
| tembre 1720, et finit le 21 septembre 1 721 inclusi- 
| vement. 11 y a donc une erreur de date dans les listes 
| faites. par le Père Œchamitch ? et Saint-Martin ३, qui 

donnent l'année د‎ 334 comme étant celle de la mort 
1 du patriarche Jean ४. 


D. bâton 
> Histoire d'Arménie, t. 111 
2 * Mémoires sur l'Arménie , t. 11 + .م‎ 448. 


١ On a ८००४. sur les tombes des patriarches la mitre et عا‎ 
७ 


ds. HU. CRE पः 
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Tombe du patriarche Mikaël I. 
अआ अ1\१९१ 
ج01 ج191‎ 11156171٠ 
"811 ए छठ, | قبع‎ गनि _ 
एप एल्णए NSUE 
नि^ छण 151901-11 
aULEUEEL UAQEUI PA, 
॥आ7#¶- Lrunr 
EU LIU 1) 
अ. कम्‌ 135. 


Cette inscription, en vers rimés, doit être trans- 
crite ainsi : 


11. 1 
Ste ०१/६८ ماقا‎ pomphu 
Us ५८५०५९१४ (६०५५९८५५ , ८-‰८७५५८५९५५८ 
५५५०४ { २} جا‎ ¶4 6५4१५८५५ + 
DJ" سرس‎ L € (*{१५- [च 11. # 
BE ५९ 6 ميات‎ {८५८ و24‎ 
Dans ce tombeau repose le seigneur Mikhaël, le grand élu, 
qui fut surnommé sublime, admirable, désirable. IL est mort 
en paix dans le Seigneur, l'an de l'ère (arménienne) 1200. 


L'année 1200 de l'ère arménienne commença 
le 1 5 septembre 1750, et finit le 1 4 septembre 1751 
inclusivement. Saint-Martin et les chronographes ar- 
méniens donnent la date 1 757, comme étant l'année 
de la mort du patriarche Michel. 1 y a évidemment, 


' Je n'ai pu trouver la signification du nombre 125, qui est ex- त 
primé à la fin de cette inscription. 
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dans les chronologies, une erreur de date, et l'on 
doit plutôt adopter celle exprimée sur le monument 
du patriarche, 


Tombe du patriarche Thoros INF (Théodore). 


एज एषाः LE 
ج[ :1-0 شج] ودام‎ 

١ن 111011५0.‏ 
لم ا 


_لتاجا" كانتا" 
37 ركد كز محدزم 
एनो.‏ 
ELOPLUULEULLN‏ 
0१.11. RE LEURS‏ 
FUSEUSLERPEPE‏ 
UUPAF-RPESLEES-‏ 
do LUDbESLEE- PAUL‏ 
nes LULERER‏ 
41.1१‏ ,||11 + 
تل لومخ :لجا 
حل" 


Cette inscription, de même que les précédentes, 
est en vers; seulement les vers ne riment pas entre 
eux, comme dans les inscriptions des tombeaux de 
Jean V et de Mikaël 1“ 


1 ब 81/11, (+, 

0.८ ११७५५ {५५/०१ (१५ 

Fe / १५५५८ ou parue fr 
(५५५१0८५५ ومو مع‎ op ५५१३००५१ |?) 
k purge (111 COTE el 
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ureagee Phi pers qui 
11:4 فريس موسا ؤوسع‎ 
Ur oups سي ملو‎ 
] متتس امت سرف‎ ] Quai hr. م‎ 
وديا عة سرع انحل‎ £ क 11 
"+ न २ वा र 


Ceci est le tombeau du saint catholicos Théodore, qui 
est de la race d'Achabah, choisi entre mille, Il fit de nom- 






breux efforts pour restaurer le saint siége, et brilla par ses 
qualités éminentes C'était un hor me 8 1 blime et supérieur 
à tous les autres. 11 mourut l'an de l'ère (arménienne } mil 


cinq et deux cents avec quarante. 


LesAchabah وسيسسيس‎ où plutôt Achban asguquits, 
sont les conservateurs de la dextre de saint Gré- 
goire. On donne ce nom à la famille du patriarche 
Lucas, qui était de Sis; et les patriarches qui se 
sont succédé depuis, appartiennent tous à cette fa- 
mille, qui, seule, a le privilége de donner des ca- 
tholicos à l'Église arménienne de la (तंर 

L'année 1245 de l'ère arménienne commença le 
॥ septembre 1795, et finit le 3 septembre 1796 
inclusivement, Or la liste chronologique des pa- 
triarches de Sis, qui fait partie d'un manuscrit de la 
bibliothèque du monastère 1, donne l'année 1808 
comme étant celle de la mort de Thoros वा ou 
Théodore, et de l'avénement de Guiragos, IL y a 
encore là une erreur de chronologie: car le tom- 
beau de Thoros prouve que c'est en 1799, el non 


١ Voyez plus bas le n° 144 du catalogue de مل‎ bibliothèque du 
couvent de علق‎ 
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en 1808, que ce patriarche mourut et fut inhumé 
dans l'ancien catholicosat de 5. =` ४: 


LE NOUVEAU MONASTÈRE, APPELÉ (डा MONASTÈRE‏ ,3 ؟ 
DE GUIRAGOS.‏ 


Le monastère où réside actuellement le patriar- 
che fut construit sous le catholicosat de Guiragos, 
sur l'emplacement du Tarbas , el avec les matériaux 
de l'ancien palais des Roupéniens. 

Ce couvent, qui occupe une assez grande étendue, 
est entouré d'une forte muraille, affectant la forme 
triangulaire; diverses constructions y ont été élevées 
sans ordre, sans goût ni méthode. On arrive dans 
les cours par des escaliers, et sur chaque degré de 
l'amphithéätre se trouve une construction. 

Dans un kiosque en bois, dominant la ville, est 
l'appartement qu'occupe le patriarche. Sur un point 
plus élevé est un autre kiosque, qui renferme une 
vaste salle servant de chambre du conseil; c'est dans 
cette pièce que le patriarche donne audience aux 
étrangers. | 

L'église, qui est entretenue avec soin, est la seule 
construction remarquable du monastère; le chœur 
est antique, tandis que le reste de l'édifice est une 
construction moderne, fondée par le patriarche 
Guiragos, et achevée en 1810. Cette église est di- 
visée en trois parties ou nefs; l'une, celle de gauche, 
au nord de l'édifice, est dédiée à saint Grégoire 
Lousavoritch; une autre, celle de droite, au sud, 
est placée sous le vocable de la sainte Edchmiadzin 
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{ descente du fils unique). La toiture, plate et en 
forme de terrasse, est supportée par quatre piliers 
carrés, reliés par des arceaux. Des gargouilles, en 
forme de lions, placées aux angles et au sommet de 
l'église , rappellent les emblèmes des rois roupéniens 
de la Cilicie 

En avant est un cloître, dans lequel on passe pour 
arriver à l'église. La porte principale est surmontée 
d'une inscription en vers rimés,, dont je donne ici 
le texte et la traduction : 


|, 8/1... 1 

कथम को ,اناس تسمل‎ 
15.7.11 

# up ¶ Fund ياه ةن ناف‎ 10 1 
दव्य कृ ودر‎ au auf CL à del 5 بكم اع ل‎ 
ودر‎ {०० कान्‌ ,ال «ورسرسم‎ 

BE ¢ = BE وال علطا جوف ساح‎ Fu, 

تلم ال puir‏ 6" ردر علو تاطاةم؟ 

ما إناتعوو سمح عرس مسرا سمي را ماهد 

4. وعل_رلودة‎ १५९५१५५/०' 





يه <न = TIR Labs २‏ قمع ع" 
, وإمتو راسم عا سروس سطقاح يسمه 5 

ما وم مده مهيف (न्व्‌‏ 0 مت كلامل" تلامة_] رقفة 5 

ع चक्क‏ ل إعاقه ق مد علاله 

اديه हनि Pac‏ وميس عم 


١ Cf. les revers des médailles des rois roupéniens dans mon 
Essai de classification des suites monétaires arméniennes. — On sait 
encore que les armoiries du royaume d'Arménie étaient d'or au lion 
de queules armé et couronné d'or. 


एकक (५ 


3,4} 0201 9, د‎ ५८ 


3 


x! 


| dm क 


= == Mr = ऋ ` व د‎ 5 
ع‎ ١ 1 


LEE | 
0 


% 


१४२ FÉVRIER-MARS 1355. 


त `‏ + رعسسمم وس بيؤلس سيسمر ١١11١‏ ا أن 
تومه متسؤمل ماسوسممس | ८‏ | 

5 ९/6 +८ ५८" إسباسمم جا‎ 

مده سيدا سمل يوط مجاه 

ووس شورجم سواه ابره 

she يعسي‎ न اكيت‎ « 


C'est moi qui suis 18 porte qui donne entrée à la lumière 
céleste, au banquet de la lamière de gloire (car ici se verse 
le vin sacré et se fait l'immolatiou de l'agneau immortel }, 
du temple appuyé sur la colonne de grâce, nouvellement 
élevée tout à neuf, moi (la porte) et mon édifice {l'église} 
nous avons été élevés aux frais du scigneur Guiragos १५ 
triarche sublime, qui s'appuye sur la parole céleste 
pieux et rempli de l'esprit saint. 


SRE 


Dans l'année de Tére arménienne 1259, le 10 mai, ce 
saint édifice a été élevé, ainsi que 1९5 constructions et le mur 
d'enceinte, par les efforts extrêmes de celui qui a fait cette 
œuvre dans l'ère ci-dessus exprimée, par les soins de l'archi 
tecte qui a travaillé un si grand nombre d'années, le zélé 
vicaire مل‎ sublime et illustre Guiragos, seigneur Élie évêque 
de Harpout |(Harpert}, dont le nom mérite d'être rappelé 
{dans les prières | 


L'année 1 وذ‎ commença le 3 1 août 1809, et finit 
le 30 août 1810 inclusivement, Dans l'intérieur de 
ce monument, qui est dépourvu d'ornements et de 
tableaux, on remarque, à gauche en entrant, la 
tombe du patriarche Guiragos, que le chef de ذا‎ 
montagne de Kussan fit empoisonner en 1825, pour 
avoir cherché à se soustraire à son autorité, C'est 


VOYAGE A 514 553 
un sarcophage d'une extrême simplicité et sans ins- 
cription 1. On voit, dans le chœur, le siége patriar- 
cal en marbre blanc, fait à Sis, par des ouvriers 
arméniens venus de Constantinople. Pour ne pas 
tenter la cupidité des chefs turkomans , l'autel a été 
garni d'ornements d'assez mauvais goût et sans va- 
leur. Dans le même but, le trésor de l'église a été 
renfermé et caché avec soin dans une petite cha- 
pelle à gauche de l'autel de saint Grégoire l'IHumi- 
nateur. 

Trésor de l'église de Sis, 


Les moines conservent dans la chapelle de saint 
Grégoire plusieurs reliques, auxquelles les Armé- 
niens de 13 Gilicie attachent un grand prix, et qui 
sont pour eux d'un immense intérêt, en ce qu'elles 
constituent Ja légitimité du siége patriarcal. Les 
principales sont les dextres de saint Grégoire Lou- 
savoritch, de saint Nicolas, de saint Sylvestre, et le 
bras de l'ermite Barsame. Je vais décrire chacune 
de ces reliques, dont quelques-unes sont dignes de 
‘intérèt des archéologues. 

La dextre de saint Grégoire est assurément la re- 
lique la plus importante du trésor de l'église armé- 
nienne de 55; elle est renfermée dans un bras d'ar- 
gent, sculpté dans le style byzantin, avec un anneau 
soudé à l'index, et orné d'une émeraude ; on y re: 
marque quelques traces de dorures. 


॥ Dans un petit cadre suspendu à la muraille, près de ce tum- 
beau, on lit le nom de ब्रुव en monogramme. 
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La dextre de saint Nicolas, patriarche grec de 
Smyrne, est aussi conservée dans un bras en argent, 
mais d'un travail plus simple que le premier. 

Le bras de saint Sylvestre, trente-troisième pape, 
est enfermé comme les deux précédentes reliques. 

La main de l'ermite Barsame, enveloppée d'étoffes, 
est conservée dans une boîte de forme ovale, en 
argent. ١ 

Ces quatre reliques sont placées dans une châssee 
argent massif, ornée d'arabesques ciselées. Comme 
je l'ai dit plus haut, elles constituent la légitimité du 
patriarche, qui prend le titre de بتسرسيس‎ ) conserva- 
ter de la dextre de saint Grégoire), et sont toujours 
restées en la possession du catholicos de Sis, même 
après la séparation de 1441, origine du schisme qui 
divisa l'Église d'Arménie , et par suite duquel un pa- 
triarcat fut établi à Edchmiadzin, dans la grande 
Arménie. Grégoire IX continua à résider à Sis, et 
conserva le bras de saint Grégoire, que Guiragos , 
créé patriarche d'Edchmiadzin avait tenté de lui en- 
lever. 

Les catholicos d'Edchmiadzin prétendent posséder 
la dextre de saint Grégoire, et montrent une relique 
qu'ils disent être celle que l'on conservait autrefois 
à Roum-Kalah, ancienne résidence des catholicos, 
avant la translation du siége patriarcal dans la ville 
de Sis. 

M. Brosset }, qui a visité, il y a quelques années, 


 Fapports sur un voyage archéologique en Géorgie ct en Arménie. 
Saint-Pétersbourg, 1850, in-8". 
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le monastère d'Edchmiadzin, parle d'une dextre de 
saint Grégoire, qu'il dit être renfermée dans un bras 
en vermeil; mais cette relique est tout à fait apo- 
cryphe. Cependant le patriarche d'Edchmiadzin a 
toujours été considéré comme le primat universel, 
On a prétendu, dit M. Eug. Boré (Arménie, p- 49), 
que ce qui avait donné à cette église sa prééminence, 
était la translation d'un bras de saint Grégoire dans 
le reliquaire de sa cathédrale. Cette opinion n'est 
point fondée; et c'est plutôt à l'établissement pri- 
mitif du siége patriarcal à Edchmiadzin, qu'il faut 
attribuer cet avantage, qui a, en quelque sorte, été 
consacré par la présence, dans ce Jieu, de saint Gré- 
goire Lousavoritch. 

Je reviens au trésor de l'église de Sis. 

Les moines conservent et montrent une autre re- 
lique : c'est le pallium du patriarche Agob 1, fait à 
Alep, et sur les extrémités duquel on lit deux ins- 
criptions en lettres brodées d'or, et que voici : 


॥ 
5111“ 
(1 
मिप 
CLEUPTLEART: 0 
LRQ: १. ए ८. एत 
جنا ناتللا "ممح‎ EC. 
تام‎ 111351001 ए. 
+ Le patriarche Agob ou Jacques I“, le Savant, est عل‎ dixième 
successeur de saint Nersès Chnorali. Les tables chronologiques du 
Père Tchamiteh {Histoire d'Arménie, 1, [आ] et de Saint-Martin اع‎ 
४. 9 
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at Aété fait l'année 683 dé notre ère. Dites : Dieu lasse 
miséricorde à celui qui a fait ceci (le pallium }. Amen | 


शरन‏ , 1 د 


""पानिन्डाशः 
ETAT 
ना FAUL, 
ا ان ا في كن‎ CSGLAEU 
)لتاقم جرع خم‎ : नि! 
AELUIBSEL 2151١ एरक 
اتللزقلام‎ [४+3न ए ऽ एठा. ' (1.४ 


à" Ce pallium, mon ouvrage, a été dessiné dans la belle 
ville d'Alep, à l'usage du seigneur Jacques, savant docteur. 
auquel Dieu accordegle s'en bien sérvir. Amen! 


. Ce pallium est en soie rouge brochée de croix, 
dans l'intérieur de chacune desquelles on a brodé, 
en soie de couleur, les figures du Christ et de plu- 
sieurs saints, dont les noms sont aussi brodés en 
perles blanches. Ce sont : la Vierge, les saints Gré- 
goire Lousavoritch, Pierre, Nicolas, Denys, Nersès, 
Jean Megerdich, Jacques, Antoine, Grégoire, Serge, 
Basile, Cyrille, Épiphane, etc. 

Ce pallium fut apporté de Roum-Kalah à Sis, à 
la fin du “سد‎ siècle, et les patriarches le conservent 
avec soin, parce qu'ils croient, à tort, quil a appar- 
tenu à saint Nersès Chnorali, dont le patriarcat 


व्य: 
اعم‎ 


بت ,1287 placent son patriarcat entre lés années 1268 el‏ )443 نم 


qui اي‎ une erreur, puisque nous disons sur le pallium qui lui a 
appartenu + l'année 683, qui commença le 22 janvier 1234 et finit 
le 21 pauvier 1295 inélusitément. 
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est antérieur d'un siècle à celai de Jacques 1° Kid- 
nagan. ८) "दव धेर 

Deux Évangiles , reliés en argent, font aussi partie 
du trésor de l'église. i RU 

Le premier est un petit in-4°, en parchemin, écrit 
sous Léon V le Jeune, l'an ब (782 de l'èré armé- 
mienne !), au couvent de Sorovank. + 

L'autre est un in-folio, aussi en paréhemin , écrit 
sous le roi Constantin IV {de Lusignan), l'an 011 
( 794}. Il est rapporté , au dernier feuillet, que : 
० Ce livre appartient au roi Constantin , qui l'a laissé 
à cette église”, pour le salut de son père, le baron 
Baudoin, maréchal, mort, et pour celui de ses 
deux fils, Léon et Ochin.» : 

Les moines conservent précieusement ces deux 
Évangiles; mais surtout le dernier, qu'ils disent être 
miraculeux, et qu'ils croient avoir été écrit de la 
main du roi Léon El. 4 ^ 

Enfin, le principal ornement du trésor du cou- 
vent, comme valeur intrinsèque, est le vase des 
huiles saintes, renfermé dans un tabernacle, sur- 
monté d'une coupole, le tout en argent massif doré. 
Ce tabernacle provient d'un don fait au व astère 
par la famille Duz-Oglou, de Constantinople. 

Je ne décrirai pas les ealices, ciboires ét autres 
1" 0 de : ~" 1 ५ 
AT داعس د‎ 
+ L'an 794 de l'ère arménienne commença lé 35 décémbre s 344 
et finit le 24 décembre 1345 ioclusivement. | j 
+ Le now n'est pas indiqué ; mais c'est probablement à une église 
de Sis, qui était sous la dépendance du patriarche. 
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vases de l'église, qui sont modernes, et proviennent 
des fabriques de Constantinople, de Smyrne ou d'A- 
lep, et qui d'ailleurs n'ont rien de remarquable. 


Archives du monastère. 


Le patriarche est investi de l'autorité supréme ; 
rien ne se fait dans le couvent sans son assentiment. 
Le titulaire actuel, étant infirme , laisse toutes choses 
dans le plus complet désordre; et les archives de ,كلق‎ 
qui devraient former un dépôt historique bien pré- 
cieux pour les annales de la Cilicie sous les Rou- 
péniens, et pour l'intelligence de l'histoire ecclésias- 
tique de cette partie de l'Orient n'existent pas. Les 
patriarches ont négligé de recueillir les bulles dés 
papes, les firmans de la Porte, qui leur concédaient 
des priviléges ou leur reconnaissaient certains droits. 
e toutes ces pièces, qu'on eût dû réunir et conser- 
ver, il ne reste rien; et le souvenir en est même 
effacé chez les moines du couvent. 

La correspondance du patriarche avec les évêques 
relevant de sa juridiction, et avec ses agents d'Adana, 
d'Antab, d'Alep, de Marach, de Chypre, etc. , n'est 
pas classée. Un moine, remplissant les fonctions 
d'écrivain, jette dans le coin d'une chambre noire 
toute cette correspondance , que l'humidité détruit 
en peu de temps, et que j'ai trouvée imprégnée des 
eaux qui filtrent à travers la toiture, et dans le plus 
pitoyable état, Ces archives, dont j'ai choisi les par- 
ties les moins détériorées, se composent : 

٠” De lettres en réponse à celles du patriarche, 
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qui demande aux fidèles des secours en argent, pour 
satisfaire aux exigences des beys du Kussan-Dagh : 

2° De cahiers contenant les noms des personnes 
de chacun des diocèses relevant du patriarche, avec 
indication des sommes qu'elles ont données, pour 
subvenir aux besoins du monastère; 

3° Et des lettres traitant de matières insignifiantes. 

Les archives de Sis, toutes modernes, et dont les 
plus anciennes pièces datent du catholicosat de Gui- 
ragos, le fondateur du nouveau monastère, sont 
intéressantes pour l'étude du dialecte arménien de 
la Gülicie, qui diffère essentiellement de ceux parlés 
dans la grande Arménie, en Perse, à Constan tinople 
et à Smyrne. M. Éd. Dulavrier s'ést cha rgé d'étudier 
ces archives, au point de vue philologique, dans un 
mémoire additionnel, qui sera joint, dans quelque 
temps, au travail qûe j'ai entrepris sur'Sis et le mo- 
nastère patriarcal de cette ville. 


Bibliothèque. 


Le monastère de Sis possède une bibliothèque, 
qui se compose de manuscrits et d'imprimés, en- 
tassés sur des rayons et-sans ordre, dans une salle 
dont le patriarche hésita longtemps à me livrer l'en- 
trée, sous le prétexte qu'on ne devait en ouvrir la 
porte qu'une fois l'an. Cette saile est petite et éclai- 
réé seulement par une fenêtre, qui donne sur un 
préau dépendant des constructions supérieures du 
couvent. 

La bibliothèque renferme cent quarante-cing ma- 
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auserits , et seulement-deux cent cinquante volumes 
imprimés ce sont des livres liturgiques sans impor- 
tance. J'ai dressé le catalogue des manuscrits, travail 
qui n'avait point été fait encore. Ces manuscrits sont 
modernes, et ne remontent pas au delà du xvr' siècle: 
les anciens اده‎ été dispersés, tant à 198 qu'à Gons- 
tantinople et à Édchmiadzin, ete. Quelques-uns de 
ces vieux documents, qui restaient au éouvent et 
pouvaient offrir quelque-intérêt, ont té vendus par 
les moines à des voyageurs , de sorte qu'aujourd'hui 
aucune pièce de la bibliothèque n'est de nature à 
fixer l'atiention sous le rapport historique. Cepen- 
dant je donne ci-après le catalogue des manuscrits 
que possède le monastère de Sis, en suivant l'ordre 
de leur classement sur les rayons de la bibliothèque. 


CATALOGUE. DES M#NUSGRITS, 


1. Commentaires de l'Évangile de saint Marc, par le var- 
tabed Basile Maschgévortz, ouvrage écrit au xrv° siècle 
॥ vol. in-folio, papiér, 511“ siècle. 
2. Recueil d'hymnes, à l'usage de l'Église arménienne; 
vol. in-4°, papier, xvir* siècle 
3 Évangile 1 vol. in-f', parchemin, xv° siècle 
+7 Évangiles. 4 vol. an-4°, papier, “نحم‎ siècle. > 


8. Commentaire des Evangiles (sans nomd'auteur); د‎ vol 
in-4", papier, "سدق‎ siècle 


9. Commentaire de l'Évangile de saint Matthieu ';in-4", pa- 


pier, avi siècle 
10. Évangile; in-4° papier, ३१४1" siècle 
' Par 9. كحك ل‎ Chinorali. 
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11. Commentaire de l'Évangile de saint Matthieu, par 3. पलः 
sès Chnorali, ouvrage écrit au كد‎ siècle ; in-4°, papier 
xvi" siècle 

12. Commentaire de l'Évangile de saint Matthiéu, par le 
même; د‎ vol. in-4°, pap. xvusiècle. ` . 

13. Commentaire des livres du prophète Jonas, sans nom 
d'auteur ; in-4°, pap. xvi' siècle 

14. Commentaire de l'Évangile de saint Matthieu: in-4 
pier, इभा" siècle. ` , 

15. Commentaire de la Philosophie d'Aristote, sans nom d'au 
teur; in-4", .مهم‎ अ" siècle 

16. Bible; in-4°, pap. à deux colonnes, "دود‎ siècle. 

17. Bible; in-fol. pap. à deux colonnes, كلك‎ siècle, 

18, Commeninire des Évangiles + par Grégoire Datovalz, نات‎ 
vrage écrit au xvr' siècle ;‘in-4", papier 

19. Recueil de sermons; in-4°, .مهم‎ उपा siècle. 

20. Commentaire des Psaumes, par Grégoire Datévats, ou- 
vrage écril au xvi' siècle; in-4°, pap. "نك‎ siècle 

21. Harangues d'Épiphane évêque de Chypre, in-4", pap. 
«av siècle. ५ 

22, Sermons sur diverses questions religieuses ; in-fol. pap. 
“ند‎ siècle 

23. Sermons d'Ephrem, docteur de Natchivan; in-[ol. pap 
अता" siècle, = ` 

24. Recueil de sermous; in-4°, pap 

25. Traité de morale, formant la seconde partie du تان‎ 
Smghemp, du patr. de Const. Jacques Nalian: 3 vol. in-4°, 
.ممم‎ xvin siècle", 

26. Machdot; in-4”, pap. xvu siècle, ~ 

27. Manuscrit contenant : 1° la biographie de saint Sylvestre, 
et 2° un recueil de fables د‎ vol. in-4°, parch. इषा" siècle. 


١ L'ouvrage اعا سدع‎ a été publié à Constantinople en 13%3 3 in-fol. 
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28. Commentaires sur les livres saints de Grégoire Datevatx : 
in-4", .ردم‎ उषा" siècle. । | 

29. Mecueil de sermons; in-4°, pap. 

80 Théologie de Clément ; in-4”, pap. xvu siècle. 

31. Philosophie de saint Thomas d'Acquin: in - 4°, papier. 
अष" siècle. Pari 
32. Harangues de Philon le Thaumaturge : in-4°, papier. 

avinsiècle. ا‎ ; ४ 
33. Sur l'ordination; in-4°, pap. “نح‎ siècle. 
34. Sermonsdesain{Thomasd ‘Aequin:iu-4", pap.xvur'siècle. 
35. Commentaires de l'Évangile sin-4", pap: अश्ना" siècle. 
36. Commentaires du livre de Grégoire le Théologien; in-4”, 
pap. xvn' siècle, 2 ل‎ 14 
7. Commentaires de l'Évangile de saint Jean, par Grégoire 
Datevalz; in-f", "تدج ,رهم‎ siècle. - , 
38. Confessions de Guillaume Papin, (trad. en arm.); in-4", 
, pap. xvun siècle. भोरे | 
39. Sermons de Grégoire Datevatz; ,مهم ,كرحم‎ xvn siécle. 
40. Machdotz; in-4°, “سعد .مهم‎ siècle. । 
41. Commentaires sur l'Écritare sainte; in- 4" papier, 
अणा siècle, 
12. Sermons sur le carême, traduits de l'italien. en. armé- 
mien; in-fol, papier, “كح‎ siècle, 6 ` 
44. Explication des Psaumes, par le vartabed David! ; papier, 
in-fol. xvn siècle. 21 إن‎ 

५4. Sermons de Jacques Nalian; 2 vol, in-fol. papier: |; 

45. Sermons pour les Dominicains; د‎ vol. in-fol. papier, 
xvur siècle, : AT 

46. Sermons divers; 4 vol in-fol, papier, अणा" siècle. 

47, Commentaires sur les sept sacrements, par Jacques Na- 
lian; 4 vol. in-fol. papier, ६१111 siècle. 


^ Peut-être David Cobariensis, écrivain du xn' siècle: (CE. (नार ملاعل‎ 
letter. arm, da ५. de अच्क | 
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18 etats des livres de Moïse; in-4°, papier, "ناه‎ 
s 

49. Commentaire de l'Évangile de saint Mare, par le varta 
tabéd Basile (Maschgévortz'}; in-4°, papier, xx siècle 

50 Explication des Psaumes, par le vartabed Varian le grand, 
auteur du كتيج‎ siècle; in-4°, papier 

31. Explication de 1 Évangile de saint Marc par le vartabed 
Basile (Maschgévortz}; in-4 papier 

52. Commentaire des Actes des Apôtres, par Éphrem, sai 
Jean-Chrysostome; in-4°, papier, प्ण" siècle 

53. Commentaire des Psaumes; in-4°, pa 


54. Commentaire de l'Apocalypse de Saint-Jean ; in-4", | 


Pier 

55. Commentaire de l'Évangile de Saint-Jean par Grégoire 
Datevatz; in-4°, papier 

90. Commentaire des Psaumes, par lé même; in-4, papier 

57. Questions sur la foi: in-4", papiers = ` ءظ‎ 

38. Commentaires des Évangiles: in-4° papier | 

59. Commentaire de la Philosophie de David l'Arménien 
écrivain du ए" siècle”; in-4°, papier. | 


60. Traité des fêtes ; in-4°, papier 


61. Explication du brévisire arménien; in-4°, papier, xvi 

_ siècle. 

62. Éducation des baptisants de Cyrille; in-4°, papier, xvn 
siècle 


' Du nom d'un couvent de ها‎ Cilicse, ainsi nommé sans doute parce que 
les religieux qui l'habitaient étaient vêtus de peaux d'animaux dépouillées 
de leur poil. (CF Ed. Dulaurier, Extr, de ها‎ Chronique فل‎ Mathien d'E 
desse ह कह 4 du ch. avi, page 98.) 

५ Le vartabed Vartan expliqua les Pssumes à la requête de Jean, évéque 
d'Halpat. Cet ouvrage a été imprimé pour ها‎ fremitre fois à Astrakan 
५ 1797 

* Le Traité sur les définitions phülosophiques de David fut च्छच्छ pour 
la premire fois à Constantinople en 3731. Cet ouvrage fui tradnil en grec 
à ave époque incrriaiue: ) 0: Ousdro, .5ن :عله‎ ‘dé अतः) 
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63. Commentaire des Épîtres de Saint-Paul, عل‎ saint Jean: 
Chrysostome, traduit en arménign ; in-4”, papier. 

64. Commentaire des livres de Jérémie, du même, traduit 

en arménien in-4", papier, दशाः siècle. 

65. Commentaire de l'Évangile de saint Jean , par le varta- 
bed Nana, écrivain du 1x! siècle ; in-4°, papier, xvr' siècle. 

66. Commentaire deT Écriture sainte: in-4", papier, xvr' siècle. 

& Commentaire de la Genèse; in-4°, papier, xvr' siècle. 
+ Manuscrit contenant : 1° Actes du Concile १६ Constanti- 
nople ; 2° Explication de l'Apocalypse de saint Jean; in-4", 
papier, xvn अहते, ।  , | حدس‎ DE 

69-71. Commentaire des livres d'Ézéchiel; ,"لهذ‎ papier. 

72. Homélies de Jean Ouradnients, écrivain du “مد‎ siècle : 
in-4°, papier, xvn' siècle. | | 04 ११५१५ 

73. Théologie عل‎ J. Scott, traduite en arménien sous le pa- 
triarche che Guiragos ; in-ol. papier , अणः siècle. برعم‎ 

74. Histoire वैल णड Pères d'Évagre; 74, papier, उणो" 

75. Commentaire du livre du prophète Isaïe , par le vartabed 
Georges Iscevrentz, auteur du x siècle, ouvrage écrit 
par ordre du takhavor Héthum; in-8*, papier, “روم‎ siècle, 

76. Recueil d'actes des conciles, dont celui de Tarsous. 
كاعد‎ papier, xvin siècle. + / 

77. Explication de la messe, par S. Nersès عل‎ Lampron, au- 
teur du “نع‎ siècle; in-4", papier, xvn' siècle. 

78. Œuvres ecclésiastiques de Socrate le Scolastique, tra- 
duites en arménien ; in-4°, papier, xvin' siècle,  ‘ 

79. Explication des offices de l'église, par S. Nersès عل‎ Lam 

. Prob: in-8", papier, उणा siècle. 

80. Commentaire des Actes des apôtres; in-4°, papier, "ناكلا‎ 
siècle. 

81. Règle des saints conciles in-4", papier. 
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82. Explication ماعل‎ Philosophie d'Aristote, traduite en ar: 
ménien; ,“ناعم‎ papier 
#3 Épitres de saint Paul; in-6°, papier it | 
84. Demande de saint Athanase au patriarche d'Alexandrie, 
traduite en arménien; ,"قعص‎ papier 2. 
85-96. Onze Machdotx; in-8", papier 
47. Explications sur divers points de religion; in-8*, [ष्य 
98. Hymnes; ,"قدص‎ papier 4 
99. Extraits de la Bible; in-8°, papier. | 
100. Commentaires sur les Cantiques; in-8°, papier. 
101. Explication de la grammaire: in-4°, papier 
102. Sur la Viérge, par saint Grégoire de Nissa: in-8°, pap 
103. Sermons; papier, ,"قدصا‎ xvun' siècle. 
104. Machdot; in-4*, papier, xviu' siècle 


105. Explication du Pater, par saint Grégoire de Nissa ; 19-॥ 
papier, xvuu siecle. 


106. Recueil de sérmons ب‎ in-4" papier, 3४111" siécle 

107. Commentaire sur les Psaumes par le patriarche Éphrem 
नुः, papier à 

108. Sermons ; in-4", papier 

109. Commentaire sur Le Miserere ; in-4°, papier, xvin"sièéle 

110. Sur les disputes des saints lieux entre les Grecs et les 
arméniens; in-4", papier, xvru siècle. 

111. Machdots; in-4°, papier. | 

112. Règles des saints conciles ; in-B° papier. - 

113. Explication de. la messe, par S. Nersès de Lampron: 
in-8*, papier 

114. Histoire d'Arménie de Moïse Khorèuatu; in-fol. papier 
xvin siècle | 

115. Règles de 1 Église; inol, papier. | 

116. Éloge de Jéan Oradnientz ; 14, papiers. 
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147. Explication de la philosophie, par le vartabed Arakhei, 
de Siunik , auteur du xv' siècle; in-4°, papier: 

118. Libelle contre la religion de Mahomet et sur la vérité 

¦ de l'Évangile; in-4°, papier, “سد‎ siècle. 

119. Sur les archanges, par saint Denis, traduction armé- 
nienne; in-4°, papier. 

120. Commentaires divers de saint Grégoire de Nissa; in-4”, 
papier. ; 

121. Commentaire sur les livres de Job, par le vartabed Va- 
nagan; in-4”, papier, | 

122. Vers de saint Nersès Chnorali ; in:8°, papier 

123. Histoire d'Alexandre le Grand; in-8°, papier. 

124. Évangile; in-8” papier, “سدم‎ siècle. 

125. Sermons divers; in-8’, papier. 

126. Commentaires sur les livres saints du vartabed Varian 3 
in-4°, papier | | 

127. Recueil d'histoires diverses; in-8°, papier 

128. Traité d'anatomie; in-8°, papier. 

129. Commentaire des livres saints, par le vartabed Vartan : 
in-4°, papier. 

130. Pensées traduites du latin; in-4*, papier. 

131-143. Treire Machdote, évangiles, psautiers, etc, in-4 
et in-8”, parchemin el papier. 8 

144. Manuscrit in-8”, papier, xvin' siècle, contenant: 1° La 
liste des catholicos d'Arménie, depuis saint Grégoire 
l'Iluminateur jusqu'à Nersès Chnorali, — 2° La liste des 
patriarches qui ont conservé la dextre de saint Grégoire 
— 3" Réfutation du patriarche Siméon de Cilicie , contre la 
lettre du patriarche Philippe d'Edchmiadzin. — 4° Ins- 
cription du tombeau de Mekhitar à Venise. — 5° Cantique 
sur la Vierge, de Vartan vartabed. — 6" Autre cantique sur 
la présentation de J. (1. au temple. — 7" Autre cantique. 
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— 8° Sermon, en deux sur l'hospitalité, par le ca- 

tbolicos Éphrem.— عو‎ Sermon sur la même matière, de 
Siméon, vartabed. | ET ES 

145. Fragment d'un manuscrit sur dés passages des livres 

des auteurs chrétiens, commentés par le vartabed Sarkis 

papier, उ siècle”. 1‏ ,“قم 

| 1 

CHAPITRE I. | 


JURIDICTION DU PATRIANCHE DE 515. 


Le clergé arménien, dissident de la Cilicie, re- 
lève directement du patriarche de Sis, qui ne se 
maintient sur son siége qu'en payant tribut aux chefs 
turkomans de la -montagne de Kussan-Oglou et à 
ceux de Serkanteli-Oglou dans le Tchukur-Owa 
{plaines basses), sur le territoire desquelstse trou: 
vent la ville et le couvent de Sis 

Quoique formant, en quelque sorte , une enclavé 
chrétienne daps les possessions de Kussan-Oglou., la 
juridiction du patriarche de Sis s'étend sur les pa- 
chaliks d'Adana, de Marach, d'Alep et de Chypre; 
où l'on compte cinquante-trois églises et quatre 
monastères 

Je trace ici le tableau de la juridiction du catho- 
licosat de Sis sur les pachaliks que je viens de citer, 
en mentionnant le nombre de maisons ou familles 
réparties dans les villes et villages de chacune des 
circonscriptions territoriales indiquées plus haut. 


। Ce manuserit, qui est aujourd'hui à la Bibhothèque impériale + m'a été 
cédé par un moine du monasière. | 





otémitiiisÉilis: pass. in 1h. Zi due 
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JURIDICTION DU + कोह ARMÉNIEX , DISSIDENT DE ६11 


COUVENTS. 


Tarsous. . … 
Giawour-Dagh 
(District de). 


£ 
न्न 
ë 
3 
- ४ 
1 
2 
7 
3 
6 
9 
6 
2 


Césarée. .. .. 0 
Konieh . LA 5 ’ 


— - ~ -----~ 
15 34 3,345 | 53 
١ C£ la statistique ل‎ pachalik d'A paques publiée , ८ | 
| ॥ 853 . inf"). No re جو مولت‎ | 


| ous lanulles arménien 

| se sont ` à Konieh, Césarée et Selefké , et sont toujours restées 
fidèles à l'autorité du patriarche de Sis, quoique relevant directement, 
par leur présence dans ces villes, du patriarche de Constantinople. 





* VOYAGE ^+ SIS 909 

Les revenus du patriarche de Sis consistent en 
une imposition volontaire, que les primats des villes, 
aidés des vartabeds, prélèvent sur tous les Armé- 
niens qui relèvent de la juridiction du catholicosat, 
Cette contribution se lève deux fois l'an, ainsi que 
j'en ai eu la preuve en consultant les registres du 
couvent. Lés familles riches y figurent pour d'assez 
fortes sommes, tandis que les pauvres ne donnent 
souvent qu'un para, dont la valeur équivaut à un 
demi-centime dé notre monnaie, Cependant cet im- 
pôt se payant très-exactement , le patriarche perçoit 
chaque année soixante mille piastres du grand sei- 
gneur, soit douze mille francs, avec lesquels il satis- 
fait aux exigences des beys turkomans de Kussan- 
Oglou, et fait face aux dépenses du couvent, qui 
sont peu considérables. 

Le personnel du monastère de Sis se compose, 
outrele patriarche, de deux archevèques, d'un évêque, 
de douze moines, dont six sont détachés dans les mo- 
nastères de Zeithun et d'Hatehin, où ils desservent 
les églises de ces, deux villes. On compté huit prêtres 
à Adana, trois à Tarsous, un à Missis et un autre au 
Kulek-Boghaz (Portes de Cilicie). Le pachalick de 
Marach compte vingt-cinq prètres: celui d'Alep, le 
double, y compris les prélats. 

Le costume habituel du patriarche consiste en une 
longue robe brune flottante, doublée de fourrures, 
et en un large turban bleu. Dans les cérémonies re- 
ligieuses, il tient un long bâton en argent; sa tiare, 
de même métal, a la forme d'une couronne impériale, 


Léon कर क कृ-क = गक 104 = कि 
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Les prélats et les moines sont revêtus d'une robe 
brune, et coiffés d'un bonnet noir, haut, pointu, en 
forme de mitre, et sur lequel est un voile noir, qui 
flotte derrière la tête. 

Le patriarche actuel se nomme Michel Il; il est 
né à Sis, et a succédé, en 1839 , à Éphrem IL. Il 
descend directement de la famille des Achban (con- 
servateurs de la dextre de saint Grégoire l'Ilumina- 
teur), dans laquelle doivent être choisis les patriar- 
ches, comme je l'ai dit plus haut. C'est un vieillard 
plus qu'octogénaire, dont les facultés ont été altérées 
par l'âge et les souffrances morales et physiques. ال‎ 
laisse le soin des affaires spirituelles à un archevêque, 
MF Garabéd, son parent, qui doit lui succéder sur 
le siège patriarcal, et qui, tout en se faisant aimer 
de la nation arménienne, cherche à entretenir des 
relations de bon voisinage avec les beys indépen- 
dants, toujours disposés à faire subir de nouvelles 
avanies au patriarche, à ses moines et aux Armé- 
niens leurs vassaux, trop peu nombreux pour oppo- 
ser la moindre résistance à leurs JOppresseurs, ou 
pour tenter de reconquérir par la force, leur indé: 
pendance perdue depuis la-chute de l'empire d 
Lusignan d'Arménie, 
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PROCÈS-VERBAL DE 144८ DU 12 JANVIER 1855. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu; la rédac- 
tion en est adoptée. 
M. Sanguinetli, au nom de la commission de la biblio- 
thèque composée de lui et de M. de Rosny, fait un rapport dont 


il résulte que la commission a placé dans la bibliothèque deux 


exemplaires de chaque ouvrage publié par la Société, dont 
un sera prêté-aux membres ét l'autre placé dansune réserve 
pour être communiqué seulement sur place, Il n'y aura dans 
la bibliothèque qu'un seul exemplaire du Jouraal asiatique, 
qui ne doit pas être prêté, maïs seulement communiqué sur 
place. 11 signale quelques ouvrages publiés par la Société qui 
manquent à la bibliothèque; ces ouvrages seront achetés, 
M. Sanguinelti propose ensuite que M. Léon de Rosny soit 
chargé du catalogue de la bibliothèqne. ٠ 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées et le Conseil 
prie M. de Rosny de se charger du soin du catalogue de la 
bibliothèque. M. Sanguinelli appelle encore l'atténtion du 
Conseil sur le manque de place dans la bibliothèque et sur 
l'état des manuscrits. Il est décidé que le bureau de Ja s0: 
ciété se joint à MM. Sanguinetti et de Rosny, Pour exami- 
ner l'état des choses et préparer une proposition à faire au 
Conseil. ` 

Le secrétaire propose, au nom de la commission des fonds, 
d'accorder à l'agent de lu Société une augmentation de cent 
cinquante francs par an pour Île loyer et de deux cents francs 


LE 70 





فيل 
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pour l'agence. Il expose les circonstances qui ont amené cette 
demande et la justifient; la commission des fonds, malgré sa 
grande répugnance à laisser augmenter les frais d'adminis- 
ration, ne croit pas que la Société puissé équitiblement وم‎ 
fuser la demande; le Conseil accorde l'augmentation م‎ 
sée, M. Sanguinetti litun fragment de ses Extraits d'Ibn Aby 
Ossaihieh. 

OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par l'Institut royal des, Pays-Bas. Bijdragen tot de Taal- 
Land- en Volkenkunde van Neerlandsch Indie. Journal publié 
par l'Institut royal, pour In connaissance des Indes hollan- 
daises. Vol, 1 et IL. Amsterdam, 1853 et 1854, in-8". 

Par le même, Kitab Toephak, Javaansch-mohammedaansel 
Wetboek, publié par M. Keusen. La Haye, 1853, in-8°. 

٠. ممط‎ le même. Heize rondom het Eïland Celebes, par le ca- 
pitaine G, Van ven Hant. La Haye, 1854 , in-8". 

Par le même, Banka, Malakka en Billiton , par le docteur 
4. 11: Cnoockewir, La Haye, in-8*, = 

Par l'éditeur. Zeitéchrift für die Wissenschaft der Sprache , 
par le docteur .مومسم‎ Vol. IV, cah. 2. Greifswald . 1854, 
in-Ë. 

Par l'auteur. Storie dei musulmani di Sicitiu, par Michel 
५४५११. Vol. 1, Florénce, 1854, in-8*, j 

Par l'auteur. Borneg, par le docteur Sonwanen. Amster: 
dam 1854, د‎ vol, in-8° (accompagné dé gravures coloriées 
et de cartes), | 

Par la Société de Caleutta. Bibliotheca indica, collection 
of.oriental works published by the asiatie Society of Bengal. 


` Caleuita, 1854, numéros 81, 39 , 83. 


Par l'auteur. Zwei chronologische Abhandlungen kritisch 
genres von Jonaxxes von Guwrace.Heidelbérg, 1854. 
in-5". 

Par l'auteur. Lettres à M. Reinaud sur quelques médailles 
houlagouides, par W. Scorr. Paris, 1854 ; in-8°. {Extrait de 
ها‎ कफल archéologique. | ॥ ५ 
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^ DE LA-SÉANCE DU 9 FÉVRIÉR 1859. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu; ها‎ rédac 
| = ١ 10 18 منت‎ 


lion en est adoptée rt 

ILest donné lecture de deux lettres de M. Fortoul, ministre 
de l'instruction publique; par la première, M. le ministre - 
annonce le renouvellement de la souscriplion de son départe- 
ment à quatre-vingts exemplaires du Journal asiatique pour 
l'année courante; par la seconde, M. le ministre annonce qu'il 
accorde une souscription de trente-six exemplaires au {roi - 
sième volume de l'Histoire du Kaschmir, publié par ln Société. 
Des remerciments seronl adressés à M. le ministre. 

1 est donné lecture d'une lettre de M. Nassif Mallouf, pro- 
fesseur à Smyrne, dans laquelle il remercie de sa 00179 
lion de membre de la Société et annonce l'envoi de quelques 
ouvrages qu'il a publiés. (C'est la lettre et le paquet dont il 
a été question dans la séonce de décembre et qui ont fini par 
arriver à la Société.) == 4 

Sont présentés pour être reçus membres : 

MM. De Cuanancer, à Paris. 

` Frédéric Soner, orientaliste à Genève. JE 

M. le président rend compte des opérations de la cominis- 
sion nommée pour exäminer l'état de la bibliothèque et du 
magasin des livres; le rapport sur ces opérations est renvoyé 
à la prochaine séance. 4.1 كس‎ ॥ 
M. Victor Langlois rend compte de la découverie de ها‎ 
ville de Diocésarée de Cilicie, faite par M. le docteur Schultz. 
Cette ville, dont la position est indiquée dans les cartes de 
M. Kiepert et de M. Tchihatchelf, comme située dans la val- 
lée de Gok:sou (Culycadaus), se trouve à trois journées au 
nord-ouest de Sélefké et à une journée et demie à l'est de 
Claudiopolis. M. Schultz 9 trouvé dans cetie ville, dont il > 
exploré lés ruinés, quânlité عل‎ monuments bien conservés 
de l'époque romaine, un théâtre, des chambres sépulcrales. 
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des sarcophages et des restes d'églises chrétiennes, Des circons- 
tances ayant empêché M. Schultz de commencer des fouilles 
il se propose de visiter une seconde fois la ville de Diocésarée 
et de publier les résultats de son investigation. 2 

M. Sanguinétti lit un nouveau fragment de ses Extraits 
d'Ibn Aby Ossaibia 


OUVRAGES OPFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Por l'auteur. Dialogues tures-français PL M. Vans + 
augmentés par Nassir MazcLour. Sm 1854, in-8 

Par le न Inscha Djedid en Marrour, en LA 

in-8° 

Par le même. Précis de l'Hisloire otlomane, par N. Ma 
LOUr. Smyroe. 1852, in-12. | 

Par le même, Éléments de lecture et d'écriture turques, par 
N. Mazsour, en turc. Smyrne, in-8” 

Par le même. Historielles, conversations et contes, par Ben 
رونمو‎ traduites en turc par N. 9141100, Smyrne, in-8* 

Par le même, Guide dela’ conversation en ture, arabe et 
persan, par Kemaz Erexpi, mis en arabe par पि. Mamrour 
Smyrne, 1853, in-8* oblong 

Par le même. Abrégé de Géographie, par N. Mazrour 
Smyrne, 1851, in-8* 

Par l'éditeur. Stud} oriental € linguistici, raccolta periodica 
di G. J Fase. 1. Milan, 1854, in-8* 

Par l'auteur. Lettre à M. Reinaud sur quelques médaillés 
houlagouides, par W. Scorr. Paris, 1854, in-8* (Extrait 
de la Revue archéologique 

Par la Société. Bibliotheca indica , published by îhe asiatic 
Society of Bengal. Les numéros 84-93 | 

= la Société. Journal of the asiatie Society, n° ४, 1854 
in 

Par l'Académie. Comptes rendus des séances de l'Académie de 

classe historique ef philosophique. Vol. आ, 5. XIII 
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Par l'Académie. Archiv für Kande éstreichischer Geschichts- 
Vol. XII, 1, 2. Vienne, 1854, 108 
Par l'Académie. Monumenta habsburgica. Série 1. Vol. 1. 
Vienne, 1854, in-8' 4 +^. 14 


er , = : LA) ليو‎ 1 
08 - बि D 3 
1 VA. 


Exrnarr ou Rapronr fait à la Société asiatique sur عمد‎ Nomvelle carte 
du royaume de Siam, dressée sous la direction de M!” Pallegoix, par 
M. L. Lion pe Roswr. 


La carte du royaume de Siam ', dressée sous la direction 
de M° Pallegoix, évêque de Mallos, sur laquelle vous avez 
bien voulu me charger de faire quelques observations, a été 
dessinée avec soin par M. Charles, géographe , et gravée sur 
pierre dans l'établissement spécial de M. Ehrard Schieble 
d'où sont déjà sorties de nombreuses collections de cartes 
géagraphiques , tant officielles que particulières, reproduites 
avec la plus grande exactitude et une netteté digne de riva- 
liser avec la gravure sur métal 
Cette carte, il est vrai, n’est point le résultat de nouvelles 
levées astronomiques, ni le produit d'un travail rigoureuse 
ment mathématique. Ce sont seulement les itinéraires de 
21“ Pallegoix et des membres de la mission catholique de 
Siam, qui, publiés, ont éclairci beaucoup de points encore 
peu connus de la géographie du Siam. Aussi cette carte ren 
ferme-t-elle un nombre de détails beauco “LS us considé- 
rable que toutes celles qui ont paru jusqu'à ce jour. Je l'ai 


> 4 de ३.८१ ३५ 4 

~ | Appelé par les indigènes{ 2/7 1). muang thäi, c'est-à-dire 
«le pays des hommes libres»; par les Malays عيم‎ Siam; par les Chi- 
nois JE HE Siénlé: par les Cochinchinois ण æiém; par les 
Japonais AN bd (1 Syam'lo. Quant au nom de Siam, il vient 


comme ‘on de sait, du 07 त /24। Säyém qui signifie : + brun 
ocre rouge , allusion à la couleur des thäi 





306 FÉVRIER-MARS 1855. 
comparée avéc celles qui ont été faites jusqu'à présent, sur- 
tout avec 18 Map of the Kingdom of Siam and Cochinchine , 
dressée par John-Walker, pour accompagner le journal de 
la mission de M. Crawfurd, et imprimée en 1828. Cette der. 
nière carte, de plus grande dimension que celle de MF Pal. 
legoix, nous présente aussi, à l'entour du royaume de Siam , 
el sur uné plus grande échelle, les pays limitrophes des 
Thäi. En effet, la carte de M. Crawfard contient les pays res- 
serrés entre le 97° et le 114° de longitude de Greenwich, et 
le 20° et le 10° de latitude. Mais la carte de M" Pallegoix 
donne beaucoup plus de renseignements topographiques, qe 
la précédente, surtoui pour les localités un peu éloignées du 
golfe de Siam et dés environs de Bangkok. = ai 
Quant à l'exactitude orthographique , c'est surtout un des 
mériles de celle carte, et sur lequel je dois appeler l'atten. 


tion. Jusqu'à présent, une orthographe déduite d'une pro- 
nonciation plus ou moins régulière, était la seule que les 
voyageurs nous eussent encore apportée. Dans le iravail de 
MF Pallegoix, les noms propres géographiques sontécrits cor 
rectement d'après le thäi, et les caractères romains qui y 
sont employés sont accompagnés des divers accents adoptés 
pour la transcription des mots de cite langue. Il est cepen- 
dant à regretter que les signes originaux n'aient point sur- 
monté Îles transcriptions: car l'on sait à quelles erreurs mul- 
tipliées porte l'emploi trop fréquent d'accents modificateurs 
des consonnes, ८ 

La carte entière [non compris les cartons) contient donc 
le Siam” et les royaumes secondaires protégés et tributaires 
des Siamois ; leurs capitales (thät : muang Huang) sont indi- 
quées à l'aide d'un petit pavillon à double dént, tandis que 
les chefs-lieu de provinces (thäi: ८४ muang) le sont par un 
pavillon à une seule, On trouve, dans l'enceinte de 19 mo- 

1 Format colombier. 

+ Renfermé, Quant à sa poution, entre Le 4" प्र" ₹॥ le "ين‎ de هلا‎ 


uitude bortale १ £| ¢ 1117 le 9 5" ३७" et le à vi" 55 longitude कि 
[méridien de Paris). 


١ nr”, 4 [वा ककव 9 क ` = 9० = र ४.१ 
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narchie thäi, le grand état de Xieng-mäi ' {prononcez Tchieng- 
may). qui. après avoir à plusieurs reprises passé sous le 
joug des Barmans, est enfin aujourd'hui tributaire du roi de 
Siam. La capitale de ce royaume esl aussi Xieng-mäi : le مما‎ 
et le thäi sont les langues qui y sont journellement pe 


Au nord de ce dernier royaume se trouvent les confins 
de l'empire chinois, province du Yén-ndn ; à l'est le pays des 


Barmans, 16 lao * جا‎ est tributaire, ان‎ les 

anglaises dans l'In au sud sont les peuples malays * 

de Malika (malay : D); de Djéhor ) جوحر‎ ), de Pékang 

(~ se اه(‎ le golfe de Siam , dans lequel se jette le grand fleuve 
énäm ^, qui, coulant du nord au sud, traverse Yôüthia”, 

et Bangkôk +; à l'ouest enfin se trouvent le Kambodje”, l'em. 

pire d'Anam (plus correctement écrit An-nam, des deux mots 


। Enthüi: (१६२ 191 214019-01. | | 
* Thäi: 099 ,مما‎ chin. 24 (9 ५०-५८।०५५, jap.4f श्री د‎ 


laouta. 

* Les terres peuplées par les Malays dans la presqu'ile trans-gan- 
gétique s'étendent bien au-delà des limites qui leur sont assignées 
aujourd'huigar la politique; Kalantan, Tringanou, renfermés main 
tenant en deçà des froëtières de Siam, sont, comme on le sait, des 
royaumes véritablement malays. C'est pourquoi la plupart de ces 
États portent deux noms, l'un malay, l'autre thäi, Par exemple : 


Kedah |: تكن‎ » ५०.०५ ८५3} + ainsi appelé en malay, se nomme en ` 


LES 1‏ 0 نقد Muang‏ نقدلا 
mé-näm, c'est-à-dire «la mère des eaux.»‏ (14 لها : Thäi‏ * 
Thäi त 2110 Si भकष ) inexpugoabilis) : ville‏ + 
fondée par Phà ya outhong, qui régnait dans le Kümphéng १४९८. `:‏ 
प्रा: 1/99 NAN Bany-kôk, c'est-à-dire «le village dés oli-‏ * 


“wi ١ Autroment appelé rs 
ile des bo en (00 eng chip ١ 


` Srôk kmcr, nommé anciennement mat Kämphouxä, ك‎ d'où 


4 
नव चक्क "क ककर कक =^ ५ अ कप्‌ च "क अव श कवक १ nd dde क क ; 
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RTE». FRE «paix du sud », est aussi appelé 5 x 
Nani-viét, dans le même sens), et enfin le Lao annamique. 

On trouve deux cartons sur les côtés de la carte: l'un ren- 
ferme le plan de Bangkôk, qui est aujourd'hui la plus im- 
portante ville du Siam; elle est la résidence des deux rois 
actuels. Le premier, le prince Chdo:fu, élu sous le titre de 


17; 11074; 21100577 ([(11ل2 الآلة‎ Phre: boromma: 7 


(वत mühä münglut, est le principal: le second est plutôt, en 
réalité, le grand ministre du royaume que toute autre chose 
Le barcalou +, dont on voit le lieu de la résidence, est, en- 
suite, le ministre le plus puissant et dont les attributions s'é- 
tendent le plus loin. 00 remarque aussi dans ce eürton les 
palais des princes et princesses, les pagodes des talapoins, 
les églises catholiques, la fonderie chinoise, la fabrique d'a 
rac, de chaux rouge pour le bétel, etc. ; enfin, la place où 
l'on brüle les restes mortels des princes, pour en recueillir 
les cendres dans des urnes funébres. 

Le second carton nous offre la topographie des environs 
de Bangk5k. 

En un mot, cette carte offre un vif intérêt pour l'étude du 
Siam, el une grande utilité pour les voyageurs turopéens 
que la science où l'industrie peut attirer dans ces contrées. 
Cet intérêt sera bien augmenté encore, lorsque le savant 


٠ évêque de Mallos aura, en publiant sa Description du Siam , 


donné de nombreux et nouveaux renseignements, que le 
manque de temps et de connaissances de votre rapporteur 
ve lui permettent pas d'exposer ici, 

14 juillet 1854 


est veau le nou de Kambodge. Les Chinois appellent quelquefois 
ce pays 52 पी % téng-p'oû tehéy: mais plus généralement 0 


ध 


1 Le mot ६०1०7 est une corruption des mots NI: 97१ 
phra: khläny, littéralement : «trésor royal, trésoriér royal. » 
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RECHERCHES 
५ । son 
L'HISTOIRE DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 
CHEZ LES ORIENTAUX, 


D'APRÈS DES TRAITÉS INÉDITS ARABES ET PERSANS, 


PAR M. F. WOEPCRKE, 





DEUXIÈME ARTICLE. 


ANALYSE ET EXTRAIT D'UN RECUEIL DE CONSTRUCTIONS GÉOMÉTRIQUES 
FAR ADOÛL WarÂ. 


(Manuscrit persan , n° 169, ancien fonds de la Bibliothèque impériale. } 


$ 6, De l'auteur de la rédaction du traité d'Aboül Wafà que nous 
présente le manuscrit persan. 


Dans ce qui précède, j'ai eu à faire observer plu- 
sieurs fois que la rédaction de ce traité, telle qu'on la 
trouve dans le manuscrit persan, ne doit pas être 
attribuée à Aboûl Wafà lui-même. Je vais mainte- 
nant discuter ce point d'une manière détaillée. 

En premier lieu, il résulte de divers passages du 
traité, que même originairement il ne fut pas ré- 
digé par Aboûl Wafä, mais par un de ses élèves, 
d'après les leçons du célèbre géomètre, En effet, si 


१ ai 


ds se dr. 


ee En 


ha 
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` mous lisons dans le onzième chapitre des expres- 


sions comme les suivantes: « Le professeur dit 1 
ou « Aboûl Wafà ordonne que nous exposions cette 
opération, etc.*», ces passages prouvent d'une ma- 
nière concluante que c'est un disciple qui parle 
d'après son maitre, et non pas le maitre lui-même. 
Il en est de même des épithètes : « Le sage parfait 
et accompli», dont le nom d'Aboûl Wafà est ac- 
compagné dans un autre passage”; car si l'on trouve 
des expressions de ce genre sur les titres des trai- 
tés composés par des auteurs renommés, elles doi- 
vent être mises sur le compte des copistes et des 
marchands de livres; mais je ne sache pas que des 
auteurs arabes se donnent eux-mêmes de semblables 
certificats de célébrité au beau milieu de leurs ou- 
vrages. 

Cette supposition, ou plutôt ce fait, que le Traité 
des constructions géométriques est la rédaction d'un 
élève, s'accorde aussi parfaitement avec les données 
qui se trouvent recueillies dans le paragraphe pré- 
cédent. Car, d'un côté, il est expressément dit dans 
les biographies d'Aboûl Wafà qu'il « faisait des cours 
qu'on suivait avec beaucoup de fruit, »et, d'un autre 
côté, le Traité des constructions géométriques n'est 
pas mentionné dans les catalogues de ses ouvrages, 
ce qui, certainement, eût été le cas, si Aboûl Wafà 
l'avait publié lui-même. 

! Voir l'Extrait ci-dessous, fol, 165 r* 


* Joid. fol, 165 v 
* ध. fol. 169 १, 19 note. sde 
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En second lieu, remarquons qué le titre de la ré- 
daction actuelle porte برسبيل اختصار‎ ५ छा forme 
d'abrégé. » Bonc, ou bien l'élève d'Aboül Wafà com: 
posa déjà luismème sa rédaction en forme d'abrégé; 
ou bien la rédaction actuelle n'est qu'un abrégé 
fait d'après la rédaction du disciple d'Aboûl प्रवक्ति 

Mais ce n'est pas même cette rédaction abrégée 
d'un cours d'Aboël Wafà que nous avons sôus les 
yeux, ce n'est qu'une traduction de cet abrégé , faite 
par un géomètre persan , assisté dans ce trivail par 
quatre de ses élèves , et s'aidant, en outre , d'une tra- 
duction plus ou moins complète d'un autre géo- 
mètre persan 1. 

La conception originale d'Aboûl Wafà n'a pu pas- 
ser par tous ces transvasements successifs sans être 
considérablement modifiée tant sous 16 rapport de 
la portée que sous celui de l'exactitude, Ces mo- 
difications se révèlent par des imperfections nom- 
breuses que présente la rédaction actuelle: et qui 
doivent être attribuées en partie à la forme abrégée 
de cette rédaction, mais en partie aussi au manque 
d'intelligence de l'élève d'Aboût Wafà, auteur de ول‎ 
rédaction originale. 

Pour mieux éélaircir ce point, jé signalerai l'ab- 
sence de différentes observations essentielles qu'un 
géomètre tel qu'Aboûl Wafà ne pouvait pas man- 
quer de faire, et qui cependant sont omises dans la 
rédaction actuelle. 

Ainsi Aboûl ॥ sans aucun doute, expliqué 

١ Voir l'Extrait, fol. । 3 


TL. 


dé 





ह 4 


. الوحت‎ AB + 


5 
^ ^ 
श्रै 
Lr 
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dans son cours comment les constructions exécutées 
au moyen de la règle et d'une seule ouverture du 
compas, contenues dans l'Introduction et les trois 
premiers chapitres, $ enchainent et forment un en- 
semble. 4 a certainement fait remarquer aussi que 
le xichapitre contient la résolution complète du pro- 
blème qu'il a pour objet; il aura fait ressortir bien 
plus nettement que ne le fait l'exposé diffus de la 
rédaction actuelle, que les constructions 8 et 9 de 
ce chapitre résolvent le problème, même au cas où 
le nombre donné de carrés dont il faut composer ou 
dans lesquels on doit diviser un seul carré, n'est ni 
un nombre carré, ni la somme de deux nombres 
carrés; enfin, il n'aura pas oublié d'indiquer la cons- 
truction préalable nécessaire, dans le cas de la تسيل‎ 
sion d'un carré donné, avant l'application de la cons- 
truction XI, 91. De même, je suis convaincu qu'A- 
०४] Wafä n'a pas passé sous silence l'affinité ou 
l'identité qui existe entre les divisions de la surface 
de. la sphère traitées dans le “سح‎ chapitre, et la cons- 
truction des polyèdres réguliers et demi-réguliers ; 
je pense aussi qu'il aura fait observer que la cons- 
truction 511, 5, résout le problème de diviser la 
surface de la sphère en huit triangles égaux et régu- 
liers, observation dont l'importance pouvait facile- 
ment échapper à l'élève, tandis que le maître, initié 
à l'étude des ouvrages grecs, ne pouvait pas oublier 


Toctaèdre lorsqu'il traitait des polyèdres réguliers ?. 


8 
Voir ci-dessus, 5 3 ५, 
+ Comparer ci-dessus, $ 4. e. 


५ ١ 
4 
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Je ne parle pas de quelques omissions moins im- 
portantes, comme l'est, par exemple, celle que j'ai 
signalée dans la construction IT, 1 1 !. La forme abré- 
gée de la rédaction actuelle fait excuser aussi que 
l'auteur ne dise pas explicitement, dans le xn° cha- 
pitre, comment on détermine le centre d'un triangle 
०४ d'un polygone sphérique, construction auxiliaire 
dont il se sert beaucoup; qu'il ne rappelle pas que 
le problème de diviser un arc de grand cercle en 
deux? ou en trois? parties égales est résolu par les 
constructions 1, 1, et 1, 17; quil n'explique pas, en 
quelques mots, pourquoi il reproduit dans sa cons- 
truction प, 18, en fait la construction XII, 11, 
en faisant un détour inutile pour passer par XII, 
16%, 

Toutefois, on désirerait voir accompagnées quel- 
ques-unes de ses constructions de leurs détermina- 
tions, c'est-à-dire de l'indication des cas que présente 
le problème, et de leurs limites. Ainsi, lorsqu'il s'a- 
git de circonserire un carré à un triangle scalène donné 
(VI, 8), il faudrait indiquer les conditions qui doi- 
vent être remplies, pour que le triangle puisse effec- 


॥ Voir p. 331, la note. 

3 Voir les constructions XII, 14, 15, 16, 19. 

> Voir les constructions XII, 17, 20, 31. 

+ Pourvu que ce ne soit pas l'effet d'une simple inadvertance. 
Peut-être c'est une observation ajoutée par Aboûl Wafä, dans son 
cours, à la construction XII, 16, savoir, que Îles centres des vingt 
triangles de la construction XII, 16, et ceux des vingt triangles des 
constructions 311 , ن‎ et 10, sont les mêmes, dont l'élève a fait une 
construction à part 


يب 


ॐ का ` 
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tivement être compris dans le carré, tandis qu'un 

des sommets du triangle coïncide avec un des som- 

mets du carré, ce qui n'est pas toujours possible. 

En ellet, pour que deux sommets du triangle soient 

situés sur les côtés mêmes du carré, et non pas sur 

leurs prolongements, tandis que le troisième sommet 
du triangle doit être placé sur un des sommets du | 
carré, il faut évidemment qu'on ait 





"مو =~ > )1( 
*معد & )2( 
“45 =- € )3( 
45 == > ~+ £ }4{ 
५०‏ = .>+ £ )5( 


d'où il suit ! que le triangle douné.doit satisfaire aux 
conditions suivantes : 


9] > == go" - 

(7) + > sin y {8} <= sin y + cos y 
"RE. كيك ا‎ 

9) -7 نر ملك‎ ००7 ` {19} --- = #० 7 


+ En लील, nous avons : 


- x 1 
ا‎ ६, त {% ¬+ 2) , 


donc 

١ 2 — sin 
لطم 2 هنا‎ 
cos y 


Cette formule donne immédiatement les relations 7 et 5 comme 
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Or, il est évident que tous les triangles,ne satis- 
font pas à ces conditions; car imaginons un triangle 
obtusangle et isocèle: on ne pourra prendre pour y 
qu'un des deux angles aigus et égaux, donc > < 45°, 
d'où siny<cosy et siny+c0sy < 2 C0sy; mais cosy 
est la moitié du côté opposé à l'angle obtus divisée 
par un des deux côtés égaux, donc la moitié de l'un 
des deux rapports ‡ ou 4 conséquemment, la 
somme siny+cos+ est plus petite que l'un de ces 
deux rapports, tandis qu'elle doit être plus grande 
que chacun d'eux’. 

11 me reste enfin à parler de quelques construc- 
tions réellement fausses. Ge sont les constructions 
VI, 18; X,3 à 5, et AN, 6, g. 

Quant à la construction VI, 18, je crois que c'est 
seulemént l'auteur ع0‎ la rédaction abrégée qui a 
oublié d'ajouter que la construction est inexacte”, 
mais peut suffire pour des besoins pratiques où il 
ne s'agit pas d'une exactitude absolue, par exemple, 
pour le dessin d'ornements. 11 em est de même, 
peut-être, des constructions X, 5 et 4, (५५१०१ 
` ‰ 8 n'aurait certainement données, dans son cours, 
qu'à titre de procédés approximatifs, à l'usage des 


conséquences دعل‎ et 3, et presque aussi immédiatement les rela- 
tions و‎ et 10 comme conséquences de à et 5. 
॥ Qu peut aussi remplacer les relations क à ३० par les suivantes : 
(4) व्ण 8 > رياد حار‎ , (8) 45° < 8 < 155" 
(9) 43" < & < 155" (1०) चण a > a —cotg > 
४ C'est ce qu'il a fait, par exemple, pour la constraction 1.13. 





PR 
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arpenteurs; mais je crois plutôt que ces mauvaises 
constructions, de même que la construction X, 5, 
dont l'erreur est par trop grossière, n'ont d'autre 
cause que l'inintelligence de l'élève, qui substituait , 
dans sa rédaction, dés solutions de sa propre façon 
aux constructions exposées par Aboûl Wafà, qu'il n'a- 
vait pas comprises ou qu'il avait oubliées; et c'est de 
la même manière que s'expliquent les erreurs qui 
défigurent les constructions ऋ, 8 et 9. | 


" : 7. De la manière dont a été rédigé l'extrait suivant du traité 
d'Aboûl Wafà. 


On trouvera ci-après un extrait détaillé du traité 
d'Aboëül Wafà, fait d'après la traduction persane de 
ce traité, contenue dans le manuscrit 169, ancien 
fonds persan de la Bibliothèque impériale. 

Le manuscrit persan ne donne que les construc- 
tions des problèmes, sans les démonstrations qui se 
trouvaient peut-être dans la rédaction originale dont. 
il a été question dans le paragraphe précédent. J'ai 
indiqué les démonstrations dans quelques cas où cela 
me paraissait utile; mais pour la plupart des cons- 
tructions les démonstrations se présentent d'elles- 
mêmes. - 

Alin de ne pas donner à cet extrait une étendue 
démesurée et hors de proportion avec l'intérêt du 
contenu, jai supprimé un grand nombre de cons- 
tructions qui n'oflraient rien de remarquable et je 
n'ai conservé en ces cas que les énoncés des pro- 
blèmes; ces énoncés étant nécessaires et suffisants 


MATHÉMATIQUES CHEZ LES ORIENTAUX. 317 


pour donner une idée exacte de l'ensemble #stéma 
tique que forment les constructions des douze cha 
pitres. 

De même, il n'a été reproduit dans cet extrait que 
huit des cent soixante à cent soixante et dix figures 
que contient le manuscrit persan. Les figures qui ont 
été données étaient nécessaires pour faire connaitre 
les particularités essentielles de certaines construc- 
tions. Mettre dans l'extrait toutes les autres figures 
n'aurait été que surcharger inutilement ce journal, 
d'autant plus que le détail des constructionsn'intéres- 
sera que 1९5 personpes qui s'occupent habituellement 
de géométrie, et qui, par conséquent, construiront 
facilement elles-mêmes les figures. Je dois dire que, 
pour pouvoir ainsi me passer de figures sans devenir 
inintelligible, j'ai été obligé quelquefois de donner 
à mes exposés une précision que le texte du ma- 
nuscrit persan n'a pas au même degré" Mais, pour 
rendre l'original avec une exactitude absolue, il au- 
rait fallu le traduire, puis, comme l'auteur s'ex- 
prime quelquefois avec une certaine nonchalance, 
sinon avec obscurité, il aurait fallu accompagner la 
traduction d'explications, sous peine de voir l'auteur 
mal compris, ou de paraître l'avoir mal compris 
moi-même. En un mot, il aurait fallu décupler l'é- 
tendue de cette notice sans aucune utilité réelle pour 
l'histoire des sciences. J'ai donc adopté une espèce 
de moyen terme, et je ne crois pas avoir tellement 
sacrifié aux conditions de concision qui m'étaient 
imposées, que l'esprit du traité, dans tout ce qu'il 
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offre d£vraiment intéressant, en ait été sensiblement 
altéré. 


Si j'ai supprimé, comme il vient d'être dit, bon 
nombre de constructions et de figures, j'ai donné 
en revanche, tous les termes techniques persans re- 
latifs aux mathématiques, que j'ai rencontrés dans 
mon texte. Je crois que ces indications peuvent in- 
téresser les lexicographes, attendu que les diction- 
naires des langues orientales offrent jusqu'à présent 
la plus grande pénurie de termes relatifs à cette spé. 
cialité, Je fais observer, à ce sujet, que 18 plupart 
des termes techniques arabes relatifs aux mathéma- 
tiques ont été aussi adoptés dans les traités écrits en 
persan, où ils figurent, soit exclusivement, soit tour à 
tour avec les termes synonymes proprement persans 

Quelques citations de problèmes, quelques re- 
marques très-courtes servant à indiquer l'enchaine- 
ment des propositions du traité, et quelques resti- 
tutions d'omissions faites évidemment par le copiste 
ont été placées entre crochets, pour les distinguer 
de ce qui est l'analyse du texte persan. J'ai donné en 
note, sous le texte, toutes les autres observations 
plus étendues que j'ai crues nécessaires à l'éclaircis- 
sement du sujet 


EXTRAIT DU TRAITÉ DES CONSTRUCTIONS GÉOMÉTRIQUES 
PAR ABOÜL WaAFi. 
Titre et table des chapitres. 


(Fol. 141 ४९. ] « Au nom de Dieu, elément et 
miséricordieux, dont nous implorons le secours! 
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Louange à Diéu , maître de l'univers; qué sa béné- 
diction repose sur la meilleure de ses créatures, 
Mohammed , et sur toute sa famille. . | 

॥ Pour مع‎ venir au fait, ceci ést la traduction de 
l'ouvrage 7 Aboûl Wafä Mohammed Ben Mohammed 
Alboûüzdjäni sur les constructions géométriques, 
comprenant une introduction et douze chapitres, 


en forme d'abrègé. 


« Introduction. De la règle, du compas et de l'é- ` 


querre. 
Table des chapitres”. 


५१. ` Des matières qui forment les éléments et 
qu'il faut traiter en premier lieu. 

५11. Des figures, équilatérales [c'est-à-dire des 
polygones réguliers]. 

“in. De la construction des figures inscrites dans 
le cercle. 


“iv. De la contruction d'un cercle circonserit 


aux figures. 
॥ ४. - De la construction d'un cercle inscrit dans 


les figures mentionnées. 

 Dela manière d'inscrire les figures les unes‏ .ري 
dans les autres. `‏ , 

“vi. De la division des triangles. 

De la division des quadrilatèrés. '‏ .ررس 

५१४. [८ la division des cercles. 


॥ Quelques-uns de ces titres de chapitres étant abrégé dans celte 
able, je les donne tels qu'ils se trouvent dans le corps même de 
l'ouvrage, où ils sont plus complets. 


0300 


Le म) + 4 


TIRE‏ يت + श क),‏ عضيل 
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५ «x. De la manière de laisser des chemins. 
uxi. De هل‎ division des carrés en un certain 
< nombre de carrés, et de la composi- 
tion d'un cärré au moyen dyn certain 
nombre de carrés. 
“x. De la division des sphères, et des diffé- 
rentes espèces de figurés qui peuvent 
être tracées sur la sphère. » 


يسم الله url‏ الرحيم وبع (८५‏ 
०2‏ لله رب ul‏ والصلوة على خير خلقه جد y‏ 
pra‏ أما بعد اين 295 كتاب ان الوناء جد بن De‏ 
البوزجان است در اقال فندسيه مشقيل بر مقدمه 
ودوازدة باب برسييل اختصار 
مقدمه در مسطره ويركار وكونيا 

فهزست الابواب 

الباب الأول در loge‏ أصل ००‏ وبمش > داقنت 
SIT‏ الثان. در بيان شكلهاى يك اندازه يهلو 
प‏ الثالت درعل شكلها 15 Laits‏ 
SU‏ الرابع در جل د sp‏ بر اشغال 
الباب gl‏ در كل pis‏ در اشكال مذكورة 
الباب السادس .در ساخصس بعضى اشكال در he‏ 
الباب السابع >3 قسمت مثلثات | 
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कन्द‏ 
CL‏ التاسع ذر قسمت دوائر 
الباب ;>+ رفع طرق ) 
الباب ed‏ عضر در قسمت كردن مربعها بنك مربع 
وتركيب كردن ऊ‏ از جند مربخ | 
الباب pas SU‏ در قسمت كرفا وانواع اشكال كم بركرة 
واقع تواند شن 

INTRODUCTION. 


(Fol. 142 "د‎ à fol. 149 v°.) Observations sur 
l'emploi de la règle, du compas et de l'équérre, sur 
la manière d'examiner si une règle est droite ou 
non, et sur les différentes espèces de règles et de 
compas généralement en usage. 


1. Construire un angle droit. 


Des deux extrémités d'une droile comme centres on dé- 
الى‎ deux cercles avec une seule et même ouverture de 
compas: La droite qui joint les deux points d'intersection 
des deux cercles, rencontre la première droite en un point 
qui sera le sommet de quatre angles droits. 


(एण. 143 r°.) 2. Autrement. 

॥ En tête du chapitre auquel ce titre se rapporte, il est accom- 
pagné de l'explication suivante: يعى مقدارىرا بخشها كننن‎ 
كه خوأفنن‎ Hg يه‎ ERREUR c$ ود‎ a c'est-à-dire on divise une 
quantité (de terrain) en parties, en y laissant un chemin d'une 
largeur quelconque demandlée. » : 


ण رعس‎ कात क بش‎ क ~ © 
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+3. Construire à l'extrémité d'une droite AB, au 
0 int À, un angle droit sans prolonger la droite 
Ha क 
“Sur la droite AB on prend un point © et de A, € comme 
ceñlres, avec une ouverture du compas égale à AC, on dé- 
crit deux cércles qui se rencontrent au point D. On joint CD 
+ et on prolonge CD jusqu'à E, en faisant DE — DC. En joi- 
guant ६4 , EAC sera un angle droit. 
4. Autrement. 


` 5. Examiner si un angle proposé est un angle 
droit ou non. 
(Fol. 143 Ÿ.) 6. Autrement. 


CHAPITRE L. 


. ‘a. Diviser une droite ou un arc de cercle en 
deux parties égales خواستم كمه خط ابيا قوساب را)‎ 
: PS دو نم‎ }. 
La construction est la même que celle du problème 1 de 
l'Intsodaction, la perpendiculaire de ce dérnier problème 
étant en même temps la bissectrice de Ja droite proposée ou 
de l'arc dont cette droite est la corde. 


(Fol. 144 r°.) Diviser une droite en un nombre 
quelconque de parties égales { بهر بنش كه خوافم‎ 
HIT .بيك‎ १ । 

Aux deux extrémités A, B de la droite donnée on élève deux 
droïtes perpendiculaires à AB [Introd. 3], et dirigées en 
sens opposés. Sur les deux perpendiculaires on prend, à 
partir de À, B respectivement, des longueurs égales AC, BD. 
Une droite par laquelle nous Joignons { AS is ( les extré- 
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mités C, D, divisera AB en deux parties égales. — En por- 
tant sur chacune des deux perpendiculaires deux fois la 
mème longueur, et joignant les points de division d'une ma- 
nière analogue comme tout à l'heure, on divisera AB en 
trois parties égales, et ainsi de suite 


Diviser पा angle en deux parties égales 

Plaçant d'abord un pied ) زياى‎ du compas au sommet 9 
de l'angle, nous marquons نشان كتم)‎ ( sur ses deux côtés 
deux points. Puis de ces deux points comme centres, avec 
une seule et même ouverture du compas [qui pourra naltu- 
rellement être la même que la première] ,nous traçons deux 
cércles qui se rencontrent (53, &) en un point 2. La 
droite BZ sera la bissectrice de 1 2 | 


2. Abaisser une perpendiculaire d'un point donné 
sur une droite donnée 
(Fol. 144 v°.) 3. Abaisser d'un point dans l'espace 
une perpendiculaire sur un plan. 
Les praticiens | (اعل غيل‎ font cette construction au moyen 
du plomb (तञ) ` 
ن١‎ Construire à un point donné d'une ligne 
donnée un angle égal à un angle donné. | 
| (न्‌. 145 ©.) 5. Mener ) كه ...بيرون بريم‎ (0 | 
par un point donné une droite parallèle à une 
droite donnée 
Autrement. À’ la manière des praticiens 
7. Trouver ) six S خواستم‎ | le centre d'un 


cercle donne. 
(एण्‌. 145 v°.) 8. Autrement. 
0. - Trouver le centre d'un segment de cerele. 


so 


+ # # ~ +> > 11; قر عر‎ च १ 


- 
D 2. ft 


= les - -d 


ب 


+ 11 
Le 
sa | 
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Prendre le point milieu B de l'arc donné AC, élever en A 

et C sur AB et CB respectivement deux perpendiculaires 

qui se rencontrent en D, et prendre le point milieu E de BD. 


10. D'un point donné menér प्राह tangente à un 
cercle donné ) خط كه داثره = بيسايى‎ |. 

11. Mener une tangente à un cercle par un point 
donné de sa circonférence. | 

(Fol. 146 r°.) 12. Mener entre les deux côtés 

AB, AC d'un triangle زسه سوى)‎ ABC, une droite 
parallèle à la base BC et égale à une droite donnée. 

13. Mener dans un triangle ABC une droite DE 
parallèle à la base BC de sorte que DE—CE. 


D sera legpoint où le côté AB est rencontré par la bissec- 
trice de ae AC. 


(Fol. 14 १) 14. Construire un triangle égal à 
un triangle donné. 

15. Mener dans un triangle ABC une droite DE 
parallèle à BC% de telle sorte qu'en prenant sur DE 
un point T dont la distance à E soit égale à une 
longueur donnée, l'on ait DE—TE + EC. = * 

10. Diviser un angle droit en trois parties égales. 

17. Diviser un angle aigu en trois parties égales. 

| Fe. 


(Fol. 147 r°.) Du sommet B de l'angle donné come 
centre on décrit un cercle qui rencontre les deux côtés de 
l'angle en C, À respectivement. En B on élève un rayon BD 
perpendiculaire à BC. Puis on fait pivoter autour du point 
# une règle jusqu'à ce que la partie de cette règle inter- 
céplée entre le rayon BD et le second point d'intersection 
de la règle avec la circonférence du cercle, soit égale au 


و 
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rayon. En menant un rayon BL parallèle à cette position de 


la règle on aura angle LBC — = angle ABC! 


18. Autrement. 
Procédé identique à celui de Thäbit Ben Korrah” 


19. Diviser en trois parties égales un arc de 
cercle donné 


On divise l'angle au centre correspondant à l'arc donné 


(Fol. 147 v°.) 20. Duplication du cube et de la 


~~~ كه xls‏ جهار سوى ذو sphère ( ailes ie‏ 
(جهار سوى بسازيم يا كره دو جند كرة بسازيم 


Prenons une droite AB égale au côté du cube donné ou 
u diamètre de la sphère donnée. Faisons AC — 2 AB et 
perpendiculaire à AB, et complétons le rectangle ABCD. 
Puis soit T le point milieu de la diagonale AD. Autour du 
sommet À faisons tourner une règle jusqu'à ce qu'elle ren 


contre les prolongements dé DB, DC respectivement en deux 
points ह , Z tels que ZT ح‎ TE. Alors BE sera le côté du eube 


herché ou le diamètre de la sphère cherchée 


21. Construireun miroir qui brûle, au moyen des 
ons du soleil, (un objet placé) à une distance 
#. lconque donnée ( (~ 1 خواستم كه‎ 
pôles .(بسوزانك بشعاع آفتاب بهر دورى كه‎ 


Comparer les Additions à 1 4 (तेकर d'Omar Alkhayyämi, p. ॥ 3१, 


Noir ibid. بم‎ 117 et 118 
? Comparer Archimède, édition d'Oxford, .م‎ 6 


1 9 2 2 
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nan 0 On prend un: cercle ; et 
sur 16 diamètre AC de ce 
cercle des parties égales 
CT, TH , .عك‎ Plus ces par- 
ties sont petites, et plus 
la construction deviendra 
bonneetexacte, Des points 
T, H, etc. on élève des 
perpendiculaires au dia- 
À mètre, de part et d'autre, 
। | lesquelles rencontreront 
la circonférence en M, ,بآ‎ etc, On joindra CM, CL, etc. 
fera TN —CM, HS—CL, etc, eton joindra les points C,N, 
3, etc. dont la succession détermine la forme du patron qui 

(fol. 148r°) servira à la construction du miroir ardent '. 





22. Autre méthode pour construire le patron. 


On prend une li- 
gne AB et sur son 
prolongement BC des 
parties BE, EZ, etc. 
Par B on mène une 
culaire à AB. Sur AE 
comme diamètre on 
décrit un cercle qui 
rencontre DD en 1, 1; 
de 1, Ion mène deux 
droites parallèles à BG qui rencontreront en L, L une droite 
menée par E parallèlement à DD. Puis sur AZ comme dia- 


#1 En effet, l'on à : s 

HS = CE = AL? + CH == CH , ४५ + ततः ب‎ CA . CH; 
donc en désignant CH par, HS par y, et CA par 2 r, les points 
N, 5, etc. sont situés sur la parabole ÿ حت‎ 9.7 x, ayant son som- 
met au point © , son axe sur CA , et son foyer sur cetaxe à une dis- 
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mètre on décrit un second cercle qui rencontre DD en N, N 

(fol. 148 v°) de N, N on mène deux droites parallèles à 
BC qui rencontreront en $, $ une droile menée par Z pa- 
rallèlement à DD, et ainsi de suite. On joindra les points 
B, L,S, etc. dont la succession détermine la forme du pa- 


CHAPITRE I] 


Construire un triangle équilatéral sur une li- 
gne donnée [ c'est-à-dire la longueur du côté étant 
donnée | 

(Fol. 149 1°.) 9. Construire un carré جهار سوى)‎ 
اندازه يقرو‎ ~>] sur une ligne donnée. 

3. Construire un pentagone régulier? sur une li- 
gne donnée 


A l'extrémité B de la droite donnée AB on élève une per- 
pendiculaire BC AB, puis du point milieu D de AB 


tance du sommet égale à 4 Conséquemment, il faut prendre le 
rayon du cercle égal à deux fois la distance de l'objet qu'il s'agit de 
brûler, Le texte porte erronément qu'on prend le rayon égal à cette 
distance (५ ००0 دورى لجيز‎ Blob كه نهة قطران‎ 5515 
‘En effet, همه‎ Z8°— म ~~ 298. BA: donc en désignant ZS par y, 
ZB par رع‎ et AB par ८, les points L, 5, ete. sont situés sur la para- 
bole y? == سه‎ dont le foyer est situé sûr son axe BC à la distance 
: de son sommet ए. = ` 
, ३ Les termes «pentagone ,» « hexagone,» ec. sont rendus en 
persan par ,عش سوى , يض سوى‎ ९८; pour exprimer «régulier » 


le texte porte en quelques ts 4915) de silos يك‎ séqui- 
latéral et équiangle », mais ordinairement seulement أندازة‎ a 


Je é'équilatéral 


22. 


il « 


eat... 


sde CRE, à. à) à de hé LÉ 


di. 
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comme centre et سل‎ rayon DC on décrit un arc de cercle 
qui rencontre le prolongement de DB en E. Sur AB comme 
base on décrit le triangle isocèle ABZ en faisant AZ—BZ— 
AE. « 11 résulte le triangle AZB qu'on appelle le triañgle du pen- 
tagone , et dont on a besoin dans beaucoup de constructions » 


५.७ | (=> .(علعاى بسيار‎ Puis sur AZ et BZ comme bases 
on décrit les triangles isocèles AHZ et BTZ en prenant AH 
ZM, BT, ZT égaux à AB. ABTZH sera le pentagone de- 


mandé 


h. Mème construction en n'employant qu'une 
seule ouverture du compas égale à la droite donné 


On fait BC—AB perpendiculaire à AB {Introd. 3], 
joint 6 au point milieu {chap. r, 1} D de AB par une droite 
{sur laquelle on prend une longueur DS— AB] dont K soit 
le point milieu; en ce point on élève une perpendiculaire à 
DC qui rencontre lé prolongement de AB en un point E 
Sur AË comme base on construit le triangle isocèle AME en 
{Fol. 149 v°) prenant AM et EM égaux à AB. On joint BM 
on prolonge celte droite jusqu'à Z en faisant MZ— AB, et on 
joint AZ. Alors ABZ sera précisément le + triangle du pen 


‘tagone» de la construction précédente dont, à partir d'ici, 


on suivra la marche jusqu'à la fin 


11 est évident d'abord que les triangles BCD et KED sont égaux 
done ED=—CD; d'où ED? == BC? + BD° == AB? ++ BD?, done AB? 
= प्रः — BD° — EA x EB. Conséquemment, si l'on partage AE 
en moyenne et extrême raison, AB sera la partie majeure; d'où il 
suit que, en effet, AE est la dia = 29 du pentagone régulier ayant 
pour côté AB (voir Euclide, ७, 211. 8) ou un des deux 
côtés égaux du « triangle du pentagone.» Cela s'applique à la fois aux 
constructions 3 et 4. Pour cette dernière, ilreste encore à démon 
عع‎ que BZ — AZ == AE. Or, en abaissant de M sur AE une per- 
pendiculaire MP, on aura MB? — BP? ME? — EP? AB 
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5. Construire un hexagone régulier sur une ligne 
donnée 


Sur le côté donné AB comme base, on construit d'abord 
un triangle équilatéral ABC. En prolongeant les côtés AC et 
BC au delà de € d'une quantité égale à ces côtés | ou à AB] 
les extrémités de ces prolongements formeront avec À et B 
4 sommets de l'hexagone, En décrivant de nouveau sur AC 
comme base un triangle équilatépal ACD , on obtient le ऊ som 
met D, et, én prolongeant DC au delà de C d'une quantité 
égale à CD [ou à AB], le 6° sommet de l'hexagone. 


6. Construire un heptagone régulier sur une ligne 
dônnée AB. 


On construit un triangle équilatéral ayant pour base د‎ AB. 
{Fol. 150 r°.) AB sera le côté de l'heptagone inscrit à un 
cercle égal au cercle circonserit à ce triangle équilatéral 1. 


EP? == EA >< एए — हः == و‎ (EB سب‎ 97) ६8 عب 7{ ب‎ BP) — 
EB? -- BP*, donc MB == EB, d'où AE == AB سب‎ ४8 == AB -+- MB 
=> MZ + MB - BZ. Puis, comme 4 BME et A MAE sont isocèles, 
on > <ZBA == > <MEB == > <MAB; et puisque AMAB et 4 MAZ 
sont pareillement isocèles, il suit > ZBA == <AMB == 3 <MAZ 
done <MAB == <MAZ et <ZBA == > <MAB == <MAB + <MAZ 
== <LAB. Donc ZA == ZB— AE, ce qu'il fallait démontrer 
1 Cette méthode n'est qu'approximative, et Aboûl Wafà sait cela 
parfaitement, comime on peut le voir construction 11, 13. Je 
fais observer, à ce sujet, que parmi trois problèmes proposés par 
Albiroëni à Aboûl Djoûd, contenus dans le manuscrit n° 168 de 
la bibliothèque de Leyde, et dont j'ai extrait “دعا‎ et le 3° dans 
les Additions à l'Algèbre d'Alkhayydmi (p. 114 et 125), le 2° est 
énoncé de la manière suivante : « Quelle est la démonstration qui 
l'erreur de celui qui dit que la corde de la septième partie 
du cercle est égale à la moitié de la corde de sa troisième 


DAME MEN قول القائل أن وتر سبع كل‎ dll de ما البرهان‎ 
تلثها‎ pce” {Comparer loc. land. p. 127.) 


mn imlié. " क्वि, पकः + As _ नि 


ref o lié‏ رن 


PT च ا‎ smile ~ , ~ ré! 


set. à EE pe 
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7. Construire un octogone régulier. 

8. Autrement, en n'employant qu'une seule ou- 
verture du compas égale au côté donné AB de l'oc- 
togone. = ` 


Onconstruit sur la ligne donnée AB un carré ABCD [Int. 3]. 
On mène les diagonales AC, BD et on les prolonge au delà 
de À, B dés quantilés AE, BZ égales à AB. On joint ZE 
(00). 150 ४. | et on construit en Z, E les lignes ZM, El 
perpendiculaires à ZE et égales à AB. On prolonge ces deux 
lignes au dela de M et 1, on joint IM, et on divise chacun 
des deux angles compris entre IM et les prolongements de 
ET, ZM en deux parties égales [ehap. 1°, 1]: sur 165 droites 
bissectrices, on prend des longueurs IT, ML égales à AB. 
Alors, ABZMLTIE sera l'octogone demandé. 


9. Construire un ennéagone régulier. 


La solution consiste à combiner les proposilions 17 el 12 
du premier chapitre. 


(Fol. 151 ”د‎ 10. Construire un décagone ré- 
gulier sur une ligne donnée AB. 


Mime construction quecelle dela proposition 3 du chapitre 
actuel, Ayant déterminé Z, ec point sera le centre, et ZA le 
rayon, d'un cercle dans lequel on peut inscrire le décagone 
régulier ayant pour côté AB, 


11. Autrement, en n'employant qu'une seule ou- 
verture du compas égale à AB. 


On construit, d'après le problème 4, lé «triangle du pen- 
lagone », lequel soit ABZ. Du sommet Z, comme centre, 
(701. 151 १५] et. avec AB, comme rayon + on décrit un 
cercle, lequel coupe ZA, ZB en ونا‎ D respectivement. Puis 
on prolonge AZ, BZ au delà de Z jusqu'à la cireonférenice du 
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cercle en T, H respectivement. En divisant chacun des deux 
angles CZH, DET en quatre parties égales [chap. 1", 1], on 
aura tous les sommets du décagone inscrit dans le cercle dé- 
crit avec le rayon AB. On joint le centre Z à ces sommets 
par des droites, dont on prolonge chacune au delà de ces 
sommels d'une quantité égale à AC”. Les extrémités de ces 
prolongements sont les sommets du décagone demandé, 


CHAPITRE LI. : 

(Fol. 159 r°.}) 1, Inscrire un triangle équilatéral 
dans un cercle donné. 5 

a. Circonscrire un triangle équilatéral à un cercle 
donné. 2 

3. Inscrire un carré dans un cercle donné. 

(Fol. 159 v° à fol. 153 r°.) 4 à 8. Cinq méthodes 
différentes pour inscrire un carré dans un cercle 
donné, en n'employant qu'une seule ouverture du 
compas égale au rayon du cercle. 

(Fol, 153 7*.( 9. Inscrire un pentagone régulier 
dans un cercle donné. 


Construction identique à celle-de Ptolémée (Almageste, 
1, 9). 

1 C'est ce qu'on fait aisément sans employer d'autre ouverture du 
compas que AB. Eu effet, que tous les rayons menés de Z aux som- 
mets du petit décagone qui a pour côté CD (hormis ZCetZD) soient 
prolongés indéfiniment, On cônnait deux sommets À, قل‎ du décagone 
demaudé. Or, un cercle déerit de À comme centre avec une ouver- 
ture du compas égale à AB coupera le rayon voisin de ZA en deux 
points, dont l'un est le sommet connu da petit décagone et l'autre 
un sommet du décagone demandé. Où aura ainsi irouvé le sommet 
voisin de A. En le preuautà sé tour pour centre d'un cercle dé- 
الى‎ avec un rayon égal à AB, on déterminera de la même mañière 
le sommet suivant, el ainsi de suite, 


يده 


DAT SIT عب لوعن‎ 


"+ 
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10. Inscrire un pentagone régulier dans un cercle 
donné, en n'employant qu'une seule ouverture du 
compas égale au rayon du cercle. 


Soit À le centre du cercle. Menons un rayon AB et sur 
AB, comme base, construisons le «triangle du pentagone » 
ABZ [chap. 11, 4] dont le côté AZ coupe le cercle en un 
point G; puis divisons l'angle convexe BAC en quatre parties 
égales [chap. 1, 1]. B, G et les 3 points où les 3 bissectrices 
rencontrent هل‎ circonférence du cercle sont les sommets du 
pentagone १, 


11. Autrement. 


(Fol.154 r°.) Sur le prolongement du rayon AB on cons- 
انيما‎ le point ए, comme chap. 11, 4; puis de E, comme 
centre avec un rayon égal à AB, on décrit un cercle qui coupe 


` le cercle donné en deux points M + L. La corde ML sera le 


côté du pentagone demandé १. 


19. Inscrire un hexagone régulier dans un cercle 
donné. 

13. Inscrire un heptagone régulier dans un cercle 
donné, 


Construction qui revient au même que celle du chapitre ur, 


١ En effet, dans le «triangle du pentagones chacun des deux 
angles à la base est de 72°; mais telle est précisément aussi la me- 
sure de l'angle au centre sous-tendu par le côté du pentagoné régu- 
lier. : 

١ > Dans cette construction, on prend l'intersection du cercle donné 
avec l'autre côté BZ du ॥ triangle du pentagones construit sur AB, 


condme base. La corde BM sera le côté du décagone. (Compar. Eu- 
clide, Éléments لكل‎ 9.) | 
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6. L'auteur ajoute : « Mais cela est une approximation et non 
pas une construction exacte ) اسن نه تحقيق‎ Sy أين‎ (५). 


(Fol. 154 v°.) 14. Inscrire un octogone régulier 
dans un cercle donné. 

19. Inscrire un ennéagone régulier dans un cercle 
donné. 


On combine les constructions chap. nt, 1, € 1, 19. 


(Fol. 155 r°.) 16. Inscrire un décagone régulier 
dans un cercle donné, 


CHAPITRE IV. 

1. Circonserire un cercle à un triangle donné. 

(Fol. 155 v°.) 2. Autrement. 

3. Circonscrire un cercle à un cârré( >+] donné. 

4. Circonscrire un cercle à un pentagone régu- 
lier (مخيس)‎ 

5. Circonscrire un cercle à un hexagone régu- 
lier .مسد س)‎ : 

(Fol. 156 .} 6. Circonscrire un cercle aux autres 
polygones réguliers آن)‎ ०८७२ aime). 


CHAPITRE +. 

Le centre du cercle inscrit, soit dans un triangle, 
soit dans un polygone régulier, est le point d'in- 
tersection des bissectrices de deux angles de la fi- 
pure. ॥ 


क) 4 


dm EE‏ اسن 


4# = 
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CHAPITRE VI! 


(Fol. 156 v°.) 1. Inscrire un triangle (équilatéral) 
dans un carré? 


Sur AB, comme base, on construit un triangle équilaté- 
ral NAB: on prolonge AB au delà de B de la quantité 
BF ح‎ AB, et sur AF, à partir de F, on prend FG FN 
puis, sur CB, on prend CH—AG; alors DGH sera le triangle 
demandé 


3, Autrement 


Sur le côté AD, comme base, on construit le triangle équi- 
latéral AD dont le sommet 1 soit situé à l'intérieur du carré 
Que le côté AB soit rencontré par la bissectrice de l'angle 
IDA en K, et par la bissectrice de l'angle KDA en G. Pre- 
nant sur GB la distance CH == AG, DGH sera le triangle 
demandé | : 


ॐ; Autre ment, 


On joint les deux points milieux L, M des côtés AB, CD; 
de B, comme centre avec un rayon égal à AB, on décrit un 
arc de cercle qui coupe LM en N; on prolonge DN jusqu'à 


' Au comméncement de ce chapitre est placée la remarque sui 
vante, qui n'est pas sans intérêt pour la terminologie : فيجا كه نام‎ 


st Toutes les fois qu'on emploiern‏ مربع وتخنس ومثل ان 
l'expression triangle [en se servant du terme arabe] tout court, on‏ 
entend (un triangle) équilatéral et équiangle; et de même pour le‏ 
carré et le pentagone [où ee sont toujours les termes pris de l'arabe]‏ 
et les autres,»‏ 

Pour fixer les idées, et pour pouvoir nous passer de figures‏ ؟ 
toutes Îes fois qu'il sera question d'un carré, nous posons १ cn fai‏ 
sant le tour du carré, les sommets soient suivant l'ordre À, B, C, D‏ 
de sorte que les diagonales sont AC, BD‏ 
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son intersection H avec BC; puis sur AB on prend AG— CH 
DGH sera le triangle demandé. ` 13 


١ 20 

4. Autrement. +R 

Après avoir construit le point N comme tout à l'heure 
on prolonge LM au delà de M jusqu'à 0, en faisant NO — 
AB; puis on joint OA, qui coupe DC en P: enfin, sur BC 
(Fol. 157 لثم‎ on prend BQ == 22: APQ sera le triangle 
demandé 

5. Autrement. 


On circonscrit un cercle au carré donné; puis, avec le 
rayon de ce cercle et du sommet B comme centre, on décrit 
un second cercle dont les intersections avec le premier soient 
R du côté de A, et S du côté de 6, On joint DR, DS, dont 
les intersections avec AB, BC soient G, H respectivement. 
DGH sera le triangle demandé, 


* 


6. Circonscrire un triangle (équilatéral) à un 
carré ABCD 

Sur le côté AB, comme base, on constrait un triangle équi 
latéral dont le sommet E soit situé en dehors du carré; puis 
on prolonge EA, EB jusqu'à ce qu'ils rencontrent lés pro- 
longements de CD 

7. Circonscrire un carré à un triangle (équila 
téral) 1 
Du sommet B on abaisse sur AC une perpendiculaire BD 


qu'on prolonge de la quantité DE — DA; puis on abaisse de 
B des perpendiculaires sur les prolongements de EA , EC. 


(Fol. 157 ४. ) 8. CGirconscrire un carré à un 
triangle scalène مختلف. الاضلاع)‎ ८६} 


On élève CD perpendiculaire et égale à la base AC, on 
joint DB et l'on abaisse de © sur BD une perpendiculaire CE 
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puis on mène par À une droite parallèle à CE, qui rencontre 
d'une part le prolongement de DB en Z et d'autre part une 
droite élevée en € perpendiculairement à CE en H. CEZH 
sera le carré demandé". né 


9. Autrement. 

10. Autrement. 

11. Inscrire un carré dans un trianglé (équilaté- 
ral) ABC. 


On mène BD perpendiculaire et égale à BC et dirigée du 
côté opposé au sommet À; on joint AD , qui rencontre BC en 
E: on élève en E une perpendiculaire à BC qui rencontre 
AB en Z; on mène par Z une parallèle à BC qui rencontre 
AC en H, et l'on abaisse de H sur BC la perpendiculaire HT. 
EZHT sera le carré demandé. 


(Fol. 158 r°.) 12. Autrement. 

13. Autrement. 

14. Inscrire un triangle équilatéral dans le triangle 
scalène ABC, de telle sorte qu'un de ses côtés soit 
parallèle au côté BC. | | 

De À on abaisse sur BC la perpendiculaire AI, et sur BC, 


comme base, on construit le triangle équilatéral BCD; on 
abaisse de D sur BC la perpendiculaire DE; puis au point B 


, مه‎ élève une perpendiculaire à BC dirigée du côté opposé à 


À; sur celte dernière perpendiculaire on prend BH — AI et 
HZ = DE, on joint ZC et l'on mène de H une parallèle à 
(fol. 158 ४" } ZC qui rencontre BC en T; puis, entre les côtés 
AB, AC du triangle ABC, on mène une droite LN parallèle 
à BC et égale à BT (chap. 1,12); enfin, de L comme centre, 
avec un rayon égal à LN, on marque sur BC le point M. 
LMN sera le triangle demandé. 
' 11 manque ici plusieurs déterminations nécessaires, 
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15. Circonscrire-un triangle équilatéral au trian- 
gle scalène ABC, de telle sorte qu'un de ses côtés 
soit parallèle à BC 
16. Inscrire dans un pentagone (régulier) ABCDE 
un triangle équilatéral ١ 
7. Circonscrire ‘un triangle (équilatéral) à un 
pentagone (régulier) ABCDE ? 
(Fol. 159 r°). 18. Inscrire un carré dans un pen 
tagone (régulier) ABCDE 


On abaisse de C sur AE la perpendiculaire CZ, et par le 
point milieu H de CZ on fait passer une droite parallèle à 
AË, qui rencontre AB, DE en T, K respectivement. CTZK 
sera le carré demandé >. 


19. Circonscrire un carré à un pentagone (ré 
gulier}*. 

20. Inscrire un pentagone (régulier) dans un 
carré donné, de telle sorte qu'un des sommets du 


(fol. 199 v°) pentagone se trouve sur une diago- 
nale du carré° 


١ De sorte qu'un sommet du triangle coïncide avec le sommet C 
da pentagone , tandis que les deux autres sommets du triangle sont 
situés sur les côtés AB, DE. 

> De sorte que le côté AE du pentagone coïncide avec un côté du 
triangle, tandis. que les deux autres côtés du triangle passent par 
les sommets B, D 

3 Cette constraction est inexacte, Eu effet, CTZK est bien un pa 
rallélogramme équilatéral, mais 709 pas un carré, car on démontre 
aisément que CZ => KT 

+ De sorte que quatre sommels du pentagone soient sur les quatre 
côtés du carré, et le cinquième sur une diagonale du carré. 

> Et les quatre autres sommets sur les quatre côtés du carré. 


कके ^ च कव 
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.ده‎ Inserire un octogone (régulier) dans un carré. 
42. Autrement, . - 
13. Circonscrire un octogone (régulier) à un 
carré, 


[I se trouve, en cet endroit, une grande lacune 
provenant de l'absence d'un certain nombre de feuil- 
lets qui paraissent avoir été perdus avant que le ma- 
nuscrit eût reçu sa reliure actuelle, Cette lacune com- 
prend : 

La fin du cuarrree श, 

Le cHaprrnE vi, 

Et le commencement du caagrrre var. ~ 

De ce dernier chapitre, il ne manque que les deux 
premières propositions et le commencement de la 
troisième, que je tâcherai de restituer comme il 
suit : - 
ود‎ Diviser un quadrilatère en deux parties égales 
par une droite menée d'un de ses sommets. (a) Si 
la diagonale issue de ce sommet divise l'autre en 
deux parties égales. 

2. (b) Si‘cette circonstance n'a pas lieu 3. 

3. Diviser un quadrilatère en deux parties égales 
par une. droite menée d'un-point | (Fol. 160 r°) situé 
sur un de ses côtés. (a) Premier cas. Fr: 

4. (b) Second cas: 


॥ La distinction de cas que j'adopte ici est strictement dans l'es 
prit de celles qu'on trouve dans plusieurs des problèmes suivants 
(notamment, problèmes 18, 19), Quant au problème ॥ même, il est 
supposé résolu dans un passage de la solûtion du problème 3. 


CR" 1" PO اي‎ 
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5. (€) Troisième cas 

6. Diviser un trapèze en deux parties égales par 
९ droite parallèle aux deux côtés parallèles 

(1०1. 160 v*) 7. Diviser un parallélogramme ‘en 
deux parties égales par une droite menée d'un point 
situé-sur un de ses côtés. 

8 à 10. Couper [ كيم‎ ।५-> (خواستم كه كمه‎ 13 
troisième partie d'un parallélogramme parune droite 
(fol. 161 r°.) menée d'un point situé sur un de ses 
côtés. Trois cas, 

13. Diviser un trapèze en deux parties égales par 
une वीह menée d'un point situé sur son côté su- 
périeur !. 

12. Diviser un parallélogramme en deux parties 
égales par une droite menée d'un point situé en 
dehors du parallélogramme. 

(701, 161 v°.) 13. Couper d'un parallélogramme 
sa troisième, ou sa quatrième partie, ou une partie 
quelconque demandée, par une droite menée d' 
point situé en dehors du parallélogramme 

14, 15. Couperd'un trapèze un tiers ou un quart 
ou une partie quelconque par une droite menée d'un 
point situé sur son côté supérieur, Deux cas. 

(Fol. 169 r°.) 16. Diviser un trapèze en deux 
parties égales par une droite menée d'un point situé 
en dehors du trapèze. | 

17. Couper d'un trapèze un tiers ou un quart ou 


sb plus loin, problème 14, on بالأى أوانا‎ pr Le 
térme arabe est على‎ L'on el خط‎ १ 


~ ' ++ 4, ऋः 
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une partie quelconque par une droite menée d'un 
point situé en dehors du trapèze. 

18, 19. Couper d'un quadrilatère sa troisième 
partie [par une droite menée d'un de ses sommets]. 
(001. 162 +°] Deux cas. 

20 à 22. Couper d'un quadrilatère sa troisième 
partie par une droite menée d'un point situé sur un 
de ses côtés: Trois cas 

(Fol. 163 1°.) 23. Ajouter autour du carré ABCD 
une quantité égale à ce carré, de sorte que la nou- 
velle figure soit pareillement un carré (न خواستم‎ 
28 +| يك برابر أو زياده كتم كرداكرة‎ > == ५1 Er» 
.(شكهنان بر صورت مربع باد‎ 

On prolonge le côté AB, au delà de B, de la quantité BE 
وح‎ AB, et sur AE, comme diamètre, on décrit un demi- 


cercle, On prolonge BC au dela de B, jusqu'à la circonfé- 
rence du demi-cerele en Z; puis on prolonge les côtés de 


ABCD de toutes parts de ©, et en joignant les extrémités 
des prôlongements par des droites parallèles aux côlés du 
carré ABCD, on obtient le carré demandé. 


24. Couper au milieu du carré ABCD un carré 
égal à la moitié de ABCD. 


Construction analogue à la précédente, 


CHAPITRE 19. 


1. Couper d'un cercle son tiers ou son quart ou 
(fol: 165 ४} une partie queleonque ३. 


١ Mème construction que celle du problème ود‎ du Traité d'Eu- 


| , १०६८. ल्जकञण aux deux parties 


"न + (च + 4 क क न ष "कि 
1 च 5 1 


ne à | 3 


कि 
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2, 3. Diviser la figure segmentaire | ess Ka) 
en deux parties égales 1. Deux tas | 


- 
2 


(+एव X. 


Diviser le carré ABCD *en deux parties égales, 
de sorte qu'il y ait encore un chemin d'une largeur 


© Sur CD on prend CH égal à la largeur donnée; on-pro- 
longe DA au delà de À de. la quantité AM — DH, et l'on 
` prolonge BA au delà de A jusqu'à son intersection 1, १९८ 
un cercle décrit du céntre. D avéo DM comme rayon, Sur 
LD, छ prend LE =:DH et. de K on mêne une droité 
(fol. 164 1°) parallèle à LB, qui rencontre AD en E et BC en 
४; enfin, de H on mène une droité parallèle à BG, qui ren 
contre £ en T. EABZ ल DETH seront les deux parties et 
HTZC le chemin demandé A à 


2. Diviser le carré ABCD en trois parties égales 
en laissant un chemin d'une largeur donnée qui passe 
au milieu de deux des parties égales 


On prend sur CD, à partir de C, D, respectivement, deux 
longueurs CN, DM, égales chacune à la demi - différence 
entre le côté du carré donné eb la largeur donnée dy che- 
min, de sorle que MN est égal à cette largeur et placé au 
milieu de CD. On prolonge DA de la quantité A1— DM ह 


l'on.prolonge BA jusqu'itson interséclion E, aÿec un cercle 


décrit du centre D avec DÙ comme rayon. Sur ED on prend 


clide, publié. dans ce Journal, cahier de séplembre-cctobre 1४851 
॥. ४४11, p. 24: 

+ C'est la ligure et la constraction du problème 28 du 1 raité d'Eu 
clide,. be, lqud, p. 980 8 

> Voir la note, chap. ११, prop. 1 
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د" 
de Fr: नै, १ 4‏ 4 | 3 # 


DEN = हिक OCT = CN A بحسب الى‎ _ <4 १२ ` २ 5 
1 => = 


PR, = "त क Ut 7 


+ 





गक `‏ الود جه إن عيورت PRE‏ سواه ا 


अ त 21 ١‏ 1747 لراك 
हद पभ. et de Z on une droite parallèle à EF ८‏ 
rencontre AD en Het | PU puis de M,.N, on 8‏ 
deux droites parallèles à DA, qui rencontfent HL en T, K‏ 
respectivement. ABEH, KLCN, HTMD seroût les trois par‏ 
bes égales, et TRNM le chemin demandé‏ 


3. Diviser le triangle ABC en deux parties égales, 
en laissant un chemin d'une largeur donnée .quel- 


conque (its كد‎ aligs ko), soit CD ,.et dont 
les bords (كنارها)‎ soient parallèles. ` = ` 


+ On prénd le point miliéu كل‎ de CD: on mène EZ et DH 
(fol. 164 ९} parallèles à CB; et HT parallèle à AC. On joint 
ET صم‎ prend لات عل1]‎ on कटाह KL parallèle à ZT, «et l'on 
construit le iriangie NMZ de telle sorte qu'il soit égal à la 
moitié ام ناخ مكرما مل‎ semblable an triangle ^ ठ; + enfin, 


on prolonge MN jusqu'à 0. On abra divisé le trinngle ABC 


dans le triangle BMO et le 

ह B trapèze AS qui sont égahx 

et l'on aura laissé entré les 

deux parties le chemin SC 
dont.la largeur est CD !: 

4. Diviser le triangle 

ABC en trois parties éga- 

, les, en laissant un che- 
min de ذا‎ largeur CD 

+ ` On prend € 4ت‎ 010 et 





` À 


+ ها زه‎ largeur donnée CD est quelconque, cètte construction اك‎ 
inexacte; car en ce cas! la quantité MZ ne doit pas être déterminée 
par la construction du triangle NMZ satisfaisant aux conditions énon- 
ces dans le texte, mais par la relation ZM° — ! HA? — Br qu'il 
est facile de construire, Au contraire, si l'on admet la constrretion 
du texte comme bonne, où arrive à Ia relätion AB = ند كيم‎ 
CD == AC; donc CT ve sera plus arbitraire 


= ५. = अ च ऋका ui mn de que sm. "अ 
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l'on mène DH, EZ parallèles à BC. De H on méne HT pa- 
rallèle à AC, on joint ZT, on prend HK— HZ /on mène KL 
parallèle à ZT et l'on fait سن‎ triangle ZMN égal à un tiers 
du trapèze AL et semblable au triangle ABC; puis on pro-. 
longe MN jusqu'à 0. On aura divisé le triangle ABC en deux 
parties, savoir, le triangle BMO et le trapèze AS, qui sont 
entre elles comme à à 9, [et l'on n'aura plus qu'à diviser le 
trapiie AS en deux parties égales par une droite parallèle à 
sa base (VII, 6}]}°. ` ४ + 


5. Diviser le trapèze ABCD دع‎ deux parties égales, 
en laissant un chemin de la largeur DE, le côté BC 
du trapère étant parallèle à AD. 


| Ce “ construction prête à la méme objection que la précédente. 
Si la largeur CD doit être quelcorique, il ne faut pas déterminer ZM 
par la construction d'un triangle ZMN égal à un tiers du trapèie 
AQLE ct semblable au triangle ABC, mais par la-relation : 


9 व्क व्रा + الا وو‎ - 
: 8 8 1 
Si, au contraire, on admet la construction du teste comtme donnant 
réellement lien à la division demandée, on arrive à la relation 


`, 48 2% BZ, ou CD— + AC; ॥ 3 
Monc la largeur du chemin ne sera plus arbitraire. 


En général, lorsqu'il s'agit de diviser le triangle ABC مه‎ n + 4 
parties égales en laissant le chemin COSD, an devra faire ^ ५ 


2 ॥ = - 1 
7 ns. 0 ; 


ei pour qué 1 méthode du texte soit exacte + faudra que l'on ait 
ॐ (भ +- + | Le ERA 1 


C D - त्नी à ] RTE ] 7 र] 
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1 ~ ‘On prend Z point milieu 
de DE, اغ‎ l'on mène ZH, 
ET parallèles à CD. On pro- 
longe AB et ZH jusqu'à ce 
qu'elles se rencontrent en M ; 
on fait KML égal à la moi- 
lié du trapèze AT et sembla- 
ble au triangle AMZ; puis 
BCNK sera égal au trapéze 
, SKAE, et entre ces deux 
À. (Fol.165 7} parties passera 
le chemin NSED : 


क 03 





CHAPITRE XI 


« Le professeur dit que ).. 5 فرمودة‎ sul )ydans 
ce qui précède, nous avons exposé la manière d'ins- 
crire les figures les unes dans les autres, de les cir- 
conscrire les unes aux autres, de les diviser de beau- 
coup de façons, et, en général, ce dont beaucoup de 
praticiens ) فترمتند أن‎ | ont besoin; que nous avons 
exposé tout cela d'après un mode d'explication qu'on 
peut espérer devoir être suffisant pour quiconque 
possède un peu d'intelligence et d'exercice dans cett@t 
science. Mais, dans le chapitre actuel, nous traite- 
rons de la décomposition des figures, matière dont 


! Cette constraction est encore fausse; car, supposons qu'on ait 
réellement obtenu 
BCNK == SRAE, ou TONS + TBKS == TBAE — TBKS, 


il suivra 3 HTSL ذ سب‎ TBKS — TBAE سد‎ HBKL == 1 TBAE. C'est 
done HBKL, et non pas MEL [= HBKL) qui doit être fait égal 
- مامه‎ AT 


DR क न = क 
4 “ 
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beaucoup de praticiens ( ७1) #-*-> ] ont besoin, et 
qui est un कुलै عءتلتصتاممم'‎ de leurs recherches. H 
s'agit en cela de décomposer des carrés de telle sorte 
qu'il en résulte de petits carrés, et de réunir en- 
semble plusieurs carrés de telle sorte que de tous 
ces carrés 1| résulte un seul carré. En vue de ces 
opérations, nous allons poser des principes géné- 
raux qui se rapportent à ces problèmes; car toutes 
les méthodes pratiquées par les ouvriers{yhsx à) 
ne sont fondées sur aucun principe, ne méritent 
aucune confiance et sont très-fautives, et c'est d'a- 
près ces procédés qu'ils font leurs divisions. » 

(+€ que c'est qu'un nombre carré. Les nombres 
(fol, 165 v°) qui ne-sont pas carrés sont, ou ne 
. sont pas composés de deux nombres carrés 

« Ces préliminaires posés (nous disons que}, toutes 
les fois qu'on vous propose de former un seul carré 
d'un certain nombre de carrés, ou de faire d'un seul 
carré un certain nombre de carrés, l'opération sera 
facile et prompte, si le nombre de ces carrés, au 
moyen desquels on doit composer ou en lesquels 
on doit diviser [un'seul carré), est un nombre carré 
ou composé de deux nombres carrés; mais s'il n'est 
ni carré, ni composé de deux nombres carrés alors 
la solution sera moins immédiate. Aboûl Waf عه‎ 
donne que nous exposions cette opération dans cha- 
cun de ces cas, de la manière la plus directe et Ja 
plus facile ) ابو الونا ميفزمايى كم ما بيان كلم اين‎ 
بنزديكتر وجهى وا ا نكر‎ र در شريك از ابن‎ 65 


„ छ. + गा 
١ 
छ و‎ 
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| PREMIÈRE SECTION. ‘ 
, 1١ Diviser un carré dans un nombre carré de carrés. 
(Fol. 160 r°,) 3. Composer un carré d'ün nombre 
carré de carrés. = ` L 
3. Composer un carré d'un certain nombre d'au- 
tres carrés, ce nombre étant la somme de deux نمه‎ 
bres carrés égaux. . * 

Au moyen du problème précédent, cé problème se.ra- 
mène immédiatégment à celui de former un seul carré de 
deux carrés égaux, ce qu'on fait en divisant chacun des deux 
carrés égaux par sa diagonale en deux triangles rectangles et 
en joignant ensemble les quatre triangles ainsi obtenus, de 

façon que les sommets des quatre angles droits soient réunis 
en un même point [qui sera le point d'intersection des dia- 
gonales‘du carré qu'il s'agit de construire ]. 


(Fol. 166 v°.} 4. Composer un carré d'un certain 
nombre de carrés, ce nombre étant la somme de 
deux nombres carrés inégaux. 


On forme deux rec. 
langles égaux ayant 
pour longueur autant 
de fois le cûté d'un des 

petits carrës donnés 
qu'il क a d'unités dans 
19 racine du plus grand 
des deux nombres car- 
rés, et pour Jargeur au- 
tant de fois le côté च. 
des pelits carrés donnés 
qu'il y a d'unités dans 
la racine du [105 petit 
des deux nombres car 
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rés, On divise chacun des deux rectangles par sa diagonale 
en deux triangles rectangles, et l'on obtient en lout quatre 
frinngles réctanglés égaux dont l'hypoténuse est le côté du 


carré éherché. = La différence entre [la somme de ] és deux ' 


٠١ rectangles et les deux carrés inégaux [qu'on peut former d'a 

près la proposilion +, de la somme {01916 des petits carrés 
donnés , dont.le nombre est la somme de deux nombres car- 
rés inégaux] ést égale au carré de la différence entre les côtés 


تفاوت ميان اين دو مستطيل زان ( des deux carrés inégaux‏ 


| دوافربع aie cles‏ مربع زبايتى*احن. السلعين el‏ + 


(> د‎ ( '. » On place ce dernier carré au milieu, et autour de 
lui les quatre triangles, de telle sorte que la plus grande ca- 
thète tombe le long du côté du carré, 'et le sommet de l'angle 
droit sur 16 sommet du carré, et que l'hypoténuse tombe à 
(fol. 167 r°) l'extérieur en formant le côté du carré cherché 
vu qu'elle est égale à la racine sourde de ce carré* 

Exemples: Composition d'un carré au moyen de13 — 3° 
+ 2° carrés donnés (voir la fig, ci-dessus), ou de 10 == ॐ 
+ 1° carrés donnés ١ 


0 


(Fol. 167.v°.) 5. Diviser un carré en un certain 
nombre de carrés, ce nombre étant la somme de 
deux nombres carrés égaux | 

$ ५ 
* 1 On voit que l'auteur fonde son procédé sur la formule 
دان‎ an نوه‎ + (a = 1} 
(a -- }* est le carré qu il va placer au milieu, el 4 مد‎ ( ¢ ) sont 
les quatre triimgles réctangles qu'il place autour = 
= Comparer Colebrookg, Aigebra धा aritimetie and mensuration 
fram the sanserit, London, 1817, .م‎ 939; où l'on trouve que les géo- 


mètres 10417805 se sérvent du inéme procédé pour démontrer le 
théorème du carré عل‎ Fhypoténuse, En effet, le carré composé des 


quatre triangles ( L ) ét du carré (na — ८)" eat le carré de l'hypo 


ténuse سل‎ triangle rectangle dont-les deux cathètes sont «et ॥. 


لون 


Mn D) = ري‎ 
4 


` respeclivement les Tongueurs 


4.) +, 1. 


2 
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La solution est identique à celle du problème 3, en pro-‏ 
cédant en sens inverse. ^ । त‏ 


(Fol.: 168 .} 6. Diviser un carré en un certain. 
nombre dé carrés, ce nombre étant la somme de ` 
deux nombres carrés inégaux. | 


On divise chaqne côté du carré proposé ABCD* dans un 
nombre dé parties égales égal à la racine du plus grand 
des deux nombres carrés: Es 1 ^ BC, CD,.DA 

E,BF de + DH comprenant 
chacune un nombre de ces parties égales égal à la racine 
du plus petit des deux nombres carfés; puis مه‎ joint AF, 
BG, CH, DE, et l'on aura divisé le carré proposé ABCD en ` 
un petit carré situé au milieu, et 4 triangles rectangles pla 
عنم‎ autour. On divise le carré du milieu en un nombre de 
carrés égal au carré de la différence des racines des deux 
nombres carrés [problème د‎ ]; puis-des 4 trianglés on forme 


‘a rectangles égaux, dont on divise la longueur et la largeur 


dans le nombre de parties égales indiqué respectivement par 


.. les racines des deux nombres carrés proposés. Enfin, menant 


dans lesdeux rectangles des parallèles aux côtés, issues des 

points de division, la division demandée sera achevée Exem ॥- 

ples : Diviser un carré proposé en 10 — 3) + 1} cârrés ou | 

{Fol. 1 68°.) en 20 — ॥* ~= أو‎ carrés. 
2° SECTION. ; ) 

7. Composer un carré d'un certain nombre de 

carrés, ce nombre n'étant niun. carré ni la somme 


de deux nombres carrés. । 
1 9 فق‎ 


, En quoi les géométres سأن)‎ age) ९१८४ präticiens (ol pe 


L] 
` 4 Voir la note, chép, v1, prop. 1. 
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8], # ؛ بش‎ gb) différent dans leur manière d'envisager 
ce problème, ' ` a 1 | 
+ (एमे. 169 २} Exemple de ce problème proposé en pré 

-sence d'Aboül Wafäi dans une réunion-de praticiens et de 
géomètres 1; ‘+  . ل‎ ; 
Composer un carré de trois carrés égaux. = ` 
- En géomètre résout le problème en déterminant le côté 
du carré cherché par le: théorème de Pythagore, solution 
qui ne satisfait pas les praticiéns, parte ‘a pour eux il s'agit 
de diviser ? les trôis carrés donnés عازه "ل‎ certaine manière, 
et puis de recomposéŸ les parties de telle façon que le ناما‎ 
forme un carré, comme on se l'est proposé dans ce qui pré- 
cède. Ensuite, les praticiens donnent des solutions à Jeur 
manière, les uns en se fondant sur des démonstrations géo- 


-métriques, les-autres sans le faire, | । 

¦ (एण्‌. 169 ४१, à 170:v°). L'auteur, fait observer Que des s0- 
lutions non foridées sur des démonstrations géométriques 
sont souvent fausses lout en paraissant exactes; et pour qu'on 
apprenne À en reconnaître en ce cas les erreurs, il propose 
deux ण فممتاسل‎ du problème en question , et démontre 
ef quoi chag d'elles est fautive. ir pes AU à 


CI ٠ وات‎ At 
` كويد > مجلس‎ ile مكمل ابو النوقا‎ Las, 
ججاعتي هنرمتدان ومهنيسان بودنة وازيشان‎ Li, خأشر هدم‎ 
SL y متساوى حكونه يك‎ pp يرسيوت كه سس‎ «Le sage 
parfait et accompli, Aboûl Wafà Alboüsdiäni: dit: Je fus présent 
à une réunioë où عد‎ trouvèrent une quanité de praticiens et de 
géomètres, auxquels on. demanda de quelle manière ils feraient 
tn seul tarré de trois carrés égaux, ete.» | “rs 
5 1 : $ „= च 
3 C'est-à-dire de diviser réellement, matériellement, de découper ; 
tandis que lé géomètre , au moyen du théorème. de Pythagore, nc 
fait, en réalité, que trouver l'équivalent des trois carrés donnés. 





ब्र क न्क चक्रा 
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८}. Puis‏ دجد كله" )دم 
il propose 19 ` solution‏ 
exacte que voici :‏ ' 
Que les trois carrés,‏ 
donnés soïent a, b, e. En‏ 
menant dans etc la‏ = 
diagonale, on obtient 4‏ 
م triangles rectangles x,‏ 
à, qu'on place autour‏ 2 
du carré a, de telle façon‏ 
sommet de l'un‏ # 
es de45°de‏ 
chaque triangle tombe `‏ 
sur un sommel du carré‏ 
æet l'hypoténusele long‏ 
d'un côté de ce cûrré;‏ . 
puis, en joignant les‏ 
sommels des angles‏ 
droits des 4 triangles,‏ 
carré cher.‏ 16 امعتاطام هم * 
ché ABCD. En effet, on démontre trés-facilement que ABCD‏ 
est un carré, el que l'on a triangle AEI— triangle BNI, चट‏ 
de sorte qu'en retranchant des triangles क , 8, क , à, les trian-"‏ 
gles AEI, BFK, CGL, DHM, et les mettant à la place de‏ 
ENI, COR, DPL, AQM, on aura donné une solution du‏ 
psoblème qui estexacté, et qui salisfait en même temps aux‏ 
besoins des praticièns, +‏ 
(Fol."a71 #".| On. perrt résoudre ce problème par le théo-‏ 
rème de Pyihagore, et étendre cette solution à un nombre‏ 
quelconque de-carrés égaux qu'on doit réunir en un seul‏ 
mais ce mode de solution, lrès-conveñable en géométrie théo‏ 








7 


“rique छप dans des problèmes de. mesure, n'est d'aucune 


ulilité poug les praticièns. 


= 


(Fol. 172 r°.) 8. Composer un carré de حتفل‎ 
carrés, dont les côtés sont. de grandeur inconnue 
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[c'est-à-dire quelconque, [035 ` exprimée par des 
nombres donnés | 

Que les deux carrés donnés soient 

ABCD, KLMN. En les superposant 
lan à l'autre comme dans la fig 

` ci-contre, صعاء‎ prolongeant KL, ML, 

jusqu'à S, R respectivement, le carré 

ABCD nous fournit, 1° le اناعم‎ carré 





divise par ln diagonale en deux triangles rectangles égaux 

3° le réctangle CMLS lequel forme avec l'autre carré KLMN 
un. sccond rectangle, égal a ARMN , qu'on divise parcillement 
en deux triangles rectangles, De celte manière, on aura divisé 
la surface des deux carrés donnés, dans le carré RBSL € 
dans 4 triangles reclangles égaux, ayant chacun pour diffé. 
rence de ses deux cathètes le côlé de ce carré RBSL. Par 
conséquent, on pourra former du carré RESLet des 4 trian 

gles rectangles un seul carré, comme on l'a fait dans Ja solu 

tion du problème 4, lequel carré sera égal à la somme des 
deux carrés donnés, aiusi qu'ou l'avait demandé ' 


(Fol. 172 v°.) ,و‎ Diviser un carré en deux carrés 
le côté de. l'un de ces deux derniers carrés étant 
donné 
| + Sur les quatre côlés du carré 
“ proposé ABCD, on décrit des 
demi-cercles; puis on prend les 
cordes AE, BF, CG, DH égales 
au côté donné de l'un des deux 
. carrés dans lesquels ABCD doit 
ëtredécomposé. Les points AEF 
BFG, CGH, DHE sont respec 
livement en ligne droite, ان‎ en 
meuant ces droites, on obtient 





١ On aura remarqué que celte solution forme en même temps 


En ينع‎ 


RBSL; 2° le rectangle ARMN, qu'on . 





PR On. miens RE 
un carré EFGH ot 4 triangles rectangles, an moyen desquels 


on forme les detix carrés demandés, en suivant exactement, 


mais en sens inverse, la solution du problème précédent. 
। ^ ऋ षः ध TRE 11 7 sé 
1 4 LM se भ, 23 
(701. 173 २.) 1. Tracer पाप grand cercle sur une 
sphère. ५१.५५ । प. -ॐ > 
` 3. Tracer sur une sphère deux grands cercles qui 
se coupent à angles droits. | 





3 


sd | 70]. 1 73 ४५.] 3. Tracer sur une sphère trois 


grands cercles qui se coupent réciproquement sous 
des angles droits +. 

4. Faire passer un grand cercle par deux points 
déterminés. : 
5. Diviser la surface d'une अट مع‎ 4 triangles . 


équils atéraux, équiangles et égaux. 
On trace trois grands cerclés, qui se coupent à angles 


droits, el l'on obtient 8 triangles. Fixons un de ces triangles 


(fol. 174 ए} et puis les troifftriangles qui occupent les es- 
paces opposés aux trois sommels de ce triangle; les centres 
de ces 4 triangles formeront 4 points tels qu'en les joignant 
por des ares de grand cercle, on aura divisé la surface de la 

sphère de la manière demandées 


6. Autrement. ॥ 


On prend dans un plan une droite AB + égale au diamètre 


une démonstration très-élégante du théorème-de क C'est 
comme telle qu'on trouve cette construction dans l'algèbre de Bhas- 
eara. (Voir Colebrooke , loc. law. .م‎ 233.) ne 

1 Cette construction comprend implicitement celle de l'octaèdre 
régulier inscrit dans la sphère, on, plus précisément, In détermi- 


nation de la position de ses sommets, 


ध ل‎ #, 
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de la sphère proposée, que l'on divise. au point © de telle 


sorte que AC ت‎ ^. AB: et l'on élève sur AB, au point C,une 
perpendiculaire qui rencontre en D un demi-cercle décrit sur 
(fol. ue 5° 74 # AB comme diamètfe. Enéuite, dans un [0 
quelconque de la sphère proposée comme pôle, on’ pose un 
pied d'un com à donne 
BD, et l'on divise le petit cercle ainsi décrit en trois parties 
égales. Les trois points de division et le pôle du petit cercle ` 
joints par des ares de grand cercle, donnent la pe ision de- 
mandée ', र २ 7. 





7. Diviser la surface d'une sphère en 6 quadri- 
latères équilatéraux et équiangles. 


On jéint par des arcs de grand लेह les centres des 8 
triangles mentionnés: dans la solution du problème 5. 


8. Autrement. | 9 


: क. 

On fait dans un plan la même constrnctiongpréliminaire 
comme au problème 6. Puis on tracésur la sphère proposie 
deux grands cercles qui se coupent à angles droits. De leurs 
points d'intersection comme pôles, et avéc une ouvertüre 
du compas égale > AD, on décrit वेल petits cercles coupant 
(fol. 1757] cliscuniles कु “me cercles en 4 points. En 
joignant ces 8 points par desarcs de grand cercle, on aura 
divisé la surface de la sphère de la manière demandée”, == ` 


١ Cette construction est la même, pour le fond, que celle du 
tétrabdre ânscfit dans دا‎ sphère, donnée par Enelide, Éléments, 
श्रा, 13. (दन्य Pappus, div. 111, proposition 54. 

+ Cette construction est fautive en ce que l'ouverture du compas, 
avec laquelle on doit décrire les deux petits céreles m'est gi égale 
à AD, mais à BM, M étant le point milieu de larg BD. On voit, au 
reste, que celte construction n'est autre chose que celle du éube 
insert dans ها‎ sphère. (Comparer Euclidé Éléments, धा, १5, et 
Pappus ; div: TT, proposition 55.) ` 


++ 


# 


ipas, auquel on une ouverture égale à | 


+ मति 31 J و‎ : | 3 


१५. 05 1855‏ مد 
Diviser la surface d'une sphère en 2ortriangles‏ .9 :2 
équilatéraux et équiangles. |‏ 


On trace sur la-splièresun grand cercle, dont les deux 
pôles soient ह, 2, et l'on divise ce cercle en 10 parties égales 
AB, BC, CD,elc. puis âvec une ouverture du compas égale 
à une de ces parlies, et des points À, B comme centres, on 
décrit deux petits-ceroles qui se coupent du côté du pôle £ 
ला un point X; de même des centres B,C , deux petits cercles 
qui se coupentidu côté du pôle Z en un point كل‎ ; et ainsi de 

suite, en prenant les points d'intersection tour à tour de l'un 
ét de l'autre côté du grand cercle, On obtient ainsi 5 points 
X et 5 points K, lesquels forment, avec les deux pôles £, ‡ 
12 pdints tels qu'en les joignant par des ares de grand cercle, 
on aura divisé la sphère dé حا‎ manière demandée 


५ Au folio 1795 r, ligne 6, en remontant, le copiste a sans doute 
' interverti l'ordre de deux lignes du manuserit original qu'il avait 
sous les yeux, Voici le passage de notre manuscrit 


lbs! 0‏ ص 9 بنقطها قله قوشهائدا 70 عظهه بكشم وازعن 
به ص 3 Bus, () (5 5 व]‏ من فى ىق das‏ أو أت [ 
"व >‏ ونقطها ५‏ قوسههابزة) نيز Lans‏ تكسم بعن 
४‏ مثلن يبدا شود سرغاى ايفان نقطها ص يا ~ >£ 
قلت > ७1०1 bte‏ فداه فود. ol,‏ 5 ونقطعا ق 
Or, il faut évidemment placer‏ ¢ حنمن L‏ 53 ديكر [५3‏ شود )°( 


le passage (a à 3) entre les deux passages [3 9 4het (4 à 5}. — 
Mais outre cette erreur du copisté, ik faut observer que la coustruc 
tion elle-même est fautive.en ceci, .que l'ouverture du compas, pour 
décrire les pelits cercles, ne doit pas étre pris égale à la 10° par- 
te du grand cercle. Pourenous rendre compte de cette circons 
tance, considérons les deux triangles sphériques ABX et BCK , dont, 
les sommets soient déterminés, sur la sphère, soivant-la manière 
indiquée par l'auteur. Qu aura + == AX الاح‎ = BC = 91, GK 


à À OR ~; ; 9 
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00]. 175 v°.) 10. Autrement. 4} 


Construction qui ne différe pas essentiellement de celle 
de d'icosaèdre régulier inscrit dans la sphère, donnée. par 
Euclide. < brel 


(Fol..176 1°.) 11. Diviser la surface de la sphère 
en 12 pentagones équilatéraux et équiangles. । 


. On divise d'abord la surface de la sphèregn 20 triangles, 
comme dans le probli mé précédent En ति د‎ les centres 
dé ces triangles par des arcs de grand cercle, on aura divisé 
la sürface de la sphère de 19 manière demandée. 


19. Autrement, ` M 


Soit une droite AB égale au diamètre donné de la sphère 
on divise AB en trois parties égales AC, CD, DB ‘et en Bon 
(Fol.136°) élève une perpendiculaire qui rencontre au point 
E ln circonférence d'un cercle déêtit de D, comme centre 
avec un rayon égal à DA. On prolonge AB au delà de B de 


la quantité BH = BE et l'on prend sur HA la longueur 


प्रा == प्राः. Alors BT sera lo corde correspondant au côté du 
pentagone $phérique qu'il s'agit de placer sur la sphère 
d'où il:suit que les deux triangles sont éganx, et que angle XBA— 
_añgle KBC; mais les arcs BA et BC sont dans nn même plan, donc 
aussi EX et BK dans un même plan. Conséquemmient les deux ares 
de grand cercle XP et°BK n'en font qu'un seul, et comme chacune 
des parties XB, BK est la 10° partie de la circonférence d'un grand 
cercle, XK en sera la 5° partie. Donc la corde XK est le côté du 
pentagone régulier inscrit dans le grand cercle de la sphère. Par 
8 د‎ elle ne peut pas être de côté de l'icosaèdre régalier ins- 
dans la sphère “celui-ci étant lé côté du pentagone inscrit dans 
un certain petit ceréle, dont le rayon est à celui de la sphère dans: 


le rapport.de 3 :V 5. | (नण Élément, XIII, 16.) 
En effet, on ‘aura BE° = = عن‎ AB: donc 1815 अलतत le célé du 


^ का क वा سوحن‎ „9 17 TOUTE, ee" Là व्ये, « 1 M 

4 "0 à: ^ कर अककन्डन 19 ~ न्क 7 1 + 
7 1 
34 { 
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Cela 0056, on prend un point quelconque 1 de la sphère pro- 
posée, et on décrit autour de lui un petif cercle, aveë une 
ouvertare du compas égale à BT. On divise sa circônférence: 
en trois parties égales aux points K, L, M, De ces कृता, 
comme centres, on décrit de nouveau des cercles avec la 
même ouverture du compas, lesquels cercles ५0 divise de 19 
même manière en prenant dans chacun d'eux 1 pour un des ` 
trois points de division. En prenant les nouveaux points de 
division 4 nouveau pour centres de pelits cercles, ete, on 
finit par les:20 points qui, joints par des arcs de 
grand cercle, donnent lieu à la division démandée de la sur-* 
face de la sphère. ` + 1 
CS 3 Frs 6 # 


; (एण. 177 ए.) 13. Autréfsolution du problème 5. 


En supposant résolu le problème 11 [d'après 12], on 
joint les centres des 12 pentagones qui se présentent dans 
celle dernière solution, par des arcs de grand cercle. ` | 


14. Diviser la sphère en 14 parties, dont 6 qua | 
drilatères et 8 triangles १. 


On trace sur la sphère trois grands cercles qui se coupent 
à angles droits, et l'on obtient 8 triangles. On prend ensuite 
les points milieux des côtés de tous ces triangles, et l'on 
cube inscrit dans la sphère (Euclide, Éléments °XIIL, 15). Mais eu 
vertu dé la construction de l'auteur, BT est Ja partie majeure १९१३ ` 
ligne BE divisée en moyenne et extrême raison (of, Euclide نا‎ 
» ments, If, 11}: Conséquemment BT est le côté du pentagone qui 
mforme la face du dodécatdre {Evèlide , Éléments, XIE, 17). Dans le 
manuscrit, la figure qui devrait représenter cette construction ones! 
tout À fait fautive et incomplète, et, en outre, elle n'est pas ac- 
compagnée de lettres. . १४ प. 
3 Comparer, دهم"‎ ce problème elles suivants, dañs Pappus, 
Liv. V, le passage qui sert d'introduction aux propesilions 18 et suiv, 
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Joint 1005 ces points par des arcs de grand cercle, On obtiendra 
8 triangles, placés respectivement au milieu des 8 triangles 
primitifs, et 6 quadrilatères, placés sutour des points d'inter- 
sechion des trois grands cercles, qui sont les sommets des 8 
triangles primitifs. | 


(Fol. 177 vw.) 15. Autrement. 


On trace sur la sphère 6 quadrilatères, comme ci-dessus 
[problème 7]; On prend les points milieux dés côtés et l'on 
joint lous ces points par des arcs de grand cercle, On obtien- 
dra 6 quadrilatères, situés respectivement au milieu des 6 
carrés primitifs, et 8 (riangles, situés autour des sommets 
des quadrilatères primitifs. 


16, Tracer sur la sphère 19 pentagones et 20 
lriangles. 


On divise la sphère d'abord en 10 triangles [problème 9], 
et l'on prénd les points milieux de leurs côtés : puis on joint 
cés points par des arcs de grand cercle. 


17- Tracer sur la sphère 12 pentagones et 20 
hexagônes, ५५५५ 4 
{Fol. 178 r°.) On divise la sphère d'abord en 20 triangles, 
et l'on divise chaque côté de ces triangles en trois parties 
égales. On joint les points de division par des arcs de grand 
cercle, de telle sorte qu'il reste سد‎ milieu de chacun des 
triangles primitifs un hexagone, tandis qu'autour de chaque 
sornmet des triangles primitifs se trouveront placés 5 petits 
triangles, formant ensemble un pentagone. 


18. Autre solution du problème 11. ५ 


On divise ذا‎ sphère d'abord en 12 Pentagones et 26 trian- 
ए, كك‎ 


" ا‎ of +न 59 
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gles [problème 16]; puis on joint les centres des triangles 
par des arcs de grand cercle. | 


19. Autre solution du problème 16. 


On divise la sphère d'abord en 12 pentagones [ problème 
11]; puis on joint les points milieux de leurs côtés par des 
ares de grand cercle. 


(Fol. 178 v’.) 20. Diviser la sphère en 6 quadri- 
latères et 8 hexagones. 


On divise la sphère d'abord en 8 triangles, au moyen de 
trois grands cercles, qui se coupent à angles droits: on di- 
vise chaque côté de ces triangles en trois parties égales, et 
l'on joint les points de division par des arcs de grand eercle. 
On obtiendra 8 hexagones, situés respectivement au milieu 
des triangles primitifs, et 6 quadrilatères, situés autour des 
sommels de ces triangles, ou des points d'intersection des 
trois grands cercles. 


Diviser la surface de la sphère en 4 triangles‏ .ده 


“et 4 hexagones. 


On divise la sphère d'abord en 4 triangles [ problème 5]: 
on divise chaque côté de ces triangles en trois parties égales, 
et l'on joint les points de division par des ares de grand 
cercle. On obtiendra de cette manière, au milieu de chacun 
des triangles primitifs, un héxagone, et puis ॥ triangles, si- 
tués autour des sommets communs des triangles primitifs 


CONCLUSION. 


Aboû Ishäk Ben Abdallah, originaire de Koûtibân, 
près de Yezd !, informe le lecteur qu'il a fait cette 


॥ Le manuscrit porte : (८ بزد‎ bye ५५ | ue بن‎ (क । कः |. 


اع 


"1, eh de '. TN À 
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(fol.1 زوج‎ traduction assisté de quatre de ses élèves 
et s'aidant en outre d'une traduction faite antérieu- 
rement par un de ses contemporains, Nedjm-eddin 
Mahmoüd. 11 fait un magnifique éloge de ce dernier 
personnage, mort très-jeune, après avoir donné de 
grandes espérances, et auteur d'un commentaire sur 
l'Almageste, de gloses sur.les Sphériques dé Méné- 
laüs, et d'un « Résumé contenant des procédés par- 
ticuliers » ماخص مشقل بر تصرفات خاصة)‎ pas | [1 
dit même que c'est le désir de conserver au monde 
savant le travail de Nedjm-eddin', qui l'a déterminé 
à publier sa traduction actuelle. 


Pour vérifier le nom de. l'endroit qui pourrait avoir formé le 
nom بناقى‎ 8 j'ai consulté le manuserit du Dictionnaire géographi- 
que de Soyoüthi que possède la Bibliothèque impériale. Je n'y ai 
rien trouvé qui puisse correspondre àcenom, sice n'est un nom non 
ponctué , écrit 8, 18 se trouvant entre les deux noms (597 
كوم‎ et devant, par conséquent, être ponctué 02947 كوتيا | ده‎ 
Comme la même localité s'appelait aussi ن‎ Les la leçon ८ كوتيا‎ 
«Koütibän» m'a paru préférable, et je crois que c'est d'après elle 
qu'il fout modifier In leçon di manuscrit pe Voici l'article du 
Dictionnaire de Soyoäthi : فى‎ ७५५ كوسان وها قبل لغ‎ 
كران بها وبقرية اخرى يقال لها مهاباد تعل الترتيا‎ ess 
SU الى‎ (| ४ Koütiblän, se dit aussi quelquefois क्क, 
५४९ des villes de Kermôn; o0 y fabrique, dé même que. dans une 


autre ville appelée Mahäbäd, du collyre, que l'on colportésdans le 


جا 5 
= و 


payes 

Note, Je ine réserve de donner plus tard l'explication des termes 
techniques contenus dans les titres des chapitres de la seconde par- 
tie de l'arithmétique d'Aboël Wafà , ei laissés indéterminés dans ma 


tradnetion ل‎ essus, 
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Se ——————— तत्तत 
à HODBA, 
POËÊTE ARABE DU 1“ SIÈCLE DE L'HÉGIRE 
PAR M. GUSTAVE DUGAT. 





1. 


On remarque dans l'histoire littéraire des Arabes 
deux époques bien distinctes : l'une, qui comprend 
le siècle antérieur à l'islamisme, et se continue dans 
le premier siècle de l'hégire; l'autre, qui brille sous 


165 khalifes abbassides. C'ést dans la première que 


se montre, dans sa nature primitive, le véritable 
génie arabe. La poésie est alors grande, imposante; 
le vers, mâle et quelquefois rude, semble taillé dans 
le granit : c'est la poésie du désert, poésie un péu 
monotone, il faut le dire, mais exempte de cette 
recherche, de ces jeux de mots qui doivent plus 


tard. en dénaturer le caractère. L'imagination des 


poètes paiens ne se déploie pas dans un vaste عمط‎ 
rizon, leurs inspirations ne sortent guère des habi- 
tudes de la vie nomade et guerrière : le cheval, le 
chameau, la lance, le sabre, leurs montures et leurs 
armes, qu'ils considèrent comme une partie d'eux- 
mêmes, s'enchevètrent à tout instant dans leurs vers 
avec l'objet de leur amour. 


Cette notice a Été lune dans lu séance annuelle de ملا‎ Soridté 
asiatique, tenue Le ॥ 3 juin 1854, (Voir leteste arabe ,p. 233 ct suiv.) 
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Sous les Omeyyades, la poésie conserve son عي‎ 
ractère primitif, son allure franche et naïve: il ne sy 
montre encore aucun alliage. L'esprit du désert re- 
était avec peine son indépendance, et semblait fuir 
le contact des mœurs nouvelles, On vit paraître, 
sous cette dynastie, plusieurs poëtes d'un grand ta- 
lent, parmi lesquels il suffit de citer Djarir, Farazdak 
et Akhtal, dont-M. Caussin de Perceval nous a fait 
connaître la verve brillante. 

Mais, sous les Abbassides, la poésie se transforme. 
La société arabe, bouleversée, perd son cachet ori- 
ginal. Les traditions littéraires du paganisme s'arré- 
tent. La cour de Bagdad, devenue le centre de la 
civilisation arabe, fait sentir son influence sur la 
langue poétique, qui s'adoucit, se perfectionne, s'a- 
grandit; mais alors elle commence à prendre un air 
affecté et le vers maniéré apparaît. 

C'est à l'époque primitive qu'appartient le poëte 

Hodba, qui fait le sujet de ce travail. 

. Ainsi que le remarque M. de Slane, dans un ar- 
ticle du Journal asiatique de 1838, les poëtes arabes 
représentent ordinairement leurs maîtresses comme 
veuves, et ils ont rarement l'audace de se vanter des 
faveurs des femmes mariés; quant aux filles, ils les 
respectaient trop pour les compromettre en les dési- 
gnant par leur nom. Une indiscrétion de ce genre 
aurait excité la colère de toute la famille, et le mal- 
heureux [0६16 n'aurait pu se soustraire à sa ven- 

” १ भ 
९९०१०८६. Si l'on désire, ajoute M. de Slane, connaître 
ün récit bien attachant et bien triste des suites d'une 
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imprudence de cette nature, on le trouvera dans le 
Hamaca d'Abou-Tammäm 
C'est ce récit que jai essayé de reproduire. 

Le poëte Hodba, de la tribu des Benou Kodhäà, 
ramifcation des Benou Aâmir, était d'origine chré- 
tienne:'il vivait sous le khalile Moäwia. L'esprit du 
Bédouin est chez lui aux prises avec les nouvelles 
mœurs de l'islamisme. 11 a conservé les habitudes 
du temps de la Djélilyya. La société arabe commen- 
اذب‎ alors à s'organiser, même judiciairement. Hodba, 
meurtrier et accusé d'avoir effrayé des femmes pen- 
dant la nuit dans de terribles circonstances, subii 
légalement la peine du talion. Il fut le premier Arabe 
qui, après Mahomet , attendit en prison l'exécution 
de sa peine. 11 composa un grand nombre de vers 
dont 19 plupart sont malheureusement perdus; le 
peu qui rious resté'se trouve clair-semé dans le mor- 
ceau suivant du Hamaça!, dont voici la traduction 


IL. 
Hodba dit ? 


Je suis de la tribu de Kodhäà; celui qui lui dresse des | 


iéges n'échappe pas aux miens; c'est par moi qu'elle vit 
en sécurité. . 


١ Parmi les titres nombreux que M. Freylag s'est acquis à la re- 
connaissance des savants et des étudiants, il faut placer dans les 
premiers rangs sa traduétion latine du Hamaça, Lorsqu'on connait 
les rudes diflicultés de ce texte, on ne pet qu admirer le courage 
مد‎ orientaliste , qui est veou à bout de sa tâche avec tant du 
su 


* Sur le mètre कलि. 


0 
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Je ne suis pas pour elle un poëte de peu de valeur; elle 
me reconnaît aussi pour le chef de la guerre, et d'une guerre 
qui compte plus d'un combat 

Si un étranger l'attaque dans ses vers, je la défends avec 
les miens; mais si quelqu'un de ma tribu me lance ses traits 
satiriques , je détourne les yeux. 


L'origine de la guerre qui éclata entre les Benou 
Aämir, tribu de Hodba, et les Benou Rakäch, tribu 
de son cousin Zyäda, fut un pari que Haout, frère 
de Hodba, engagea avec son beau-frère Zyäda, sur 
deux de leurs chameaux. La durée de la course était 
d'un jour et d'une nuit. C'était au temps le plus 
chaud de l'été; les concurrents firent provision d'eau 
dans des outres: mais Selma, fille de Khachram, 


femme de Zyâda 1, sœur de Haout, qui avait plus 


d'inclination pour son frère que pour son mari, avait 
préparé les outres de celui-ci, de telle manière qu'elles 
se trouvèrent plus tôt vides que celles de Haäout (et 
Zyäda perdit le pari). = | 

A cette occasion. Zyäda récita ces vers 2 


Ma femme à placé ma vie dans une peau qui n'est pas 
parfaitement lannée et qui ne manque pas de fissures ; 

Puis elle m'a lancé sur les flancs du désert, au milieu ل‎ 
air brûlant qu'échauffait l'ardeur du simoum, 

Au moment où la chaleur des astres s'élevait à son apogée. 


Mb es توكانت اخى حرط سلى بنت خشرم‎ On connait 
قناع‎ expression des anciens Arabes, en parlant d'une femme : « être 
sous quelqu'un», pour dire «mariées. || y a là tont क्ता trait de 
mœurs. 


3 Mbtre उल, 
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_Gefut avec le même Zyâda, son cousin, que le 


॥ poëte Hodba se rencontra quelque temps après dans 


une caravane des Benou‘l-Harith, qui se rendait en 


| pèlerinage à la Mekke. Fâthima, sœur de Hodba, l'ac- 


compagnait dans le même but. Pendant que la 
troupe défilait, Zyäda descendit de sa monture et, 
s'adressant à sa’cousine Fâthima, lui récita ces 
versa : (1e 

Tourne-toi vers nous, à Fâthima, et marche lentement ; 
mais que personne ne voie lon chameau s'arrêter”; 

Et elle it détourner dans sa marche un chameau vigou- 
reux, aux flancs pleins, rapide, qui dépasse ceux qui font 
de petits pas, 

Et qui semble nager avec ses pieds”, comme le navire 
ondulant sur les flots. 

0) toi qui 5 des rhazias, tu es revenu sain et sauf de 
l'expédition, chargé de dépovilles et de butin. 

Mais toi, censeur farouche, si tu es en amour un médecin 
habile, 

Tu dois savoir que le feu et l'amulette * sont de vains re- 
mèdes pour un cœur éperdument épris 

La rencontre même de l'objet aimé à quoi sert-elle, si tu 
ne sais parler Je doux langage 


À Mhtre تعراس‎ 4 
[५.० ९ पृण aurait-il après cela, au delà عل‎ cela, अ... 8 
^ (== منه‎ २ 4 GE M: Freytagiraduit ra quasi in fan 
७ ८ 1 ques 
كال‎ patans, s J'aimerais micux prendre 242; dans lo sens de 
[दित र courbures, et l'appliquer, soit aux genoux, éoit aux pieds. 


^ Le feu et les amulèttes furent les deux remèdes employés par 
les anciens Arabes, Après avoir approfondi la science médicale اء‎ 


dos. वि, ` " ' =" कक ا‎ 


Le ~ क्क LE 
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À la belle femme dont les hanches ressemblent à des ma- 


melons compactes, entreçoupés 
Ceci vaut mieux que d'aller rencontre des vents نعط‎ 


lants et de crier pour se faire aider à charger le bagage de 
son chameau 


Irrité de ces paroles, Hodba descendit de sa mon- 
ture : Ma sœur entend, s'écria-til; mais ma sœur 
est absente (je puis frapper fort), et à l'adresse de 
la sœur de Zyäda, appelée Oum-Khâzim, il récita 
ces vers sur le mètre radjez 


Avec le jeune homme prudent ,-me voici ramenant nos 
chameaux amaigris, efllanqués. 


Lorsqu'il conduit nos chameaux minces qui marchent du 


pas rapide appelé racim, grands, légers et coureurs, = ` 
ज arrivent auprès de guerriers défenseurs de leur famille 
puis dans un désert’ obscurei par la poussière 
Pendant que le chamelier fredonne, ‘ils balancent leurs 
têtes avec leurs longs cous, 


en être devenus les maitres, les Arabes sont revenus aux amulettes. 
De nos jours, ils ne connaissent pas d'autre remède. 


إذا بلغنى (०५८८‏ وعاسها f‏ ووذ نا مساتميراأ ١ Lt‏ 


M. Freytag a traduit : «Quum pervéniunt ad viros molestiam per- 
« ferentes familiæ alendæ causa.» le > bien le sens de rdéfen- 
seur, soutien وذ‎ mais j'ai éprouvé certaine hésitation à traduire ces 
deux mots, qui pourraient peut-être cacher quelque nom de lien, 
> «De Sacyuse, dit M. Freytag, « voci Ji significationcm 
«aqua impleti tribuisse videtur; sed huic significationi sequens vox 
« #Ls palverulentus minime convenit, » En elfet, PE à la 


dixième forme de حار‎ चह stupéfait >, اق‎ Le [ह ou le temps oi 


Ton est stupéfait. Le poëte a employé ce mot très-élégamment pour 
désigner le désert 5 


8 ह ` ५ 
पि, 


ف 
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Et (sous leurs pas} tu entends résonner les petits cailloux , 
comme tintent les drachm A us la main du changeur ‘. 

115 arriveront auprès d'Oum-Khärim et du petit Khäzim 
aussi (et lui porteront ces paroles) : 6 femme, ne vois-tu pas 
couler mes larmes, 

Dans la crainte que ton honneur ne soit compromis”: ton 
éloignement a attristé un homme courageux et résolu, 

Monté sur une chamelle dont les pieds gérissent endoloris 
et dont la course rapide amaigrit 19 face’, 


' (८५41८ ما‎ LUS à = 

De Sacyus ad hune locuru adscripsit : « Si Kamuso fides debetur, 
« AiS signilicationém حلقوم‎ « faucess, undè mihi videtur sensus 
“esse, hane aquam ob silices, qui ii commixti sunt, in fmces 
*camelorum ingressam sonum excitare; sed nil vetat hoc de urecis 
*intolligi.» M. Freytag ajoute : « Ego vero de aqua عمط‎ in loco vix 
«cogitari posse puto. Cameli in glarea incedentes sonum excitant 
“simon glararum in urecis aut drachmarum a nummulariis mo- 
٠ +.سصها‎ Tout en penchant pour l'interprétation que donne M. Frey- 
lag, et qui semble ressortir naturellement du texte, je suis tenté 
d'adopter l'idée si ingénieuse de &, de Sacy. Personne n'a conou 
l'Orient comme cet illustre savant; de son cabinet, il comprenait le 
désert comme s'il l'avait parcouru. Pour bien saisir le sens de ce 
vers, il faudrait être quelque peu chamelier., 

1 LG داو متك أن‎ ls + Littéralement : « Dans la crainte 
qu'une maison de toi me soit avilie.» Les Arabes ploient souvent 
le mot دار‎ d'une manière vague. I] semble qu'ici il soit question 
de l'hoûneur de la femme : Hodba voulait outrager dans ses vers la 
sœur de Zyäda. M. Freytag se contente de traduire les mots : il dit : 
«Ne domus quedam tua vilis sit.» उ. de Sacy pense que le sens est 

| من , 

^ Lu less على باة +~ |>( ` غادر منها التصن‎ 
J'ai suivi le sens adopué par M. Freytag, « Super veloce camela चण 
*ungulæ dolent et cujus veléx incessus faciem émaciavit.» On com" 
prend bien qu'une cours rapide amaïgrisse , tire la 0६८ : mais peut- 
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Et fait correspondre ses pieds de dévant avée ceux de der- 
rière, Par Dieu lun cœur malade d'amour ne guérit pas 
_ Par l'attouchement des seins et des hanches, ni par la réu- 
nion, si elle est sans étreinte, 

‘Ni par l'étreinte, sielle est sans baiser, ni par la seule union 
des lèvres, 

Et si, dans un étroit enlacement , tu ne respires la douce 
haleine. 


Allons, dirent les cheïkhs de leur tribu, montez 
sur vos chameaux, et que Dieu ne vous porte pas! 
Nous allons en pèlerinage à la Mekke, et ) depuis 
que nous sommes musulmans) nous avons laissé tout 
cela de côté 

Les deux poëtes se turent à cette remontrance 
et le pèlerinage accompli, ils retournèrent à leur 
tribu 

(A quelque temps de 1३}, une troupe des Benou 
Aämir, tribu de Hodba, parmi laquelle se trouvaient 


Abou Djabr, leur chef obéi; Khachram, père de 


Hodba; Zofar, son oncle, le promoteur de la guerre; 
-Haddjädi;, fils de Salâma , et Abou Nächib, fit ren- 
contre, dans une des vallées de leur terre libre? d'une 


étre pourrait-on dire : « dont la course rapide laisse une empreinte 


légère, droite.» Ce n'est pas une correction que je propose; c'est: 


seulement un nouveau point de vue qui semble convenir au premier 


hémistiche du vers suivant والقواها‎ ८५9) تطبق‎ 


١ Dans le texte imprimé, 19 grüdation nest pas observée; il faut : 


rétablir le vers de cette manière 
الفغا ذونت تفاقا‎ + = Léles ولد اللوام ذون أن‎ 
حونم‎ [FA] ؛ بوا بواد من‎ Sur un terrain neutre, probablement 
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troupe des Benou Rakäch, tribu de Zyâda, dont fai- 
saient partie Zyâda et ses frères, Abderrahman, 
Nalfäà et Adrä. Une discussion s'étant élevée entre 
eux, فكان بينهم كلام‎ , le fils de 19 rhaçanienne, qui 
était Adrà, et Abou Djabr, se mirent en colère. (Zofar, 
l'oncle de Hodba, rapportait son origine à un homme 
des Benou Rakäch.) 


Ameneznous Zofar, s'écria Adrà, pour que nous connais- 
sions son visage, sa personne et les traces”. 


À cette apostrophe, Hodba devint furieux, et ses 
compagnons prétendirent avoir à exercer un droit 
contre les Benou Rakâch. Hs se rendirent en récla- 
mant 165 uns contre les autres auprès du sultan. 
Puis ils firent la paix, à condition qu'Adrà leur se- 
rait livré, Quelques compagnons de Hodba l'emme- 
nérent à l'écart, et ils lui infligèrent le traitement 
qu'ils oulurent. Lorsqu'ils furent seuls avec lui, ils 
le frappèrent très-gravement, suivant le droit 2. 

Les Benou Rakäch partirent, cachant en eux la 
guerre et Île ressentiment. Abderrahman dit ces 
vers” : 


et qui n'était l'objet d'aucune prétention de la part des deux tribus 
ennemies. Peut-être pourrait-on lire Fr 
1 Pour dire: en entier, {Voir la note de M. Freytag, dans sa 


à ضربا مبرحا‎ ५ ضربوة‎ १ Gravibus ictibus homines percus- 
“sissents, dit M. Freytag: mais il ne rend pas لحن‎ «châtiment cor- 
porel prononcé par la loi.» 5 : 

+ Mètre sodfr. 
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Allons, fais parvenir à Abou-Djabr un envoyé, Entré moi 
et vous, 1] क. ¶ a pas de vains reproches à se faire (mais la 


guerre) 
Ne sais-tu pas que ma tribu est partie colère le soir qu'elle 
s'est séparée de toi. + 


La haine s'envenima entre les deux tribus, et les 
compagnons de Zyäda lui dirent ; 

« Fais une satire contre Hodba et sa tribu. 

u Je n'ai jamais fait de vers contre une tribu, ré- 
pondit Zyäda, qu'elle n'ait fenté de me tuer, tant ma 
satire était mordante; mais (plutôt) allons le frapper 
avec le sabre. » | 

Zyäda partit avec une troupe de cavaliers, parmi 
lesquels se trouvait Naffäà (à Ja recherche de Hodba). 
15 le trouvèrent seul, dans ses tentes, ३४९८ son père 
Khachram, et les frappèrent de leur sabre, commê 
on frappe quand on se réserve de compléter une 
autre fois le châtiment. Khachram reçut plusieurs 


“coups sur la tête, ét Hodba fut blessé au bras. 


Nalläà jura qu'il ne reviendrait pas cette nuit 
avoir foulé sous son pied léventre! de Reihâna, 
mère de Hodba. Un des leurs improvisa ces vers : 


Nous avons fait sept blessures à la tête de Khachram, et 
une incision à la chair du petit Hodba, en échange de ses 
morsures satiriques. 

Tel est l'esclave; il s'adoncit quand on orne sôn bras d'une 
rayure de sang, comme d'un bracelet 

Quant à nous, nous avons laissé les femmes de notre tribu 
à Oraind dé Hoçain, ramassant tranquillement des perles 


“DONS याह्या?‏ ركب äle,‏ أم دن نم 


hd 
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Hodba répondit (sur le même mètre}! ; à 
Le Su 
Le temps viendra , il est long! Maisle plusmauvais cheyal 
est celui dont la bride est la plus courte. | 
1 n'est pas frère des combats celui dont la Guerre presse 
les mamelleé, et qui s'adoucit lorsqu'il a la jambe liée?. 


Hodba, ayant réuni une troupe de ses amis, se 
dirigea vers Zyäda; c'était dans le printemps, et sa 
troupe était peu nombreuse; car, à cette époque de 
l'année, les gens quittaient leur campement et se 
dispersaient dans divers lieux. Ils allèrent, de nuit, 
contre leurs ennemis, vers une vallée appelée Kha- 
choub?. Les tentes de Zyäda étaient près d'une eau 
appelée Sah'na. Au momént où ils excitaient leurs 
montures pour partir, Hodba ayant mis un homme 
مع‎ croupe derrière lui, la corde du poitrail de leur 
chameau cassa. 

٠» Benou Aâmir, s'écria la mère de Hodba, ne 
partez pas cette nuit; cette corde cassée est d'un. 
mauvais augure. » | 


| Mètre عرشم‎ 9 

* Le poëte compare la guerre à une personne qui trait un animal 
récalcitrant, mais qui devient docile lorsqu'il a la jambe liée, 

7 <> له‎ ५ Lis واد‎ dd, لباك‎ il = Le livre de [च्छा in- 
titulé : كت .¢ المششرك وضعا والمغترق صقعا‎ publié par M. Wüs- 
tenfeld, porte, p, 1e : من الدينة‎ À مسيرة‎ = 31; RES 
«“Khochoub, vallée à une nuit de marche de Médine.» Les évêéne- 
ments racontés dans le Hamaça se passent dans les environs de 
Médine; il se pourrait donc que le lien indiqué par Läcont füt le 
méme que celui du Hamaça, malgré la différence d'orthographe 
qu'il y च entre Les deux noms. 


' يعيرفيا‎ pla. 


Li ft 4 TNT سر ريما‎ ` भा ऋ का तक कनक ` 
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eculerions-nous, dit Hodba, non, par Dieu! » 

Et il attacha une seconde courroié; mais, en lan- 
çant son chameau, elle cassa encore. Sa mère voulut 
en vain le retenir; il en attacha une troisième el 
partit. Quelques-uns de ses compagnons n'osèrent 
pas le suivre. Il arriva de nuit aux tentes de Zyâda, 
qui, reconnaissant son approche, improvisa ces vers 
sur le mètre radjez : 


D'où viennent ces Benou-Aämir, ces déshonorés point de 
bien-venue à cetle race du Messie!! ` 

Vous ne recevrez pas le prix du sang avec le déshonneur, 
et vous n'aurez pas notre tribu facilement à votre merci, | 

Jusqu'à ce que vous goûtiez le coup solide du sabre. 


१9६8, son frère, récita (à son tour) sur le mètre 
radjez : ` ५५५ La 


Ma tribu me sait prompt à répondre à qui m'appelle”; je 
circule autour de ma tente avec la lance frémissante, 

Dont le pointement n'est ni précipité ni lent, et avec le 
sabre rayé et bien proportionné, 

Que me fait la mort, quand le terme est arrivé! 


Hodba répliqua sur le même mètre : 


` (न्मन question des Benou Aämiribn Sassäa qui, dans plusieurs 
circonstances, relatées dans le roman historique d'Antar, devinrent 
lËs alliés de Harith el-Aradj, roi des Arabes chrétiens de Syrie et 
patrice romain. Hodba était de la tribu des Benou Kodhäa, ता 

tion des Benou Aämir, On sait que plusieurs familles kodhaïtes 
avaient embrassé le christianisme. 


sa‏ عل C'est de sa femme ou‏ . قن sde‏ إلى إلى الداع جل 
tribu qu'il veut parler; M. Freytag pense qu'il est ici question de‏ 
à sa tribu.‏ عايت "sa femme. J'ai préféré faire rapporter‏ 
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Lorsque le lâche se blottit dans l'obscurité, j'ai en main 
mon sabre brillant comme l'étincelle 


J'ai la lance sûre, je suis inébranlable dans le combat}, et 
je porle en moi ce que le destin m'a imposé, le bien et le 
mal. 


Le combat s'engagea entre Hodba et Naffäà; Hodba 
coupa le muscle du pied* avec lequel il avait juré de 


1 صوق القناة عبر شعشاع العن؟‎ M. Freytag traduit : «Per 
च fectam hastam, éujus crines dispersi non उप्र, + Ce savant cite en 
note ce que dit Djauhari sous lnracine اللقاء غير معشاع :هع‎ 
3 الع‎ «Bonus in occursu, constans in pugna, लहत, د‎ Verba غمر‎ 
شعشاحع الغو‎ «eumdem sensum offerunt, quam verba الغنر‎ 35 
tin Feruzabadi et Djeubarii opere explicata. Djauhari: legendi 
+ modum rectum esse puto. » 1 

D'après la traduction adoptée par M. Freyiag , le mot me serait 
considéré comme pluriel de 5, je «erines in cervice equi et crines 
«longiores et prôpenduli in fronte.» Ce savant a donné, dans son 
Dictionnaire, d'après le Kämous, une autre signification de ce mot: 
«latus acutum euspidis, > qu'on peut appliquer à une lance. I pa- 
raitrait plus naturel de l'adopter ici. 

Mais, d'après les explications des deux lexicographes , il me semble 
qu'il faut corriger le mot dans le vers, et dire : sal, au lieu de 
Me * ॥ و‎ aura eu déplacement du point dincritique, ce qui اف‎ 
malbeureusement si fréquent dans les manuscrits, Au lieu d'appli: 
quer les mots عير شعشا £ الغدر‎ à la lance, je les regarde c 
une autre épithète de Hodba, On sait qu'il n'est quelquefois pas né- 

। ~ de णकार deux épithètes par un و‎ comme dans 37 il 
mp । - । et 

> Après ces vers, le commentateur ajoute: له‎ {ॐ *९॥ le 
poëme est long! + C'est regrettable de voir interrompre des vers qui 
commençcaient si bien, 

* Le texte porte : त SEL, An lieu de رداغسة‎ 1 * 
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fouler le ventre de Raïhäna sa mère. Naffaà s'appuya 
प्राः ॐ Jance et se défendit avec son sabre. D'après 
une autre version, ce fut Zyäda qui tint ce propos 
à un jeune homme de la tribu de Hodba. Zyäda lui 
aurait dit : « Ah! tu me réponds, tu me parles, À 
moi qui ai placé mon pied sur le ventre de ta mère! » 
Le jeune homme fit vœu de lui couper le pied, et 
lorsqu'il entendit Hodba et ses compagnons, la nuit 
de l'expédition, il se blotiit dans la tente de Zyâda, 
sous un -ridéau. Zyäda étant sorti, il le frappa et lui 
coupa le pied. Appuyé sur sa lance, Zyäda se défen- 
dit avec son sabre. Dans ce moment, Hodba arriva 
sur lui et le jeta par terre. Les uns disent que, dans 
la lutte, 1 coupa le nez de Hodba; d'autres, qu'il 
l'étreignit et lui enleva le nez avec les dents jusqu'à 
la racine. Ils عا‎ frappèrent au point qu'on ल qu'il 
était achevé. 

Ensuite, s'étant rendus à l'habitation d'Adrà, ils 
l'appelèrent pour le faire sortir; il passa devant eux ` 
el se mit à courir. Au moment où ils se mettaient 
sur ses traces, sa femme leur dit : « Que voulez-vous, 
de notre petit berger? Que Dieu vous déshonore ! 
Venez, Adrà sortira.» Revenus vers elle, ils lui di- 


faut ,رذ أغصية‎ mot que le Kämous rend par عظمر الرقبة‎ 1, 1 
et |€ commentateur du Hamaçpa, par 1.2० || le muscles En adop 
tant Le 5८१5 du commentateur, je 7६516 dans Le vague comme lui et 
comme M. Freytag, qui dit: «nervum pedis». [| serait 5०5 doute 
de mauvais goût de demander aux littérateurs, et surtout aux [1116 
rateurs arabes, une grande précision dans l'emploi des térmes ann 
tomiques 


। 8 12 


ال à EURE" dl ii LE.‏ .¢ 9 ليل 
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rent : ० Où est-il Pt ll n'y a pas d'Adrà pour vous 
ici; celui que vous cherchez a passé devant vous, et 
j'ai voulu lui donner le temps de respirer. » 

À cette occasion, Hodba récita ces vers! : 


Si j'avais atteint Adrà avec le sabre, j'aurais guéri mon 
âme de la blessure qu'elle reçut un jour. | 

Je juré que, si je l'avais tenu, je l'eusse habillé d'un sabre 
qui, lorsqu'il touche l'os, pénètre rapidement. 


… Hodba se retira avec sés compagnons ; il ne s'était 
pas apercu quil avait le nez coupé; mais dans un 
chemin de montagne, le vent ayant tout à coup 
souflé sur sa figure, il y porta la main, 

श Ô Benou Aämir, s'écria-til, Jjaile nez coupé 1 + 

Aussitôt il rebrousse chemin, et arrive auprès de 

Zyäda, étendu presque mort au milieu des femmes 
qui pleuraient. 

«Jeune homme, lui dirent-elles, au nom de Dieu, 
ne fais point de mal à notre cheikh des Benoul- 
Harith! » 

« Hodba, sans les écouter, coupa le nez de Zyäda, 
etrevint vérs ses compagnons : « Que Les mains soient 
victorieuses +, lui dirent-ils, c'est. un nez pour un 
nez. 


١ Sur le mètre thæsil. 


+ Le testé porte بجدع‎ ९५=> غو‎ Let ५५ ظفرت‎ ५ فقالوا‎ = J'ai 
suivi la traduction عل‎ M. Freytag, en me basant sur ce texle; mais 
non sans hésitation. || me semble qu'il ya une erreur dans le texte, 
et qu'il faut lire - als ظفرت‎ et traduire: «tu as réussi en 


cela, eat un mes pour un nés.» 
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Hodba n'était pas encore satisfait; il. retourne 
une seconde fois vers Zyäda , accompagné de deux 
hommes déterminés à tout faire ! ich 

« Seigneur, lui dirent les femmes en l'apercevant, 
ce n'est pas ce retour que nous attendions de tor. » 

Mais Hodba enfonça son sabre entre les épaules | 
de Zyäda ,eten fit jaïllir les poumons. لل‎ alla ensuite 
annoncer à ses compagnons la mort de son ennemi 

La guerre se ralluma entre les deux tribus, et 
chacune s'éloigna de l'autre. Les compagnons de 
2५४4४ demandérent justice à ६५४१, fils d'El-Añcy 
qui était alors gouverneur de Médine. Le gouver- 
neur fit d'abord emprisonner Abou Nomaïr, oncle 
de Hodba, et deux hommes de sa tribu. Hodba, pour 
faire abandonner la poursuite contré son oncle et 
ces deux hommes, se livra. Accusé de blessures et 
d'avoir eflrayé des femmes”, il fut incarcéré 

Alors il dit 2 


Allons ! contre Loi le corbeau م‎ croassé a midi, hélas! à 
cause de cela la poussière est dans ta bonéhe 


١ ob «deux vagabonds, deux sacripants. » ^ + 
ين عوى من احات 2-37-3 النساء‎ ४ فلكي‎ Littéralement : 

“on 1 oignit d'accusation + C'était, À ce parait un délit cher 
les ancieus Arübes d'effrayer les femmes dans certains cas, de porter 
le trouble dans. le foyer domestique. On voit que ce fut un des chefs 
d'accusation portés contre Hodl. Les circonstances dans lesquelles 
avait eu lieu le meurtre étaient d'une vature très-grave, et l'on com- 
prend que l'atharnement de Hodba, on poisence iles femmes de sa 
victime, ait provoqué une double aceusation 

^ Mètre wdfir 

à C'est du midi de sa vie, et de la poussière de la tombe, qu'il 
veut parler 


25. 
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376 AVRIL 1855 
1 पज annonce que bientôt nos amis s'éloigneront, 0 
corbeau, puissé-je Le perdre! 


Le gouverneur porta l'affaire devant le khalife 
Moäwia, et envoya auprès de lui Hodba et ses ac- 
cusateurs. Des Benou Rakäch, parmi lesquels Ab- 
derrahman, fils de Zeyd, et des Benou Aämir, parmi 
lesquels se trouvait Abou Djabr, arrivèrent auprès 
de Moäwia. Abderrahman se plaignit de la mort de 
son frère, et de la terreur que le meurtrier avait ré- 
pandue parmi ses femmes. Abou Djabr tint un dis- 
cours dans lequel il s'ellorçait de le contredire 

« Explique-moi ton allaire ,د‎ dit Moäwia à Hodba 
4 Émir des croyants, dit le poète, voulez-vous 
que ce soit en vers ou en prose? 

— ५ En vers, dit Moäwia; car ta poésie me dis- 
pensera peut-être de ها‎ prose. » 

Hodba récita un long poëme, qui commence par 
ces mots ! : 


Allons , 6 ma [पष] aide-moi à supporter les celamités et 
le destin; 


Et qui finit ainsi 


On nous à lancé des flèches el nous en avons lancé : la 
nôtre a reacontré la mort d'une âme pure et précieuse À 


١ Mètre thumerl 
وق قدار‎ st; (~ منية‎ Li, cales: Tout en adop- 
tant la traduction de M. Freytag: « Auimæ mortemadiulit, que pura 
set pretiosa erate, je me suis demandé s'il était dass le caractère 
de Hodba de faire l'éloge de son ennemi, même comme artilice 
de plaidoirie, || me semble toutefois difficile de faire ane meil- 


ا اكوا À‏ 
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Tu es l'émir des croyants, nous devons nous soumettre à 
ta volonté. - و‎ 
Si nos richesses pouvaient réparer le mal, notre bras s'al- 
longerait pour les répandre; mais s'il faut de la résignation, 
nous serons résignés क For 


५ Tu confesses, dit Moäwia, le sang de ton com- 


pagnon. » 
Hodba garda le silence. Gette affaire déplut à Abou 
गा. ل‎ 


५ 2१३५३ laisse-t-il un enfant, demanda M oùwia : 00 
وت‎ Oui, dit Abdérrahman , un petit garçon. १ 
Alors Moäwia prononça cette sentence : 

५ Abderrahman, je ne remettrai pasentre tes mains 
le droit du talion; car tu ne recules pas devant la 
mort de ton ennemi, et tu ne fais pas attention qu'un 
autre que toi refuse le prix du sang *. Cette aflaire 

regarde le fils de Zyäda, qui, arrivé à l'âge de pu- 
berté, donnera la mort à Hodba, ou recevra le prix 
du sang. ४ 1 a 
leure traduction que celle de M. Freytag; je me garderai d'en pro- 
poser ue nouvelle; mais je hasarderai une supposition ; كدر‎ signifie 
à 1955 : « pretiug reis et sfatums:; ne serait-on pas tenté de lire : 
فى كاتاب وق كدر‎ + ah lieu de ~ ५1 «3 + Qn sait que dans les 
manuscrits arabes, les copistes laissent souvent le «3 inachevé, et 
qu'il présenté alers la figure du J - La traduction suivante répondrait 
aux idées fatalistes des Arabes: «notre lèche a rencontré la mort 
d'une âme (dont le nom était écrit} dans ke livre dn destin. 
। sud. Littéralement : «le dait. र Ce कणत est pris pour les cha- 


melles qu'on donnait pour prix du sang. Le faux de ce prix était 
Gé à cent chameaux où chamelles.. 


03 है १ 
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` ५१11. 1535. 
| =. fit connaître'sa décision au gouverneur 
de Médine. Hodba fut renfermé. Il attendit cinq à 
six ans, en prison, qu'El-Masouar, fils de Zyâda, fût 
devenu pubère, C'est à qu'il fit un grand nombre 
de vers, dont une partie a été transmise par la tra- 
dition, et le reste s'est perdu. , | 
Abderrahman, fils de Zeyd, étant venu à Médine, 
les Coraychites et d'autres lui parlèrent en faveur de 
Hodba. Les habitants de la ville s'intéressaient à lui à 
cause de sa loyauté, deses vers, et parce qu'il était le 
premier qui, après la venue du Prophète, ait attendu 
son arrêt en prison}. On multiplia pour lui le prix 
du sang, et l'on offrit même jusqu'à dix dia. El-Ho- 
९१०२, fils d'Ali; 5७१५१ ३, fils d'El-Aûcy; Abdallah +. 
fils d'Omar; Amr, fils d'Othmän, et Abdallah, fils 
de Djäfar, offrirent chacun une dia; mais Abderrah- 
man les refusa toutes , et il disait à ceux qui venaient 
en foule intercéder pour Hodba * : 





L'homme qui ne connaît pas le chagrin cherche à me faire 
oublier Zyâda; que les soucis ne le visitent pas! 


॥ ا مصبور‎ «celui qui attend en prison son arrêt, qui l'atiend 
longtemps » avec patience >+, c'ést le patient. 32 ١ 1 

* Nél'an 4, mort l'an ठ} dé l'hégire (Abuif. الله‎ १.1, p. 1०4. 
390), cité par M. Froytag. 1 

3 णि gouverneur de Coufa , sous le عانتمطط‎ Othinän, 

| ^ ل١‎ embrassa la religion dé Mahomet avec son père? mais s'en- 

fuit à Médine avant lui. À l'époque du combat d'Ohod, il avait qua- 
torse ans. Après Mah + il vécut soixante ans. (CF, Kitab tahdib'! 
mai, Cité par M. F ١ 
' Mètre धवि, Ma traduction de ces vers diffère un peu de celle 
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Comment les parents peuvent-ils se montrer patients, مها‎ t 
que, pour la victime, le meurtrier n’est pas tué"? 

Si j'étais la victime et que Zyäda füt vivant, il eût été prêt 
à la vengeance; il n'aurait été ni lâche, ni indolent, 

Ni sédentaire dans sa lente comme moi, ni résigné et dor- 
mant lorsque la nuit arrive. à 0 

11 était implacable lorsqu'il voyait quelqu'un à venger : le 
meilleur de ceux qui cherchent la vengeance est celui qui 
agit en tyran. | 

On récita ces vers à Hodba. श्र 
५] y a encore quelque espoir, dit-il.» | 
Ses amis étant retournés auprès d'Abderrahman , 5 


celui-ci leur dit? : 


Au diable? cet homme et celle qui a crié en le mettant 
au monde, alors qu'il pousse (en rançon) des troupeaux ` 
vers un frère vengeur de la victime. ` - 


١ at به الثار‎ ५: {3 as الادنين‎ oLé وكيق‎ M. Frey- 
tag traduit : « Quomodo propinqui مه‎ mortue duros se ostendunt, 
«dum pro eo occisus non est vindietæ obnoxius, quietem dans.» 
Dans cette expression لثار المنيم‎ |, le mot الثار‎ «talion» doit être 
pris pour« l'individa qui est l'objet du talion. » el , participe de 
la quatrième forme de أنام‎ « faire dormir du sommeil éternel. 
tuer.» Le poëte désigne donc, par ces deux mois: १ le meurtrier, 

* Mètre thai. 5 ا‎ 

ॐ Équivalent de و ست :| لف زحرت به‎ Sy! Pre « Per aoum 
« viri anumque كناك‎ , quæ eum peperit. + + 

/ ساق مالا من اخ هو تابوه‎ ll. Le poëte désigne par les trou- 
peaux, la rançon, 16 من‎ semblerait indiquer le refus que le frère 

-a fait: «le départ des tronpeaux de cher,lui.».M. Frestag traduit - 
«quum pro fratre pecora propellit, cujus vindex esse debet. » Cette 
traduction parait naturelle , et je l'ai adoptée ; mais pour व... 

21028 Le ॥ 
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Je jure que je م‎ oublierai £yäda de ma vie, excepté quand 
je me le rappelerui ' 


On ne reprochait ni honte, ni turpitude au fils de ma 
mère, j'en ai eu bien ‘des fois la preuve quand je le fréquen 
lais 

Que les hommes fassent telles conjectures qu'ils voudront 
sur cette affaire, quant à moi je sais que sa conclusion n'est 
pas douteuse * 


Abderrahman récita aussi un long poëme, qui 
fait partie du Hamaça *, et qui commence ainsi ? 


En pensant à Abou Aroun (Zyäda), je dis à mes larmes 
arréter-vons: mais elleé sont encore loin de s'effacer عل‎ ma 


दण. 

Pais-je ne pas pleurer quand mon frère est devenu? dans 
un lieu bas de la montagne de Kouaïkab, le gage d'un tom- 
beau de terre et de pierre 


Hélas! dit Hodba, ayant entendu ces vers, cet 
homme n'accéptera jamais le prix du sang:: taissez- 
le, mes amis, et que Dieu vous récompense de ses 
biens. 

Abderrahman mourut sur ces entrefaites, le fils 
de Zyäda n'étant-pas encore pubère. Mais la nuit 
même qu'il atteignit l'âge voulu, on le conduisit à 
Médine, et les amis coraychites de Hodba (voyant 
sa cause désespérée) lui apportérent un linceul et 
des parfums 
complétement, il Gudrait que le teute portäl cal, au lieu de 
E 1 C'ést.à dire Jamais. « 


Voir 0. 119. ९120, dans le Hamaça 
+ श्रितः dhauril 
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Ensuite on l'envoya chercher ; ce fut sous le règne 
d'Ek-Walid, fils d'Otba, fils d'Abou Sofian, qu'il fut 
extrait de sa prison. À ce moment, Hodba récita ces 
vers |” , 

Allons, consolez-moi avant que les pleureuses commen 
. cent leurs lamentations, avant que mon âme s'échappe de 

mes côtes 

Consolezmoi avant demain , 6 regret de mon âme, et pour 
demain, alors que mes amis partiront et que je restérai. 

En s'éloignant, leurs larmes déborderont, et je serai laissé 
couvert des pierres du tombeau 

Us diront : vous êtes-vous bien conduits à l'égard de votre 
frère? Ah! une étroite fosse sur cette large terre ne me cou 
venait pas 


Quand il sortit عل‎ prison, la foule se pressait au- 
tour de lui, et il s'avançait en récitant ces vers”: 


() maitre du, trône céleste! sauve-moi du feu de l'enfer; je 
suis musulman, une grande aflliction pèse sur moi; mais je 
suis pauvre de bonnes œuvres. 

Je hais l'injustice et je la fuis toujours, tant qu'elle ne 
vient point m'atteindre 


١ Môtre chowil. 

A partir de l'emprisonnemeut de Hodba, on oublie sa terrible 
vengeance. On ne voit plus que le jeune homme, le poête, expri 
mant ses regrets de quitter si tôt la vie, À ce moment, il intéresse 
bien vivement. C'est si triste de voir mourir les poêtes, ct Dieu met 
lant de temps à les créer! 

1l'prend pour les pétrir عدن‎ argile plus douce, 
Et souvent passe un siècle à les paracherer. 
Th: Garrins. , 

١ Mbire tharil 
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Quoiqu'on dise qu'il ya là haut un Émir et sa suite et des 
gardiens pour les portes grinçantes." 

Je sais que ton ordre est irrévocable, si lu condamnes, tu 
es le Dieu, situ absous, tu es le miséricordieux 


Lorsqu'il fut amené par le Sähib Ecchortha * 
Abderrahman, fils de Hassän, fils de Tâbit l'Ansa 
rien, l'ayant rencontré, lui dit 

« Hodba, récite-moi quelques vers. » 

— ५ En cet état?.....n 

— ५ Qui», dit Abderrahman 

Et Hodba récita ? : - 

Quand le destin me sourit, je ne suis ni léger, ni capri. 
cieux; je ne suis pas impatient quand il me trahit. 

Je ne désire pas le mal, quand Je mal se tient éloigné de 
moi +; mais lorsque je suis porté sur lui, je le monte, 

Mon cousin m'aexcilé et je l'ai attaqué: quand ton pa- 
rent te provoque ne refuse pas le combat. 


Lorsque l'Ansarien se fut éloigné, Hodba se mit 
à se lamenter. « Qu'as-tu » ? lui dit quelqu'un 


١ Le poëte veut ici parler de Dieu, et c'est ainsi qu'il se le re 
présenté 


र (> il bis « Chef des gardes, des sbires, chargé des arres- 
tations et de surveiller l'exécution des sentences, طم‎ à veut dire 


particulier +, par loquel cette troupe était probablement dis- 
ünguée, On lit dans Al-Makkari, manuscrit de Gotha, fol. 634 ह 


3८3 أن 3( ليف باربعة كبرأ امسر‎ «be صساحب‎ PAL الوالى‎ ८ 

bel وضرب‎ 

> Mètre thawil, 5 3 

/ تارى‎ >| = Cette expression élégante ات‎ peu usitée est à 
remarquer. 
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॥ -- C'est dé me voir aller à la mort ainsi lié» 

Arrivé au lieu de l'exécution, et s'étant agenouillé 
pour recevoir la mort, la femme de Zyäda, mère 
d'El-Massouar se leva : # . 

» Te souviens-tu de cette १11. . lui dit-elle, etne 
savais-tu pas que Dieu t'en demanderait compte? s 

Et tirant un sabre caché sous ses vêtements, elle 
le remit à son fils 

+ Frappe, lui dit-elle, tu me tiens lieu en ce mo- 
ment et de père et de mère. » 

Le jeune homme trancha d'un seul coup la tête 
de Hodba, et la famille éloigna le meurtrier pour 
ensevelir le cadavre 
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. : SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





-PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MARS 1855. 


On donne lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée 

IL est donné lecture d'une lettre de M. de Kremer, pre- 
mier interprète du consulat général d'Autriche à Alexandrie 


` ५ Les Arabes considéraient comme un déshonneur d'aller au 
supplice les mains liées 


le‏ رباء On, a employé ici le ५२||‏ اضرب ab‏ أنت وام 


bd de substitution, de libération 


dd ^ , । 


384 AVRIL 1855. 

M: de Kremer remarque que, dans le numéro d'août 1854, 
le Journal asiatique annonçait qu'il avait vendu à M. 

un manuscrit du Aïtab al Maghazi, de Wakidi ; il désire que 
celle annonce soit rectifiée; car au lieu de vendre ce manui- 
cr, il en publie le texte dans la Bibliotheca indica de la So- 
ciété de Calcutta, et il remercie M. Sprenger du zèle qu'il a 
mis à encourager celle publication et à en appuyer la publi- 
cation auprès de la Société de Calcutta, ^ 

M. Jules TuonxeLier est reçu mernbre de la Société asia- 

e. 
ne Sanguinetti fait, au nom de la commission de la bi- 
bliothèque, un rapport dont les conclusions sont adoptées 
après une discussion prolongée, 

Le secrétaire demande, pour MM. Defrémery et Sangui- 
nelti ; l'autorisation de commencer l'impression du troisième 
volume des Voyages d'Ibn Batoutah, dont ils ont envoyé le 
manuscrit à l'imprimerie impériale depuis plusieurs mois, 
et entre dans quelques détails sur les raisons qui ont occ4- 
sionné le retard de l'impressiôn de ce volume, retard tout à 
fait indépendant de la volonté des deux éditeurs de l'ouvrage. 
॥ rend en mème temps compte du progrès que fait l'impres- 
sion du premier volume des Prairies d'or, de Masoudi, qui 
جور‎ faire parte de la Collection d'auteurs orentaux عل‎ la 

iété. M. Derenbourg a donné le bon à tirer des dix pre- 
mières feuilles de ce volume, et rien ne s'oppose au progrès 
régulier de cette importante publication. Le conseil accorde 
l'autorisation de faire commencer immédiatement la com- 
position du troïsième volume d'Jbn Batoatah. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SoctÉTÉ. 
. 


Par l'éditeur. Die Lieder des Hafis, persisch mit dem Com- 
mentare des Sudi, herausgegeben von Brockhaus. Vol. 1, 
cah. 1. Leipaig, 1854, in-4". 

Par l'auteur. Lettre à M. Sawelief, par F.Soner, Bruxelles, 
1824 , in-8". 
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Par M. de Dumast. Des distributions d'aliments cuits opérées 
chez les différents peuples du monde. Nancy, 1855 

Par l'éditeur. Trésor chrétien, par le Père Mannixorr 
(En russe.) Paris, 1855, in-12 j 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenlændischen 
Gesellschaft. Vol. IX, cab. 1, 2. Leipzig, 1855 ١ 

Plusieurs numéros du Mobacher, tant de l'édition arabe 


que de l'édition française 


Lérrar À M, Rxiv, membre de l'Institut, par M. Philippe 
Decaronre, chancelier du consulat de France, à Mossoul, 


Moësoul ; le 20 novembre 1834. 
Monsieur, 


Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, je prépare en 
ce moment un aperçu sur Mossoul, dans lequel je cherche 
à faire ressortir cé qu'était anciennement cette ville et ce 
qu'elle est anjourd'huï; les diverses révolutions par lesquelles ` 
elle a passé, les dynasties qui y ont régné; etc.: enfin vs. 
négligerai rien pour donner de l'intérêt à cet aperçu et fai 
en sorte qu'il soit bien accueilli. Une fois terminé, je m'em* 
presserai de vous le soumettre, et votre bienveillante appro 
bation sera pour moi la récompense la plus douce que je 
puisse désirer. ` 

Malheureusement, les chaleurs terribles de ce pays, qui 
m'ont si fortement éprouvé pendant ces trois derniers mois, 
ont relardé mes recherches; mais je compte cet hiver me re 
mettre avec suile à ce travail, afin d'être à même de vous l'en- 
voyer dans les premiers jours du mois d'avril. Pour vous 
donner en passant une idée de notre été à Mossoul , le-1her- 
momètre est monté jusqu'à 50 degrés centigrades à l'ombre! 
Vous devez comprendre combien il est pénible, pour des Eu- 


ET त 
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ropéens habitués à un climat tempéré, de vivre dansüne ps- 
reille song torride, dans un pays où 1out brûle au toucher, 
meubles, matelas, linge, ete. et of l'on est obligé, pour 
goûter un peu de repos, de se suspendre dans des hamacs 
de 10५1९ fine qu'il faut constamment humecter تامع "ل‎ pour ar- 
river à ne pas sentir le brülant de la toile, qui ést, à mon 
avis, une des sensations les plus désagréables, On ne peut, 
du reste, se rendre bien compile du malaise et dés souf- 
frances que vous procure une température aussi élevée, 
qu'après l'avoir éprouvée par soi-même. 

Dans le travail que je me propose de vous présenter sur 
l'histoire de Mossoul, je ne manquerai pas de parler de 1 ६- 
poque où cette ville était sous la domination des janissaires. 
Les jénitchéris, dont il nous reste encore aujourd'hui quel- 
ques débris, ont cherché, tout dernièrement et à deux re- 
prises différentes, à soulever la populalion musulmane. Pour 
la plupart, sans moyen d'existence, l'espoir du gain et le 
désir de reconquérir leur ancienne indépendance, dont ils 


` sont encore si jaloux , les avaient portés à tenter ce nouveau 


coup; ils éroyaient que le moment favorable était venu. de 
faire éclater à Mossoul, la clef du Kurdistan, une révolution 
qui suivant leurs espérances, devait entraîner après elle toute 
la montagne kurde, et qu'il aurait élé impossible à la Porte, 
en guerre avec là Russie, de pouvoir arrêter, Grâce à l'é. 
nergie et au lalent administratif de notre gouvérneur, leurs 
proels furent complétement déjoués, elles principaux cou- 
pables ont élé arrêtés et envoyés en exil. Dieu sait ce वृष्ट 
nous serions devenus si celte insurrection avait eu le dessus, 
abandonnés, comme nous le sommes, dans ces contrées 
éloignées, sans aucune force militaire pour nous protéger, 

L'intérêt que vous portez à tout ce qui concerne l'his- 
toire des peuples arabes, m'engage aujourd'hui, si toutefois 
ce n'est pas abuser de votre complaisance, à vous parler de 
l'engagement qui eut lieu, il y > प्रण mois, entre les Béni 
Tays et les Béni Schammars, et à entrer dans quelques dé. 
tails sûr ces tribus nomades. Comme vous. le verrez, elles 
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sont encore actuellement ce qu'elles éaiént avant l'isla- 
misme : mêmes mœurs, mes habitudes, même manière 
de combattre, On est réellement Étonné, quand on a la l'in- 
téressant roman d'Antar, de retrouver à notre époque ln ré- 
pétition des scènes qui se passaient du temps de l'illustre 
guerrier des Béni Abs. 

Le territoire de Mossoul est environné, dans قد‎ partie sud, 
de Schammars, de Djébours et d'une fraction des Béni Tays: 
les Schammars avec les Djébours occupent la rive droite du 
؛‎ Tigre, et les Tays la rive gauche, entre Arhil [Arbèlles) et 
le grand Zab {Lyeus): On comprend facilement que dés 
tribus ainsi rapprochées les unes des auires, ne puissent 
rester longtemps en bonne intelligeñce: le besoin constant 
de piller pour s'enrichir, le désir dé s'emparer des meilleurs 
pâturages et dés courants d'eau, la passion des combats, 
entin l'orgueil, qui domine à un si haut point l'Arabe et qu'il 
est si aisé de froisser, inissent Loujours, en amenant le dé- 
saccord entre elles, par engendrer ces haines qui se pérpé- 
tuent dans les familles et que la mort seule peut arrêter. La 
vieille inimitié qui existe entre les Tays et les Djébours, et 
qui n'a dû être attribuée, dansile principe, qu'à un de cès mo- 
tifs,.occasionne malheurensement chaque année dans notre 
pachalik, dela part desBéni Tays, de fréquentes razzias contre 
les Djébours, qui, à leur tour, ne manquent pas de se venger 
de leurs ennemis par des vols partiels de juments, de chevaux 
où de moutons; de sorte que ces pillages réciproques, loin d'é- 


teindre cette inimitié, n'aboutissent qu'à l'entretenir ét à 


l'augmenter, Les Djébours, que l'on pent regarder avecraison 
orme les plus fameux brigands de ces pays-ci,' et dont le 
nom a été souvent cité dans les rapports archéologiques de 
M. Place, comme ouvriers employés aux fouilles de Ninive, 
formaient , il y a dix ans, une puissante tribu, descendant 
des Béni Zébid, originaires des Béni Kahlan. Réduits par 
les Tures à l'obéissance, ils furent forcés d'accepter la vie 
sédentaire et de se faire cullivateurs. Aujourd'hui on les 
trouve dispersés dans من‎ grand nombre de villages situés 
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entre Bagdad et le-fleuve Khabour, dans le Sindjar. Quel- 

ques-uns d'entre eux cependañt vivent encore sous la tente. 
La réputation de voleurs Qu'ils se sont acquise est tellement 
connue de. tout le monde, qu'elle pourrait passer en pro- 
verbe. Le Djébour a pour principe de ne jamais reculer عل‎ 
vant un vol à faire, et les expédients dont il use pour arriver 
à la réussite sont variés à l'infini : je vous en citerai un 
entre mille, qui vous donnera une preuve de l'audace et de 
l'adresse de ces Bédouins. Ainsi, par exemple, quand un 
Djébour dans ses courses a renéontré un cheval qui lui a 
plu et qu'il désire posséder, il commence par étudier le ter. 
rain, et après avoir arrêté son plan d'attaque, il attend le 
moment où toule 19 tribu dans laquelle. se trouve Je cheval 
es! endormie, pour se melire à l'œuvre ; car c'est toujours à 
la faveur de 19 nuit qu'il exéoute son plan. Il arrive alors à 
la sourdine et sé glisse auymilieu des tentes, faisant en sorte 
de ne point attirer sur lui l'attention des chiens de garde 
qui pourraient le trahir en donnant l'éveil. Cette première 
difficulté une fois surmontée, il y en a une autre non moins 
grande, celle de détacher le cheval. Comme vous le savez, 
l'Arabe du désert, qui met un si grand prix à son coursier, 
qui est pour ainsi dire la condition si ne qua non de son exis- 
tence nomade, 9 soin, chaque nuit, de l'attacher avec üne 
chaine en fer, dont une des extrémités est fixée à un des 
pieds de l'animal et l'autre repose sous sa tête. Il faut done. 
avant de pouvoir l'enlever, défaire cette chaîne, ce qui de- 
mande du temps et suriout besucoup de prudence. Le Djé- 
bour, qui sait cela , n'entreprend jamais ce coup de main sans 
avoir avec lui une petite lime et du طتطغه‎ {raisin sec). Par- 
१९०४ à l'endroit où est le cheval qu'il a convoité, sans perdre 
un instant, il prend sa lime; mois comme en limant il peut 
réveiller le propriétaire qui dort, par le moyen du zébib, qu'il 
place adroitement entre la lime et Je fer de la chaine, il évite 
tout bruit, et l'opération, quoique longue et difficile, finit 
le plus sonvent par réussir. Cette manière ingénieuse de 
voler le bien d'autrui, donne une idée de la finesse et de 
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l'intelligence de ces Arabes, et, malgré l'ignorance dans دا‎ 
quelle ils vivent, on ne peut s'empêcher de leur reconnaitre 
un cértain esprit naturel qui, malheureusement, est entiére- 
ment absorbé par cet amour du brigandage 

Pour en revenir à ce que j'avais l'honneur de vous dire 
plus haut, les raxzins des Béni Tays furent cette année tel 
lement désastreuses pour les Djébours , que ceux-ci, poussés 
à bout, se décidèrent, pour en finir avec leurs ennemis, à 
implorer le secours des Schammars, en faisant appel à leur 
akhonoué (5,2) + fraternité». Les Béni Schammars, sur les- 
quels je m arrélerai un instant, sont originaires des Béni 
Kahtan: ils occupent tout le vaste terrain compris entre le 
Tigre إن‎ l'Euphrale, depuis Bagdad jusqu'à Orfs, et ति 
meut le [का la plus puissante de la Mésopotamie, Leur 
grand cheïkh se nomme Farhan ibn Sefouk ; il commande 
à dix mille cavaliers environ, sans compter un grand nombre 
de dromadaires (deloul) montés chacun par deux fusiliers 
Il résulte de cette puissance et de cette supériorité sur les 
autres tribus de ces contrées, que le Schammar aime à 
piller, et que sa force ne fait queévelopper davantage en 
lui ses instincts de rapine et le rendre plus arrogant, À une 
certaine époque de l'année, c'est-à-dire dans les mois d'août, 
septembre el'octobre, quand il va du côté de Bagdad et au 
sud du pachalik de Kerkouk faire sa provision de dattes et 
de blé pour l'hiver, toute communication est interceptée 
il devient, pour ainsi dire, maitre de tous les chemins, et per 
sonne n'ose plus s'aventurer, même en caravane. Si, par 
malheur, on vient à lomber entre ses mains, il est impi- 
toyable; il respecte, il est vrai, votre existence, mais à la 
condition de vous dépouiller entiérement; el vous devez vous 
considérer comme frèsheureux, lorsqu'il consent à vous 
laisser sur le dos une simple chemise, pour vous permettre 
de rentrer déceimment en ville. 

L'appel fmt parles Djébours fut écouté sans Ja moindre 
difficulté; ear les devoirs de l'akhououé obligeaient les 
Schammars à l'aecepter. Ges devoirs se résument, en général, 
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म 2 | ॥॥ 
à secourir son سمططه‎ ङ| toutes les fois qu'il le demande, 
soit pour se soustraire à l'ennemi qui le menace, soit pour 
le détraire, et à lui accorder refuge et protection dans la 
fuite ou dans touté âutre circonstance difficile. Au mo- 
ment de cet appel, 16 cheïkh Farhan ibn Séfouk se trouvait 
dans les environs de Bagdad avec une partie de sa tribu: Ne 
pouvant se rendre lui-même à l'invitation des Diébours, il 
charges son frère Abd ulkérim, un dés cheîkhs schammars 
les plus renommés par son cotirage et son habileté à monter 
à cheval, de se joindre à leurs frères, lui prescrivant d'ex- 
terminer les Tays qui, malgré les avis qu'ils avaient reçus à 
différentes reprises, continuaient leurs pillages comme par 
le passé. Abd ulkérim obéit aux ordres de son frère, él vint 
atlaquer les Tays à la tête de mille cinq cents cavaliers ; sui- 
vantd' habitude dé ces enfants du désert, ce fut au crépus- 
eule qu'il commença l'attaque, toute agressién nocturne 
étant regardée par eux comme une action honteuse et in- 
digne. Les Tays, assaillis de partout, ne purent résister ; 
trois cents chameaux, quatre-vingts juments et un grand 
nombre de moutons devihrent la proie des vainqueurs. Abd 
ulkérim allait poursuivre sa victoire jusqu'au bout, lorsque 
la femme de Faris, éhiefdes Tays, accompagnée des fermés 
des autrés cheikhs, la ligure teinte en noir, les cheveux 
épars, vint se jeter à ses pieds 8 li. demanda. l'aman. De- 
vant une pareille preuvé de soumission, qui ne se fait qu'à 
la dernière extrémité, ادها‎ est grand l'orgueil chez ces Ara- 
bes, le cheikh vainqueur est obligé, s'il ne veut encourir 
un عصقاط‎ général ; d'accepter les prières et d'entrer en ac: | 
commodement avec son ennemi. Abd ulkérim accépta donc 
l'aman et eut une entrevue avec le cheïkh Faris. Ce der- 
nier s'empressa de lui exprimer ses regrets pour tout ce qui 
s'était, passé, et jura qu'a l'avenir la paix serait sincère, et 
que les Djébours ne seraient plus inquiétés par les hommes 
de la Lribu. Après. quoi on se promit amitié, el chacun: se. 
relira sous sa teule, Ainsi se lermina cette affaire dans عقا‎ 
quelle les Djébours eurent tous les avantages . 
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l'intelligence de ces Arabes, et, malgré l'ignorance dans 1a- 
quelle ils vivent, on ne peut s'empêcher dé leur reconnaître 
un certain esprit naturel qui, malheureusement, est entière- 
ment absorbé par cet amour du brigandage 

Pour en revenir à ce que j'avais l'honneur de vous dire 

plus haut, les razias des Béni Tays furent cette année tel. 
lement désasireuses pour les Djébours , que ceux-ci, poussés 
à bout, se décidèrent, pour en finir avec leurs ennemis, 
implorer le secours des Schammars, en faisant appel à Jeur 
akhououé (8481) fratérnité». Les Béni Schammars , sur les- 
quels je m'arréterai no instant, sont originaires des Béni 
Kahtan; ils occupent lout le vaste terrain compris-entre le 
Tigre et l'Euphrate, depuis Bagdad jusqu'a Orfa, et for 
ment la tribu la plus puissante de la Mésopotamie. Leur 
grand cheikh se nomme Farhan ibn Sefouk ; il commande 
à dix mille cavaliers environ, sans compter un grand nombre 
de dromadaires (deloul) montés chacun par deux fusiliers 
11 résulte de cette puissance et de cetle supériorité sur les 
autres tribus de ces centrées, que le Schammor aime à 
“piller, et que sa force. ne fait que développer davantage en 
lui ses instincis de rapine et le rendre plus arrogant. À une 
certaine époque de l'année, c'est-à-dire dans les mois d'août, 

eptembre et octobre, quand il va du côté de Bagdad et au 
sad du pachalik de Kerkouk faire sa provision de dattes et 
de blé pour l'hiver, toute communication est interceptée 
il devient, pour ainsi dire, maître de tous les chemins , et per. 
sonne n'ose plus s'aventurer, même en caravane. Si, par 
malheur, on vient à lombér entre ses mains ,-il est impi 
Loyable: il respecte, ilest vrai, votre exisience, mais > la 
condition de vous dépouiller entièrement ; et vous devez vous 
considérer comme très-heureux, lorsqu'il consent à vous 
laisser sur le dos une simple chemise, pour vous permettre 
de renirer déceunment en ville. 

L'appel fuit par les Djébours fut écouté sans Ja. moindre 

iflicuhé; car les devoirs de l'ekhououé obligesient les 

Schammars à l'accepter. Ces devoirs se résument, en général, 
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à secourir son akhou + | toutes les fois qu'il le demande 


_ sit pour se soustraire à l'ennemi qui ول‎ menacé, soit pour 


le à प ire, et à Jui accorder refügé et protection dans la 
fuite ०५ dans toute autre circonstance difficile. Au قل‎ 
merit de cet appel, 14 cheïkh Farhan ibn Sefouk se trouvait 
dans les environs dé Bagdad avec une partie de sa tribu. Ne 
pouvant se rendre lui-même à l'invitation des Djébours, il 
charges son frère Abd ulkérim , un: des cheïkhs schammars 
les plus renommés par son courage et son habileté à monter 
à cheval, de se joindre à leurs frères, lui prescrivant d'ex- 
terminer les Tays y 1 les avis qu'ils avaient reçus à 
différentes reprises, conti १ leurs pillages comme par 
le passé. Abd ulkérim obéit aux ordres de son frère, et vint 
attaquer les Tays À la tête de mille cinq cents cavaliers ب‎ sui- 
vant l'habitude de ces enfants du désert, ce fat au crépus- 
cule qu'il commença l'attaque, toute agression nocturne 
étant regardée pat eux comme une action hontéuse et in- 
digne. Les Tays. assaillis de partout, ne purent résister : 
trois cents chameaux, quatre-vingts jaments et un grand 
nombre de moutons devinrent la proie des vainqueurs. Abd 
ulkérim allait poursuivre sa victoire jusqu'au bout, lorsque 
la femme de Faris, chef des Tays, accompagnée des femimes 
des autres cheïkhs, la figure teinte en noir, les cheveux 
épars, vint se jeter à ses pieds et lui demanda l'aman. De- 
vant une pareille preuve de soumission , qui ne se fait qu'à 
la dernière extrémité, tant est grand l'orgueil chez ces Âra- 
bes, le cheïkh vainqueur est obligé, s'il ne-veut encourir 
un blâme général, d'accepter les prières et d'entrer en ac- 
commodement avec son ennemi. Abd ulkérim accepta donc 
l'aman et eut une entrevue avec le cheikh Faris. Ce der. 
nier s'empressa de lui exprimer ses regrets pour tout ce qui 
s'était passé, et jura qu'à l'avenir la paix serait sincère, et 
+ les Djébours ne seraient plus inquiétés par les fommes 
la tribu. Après quoi on se promit ahilié, ‘et chacun se 
rélira sous sa tente, Ainsi se termina cette affaire dans là- 
quelle les Djébours eurent tous les avantages 
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Dans une excursion que je كنا‎ dernièrement chez ces Ta ys 
du Zab, le cheikh Faris, avec lequel j'eus un long entretien, 
me donna lous les renseignements que je lui demandai sur 
les-mœurs des Arabes dans le désert : ل‎ serait trop long 
d'entrer dans les détails intéressants qu'il me fournit à ce 
sujet; du reste, Burkhardt, dans son Voyage en Arabie, nous 
a tracé un tableau tellement exact de la vie nomade, qu'on 
n'aurait que fort peu de chose à ajouter aux observations de 
ce savant voyageur. 
Per le cheikh Faris, j'appris que la tribu actuelle des 
Tays était la même que celle qui avait غتائط‎ si longtemps ` 
contre les Béni Abs, dont Antar était le héros: elle est ori- 
ginuire du Yemen et descend des Béni Kahlan. Chassée de 
cette partie de l'Arabie par des tribus plus puissantes, elle 
se retira dans le Nedÿjd, de là dans les environs de Damas, 
puis, enfin, dans les plaines de la Mésopotamie comprises 
entre Djéziré et Mardin. La fraction du cheikh Faris, 
quoique campée entre Arbil et le grand Zab, fait partie de 
celle tribu, Actuellement, tous les Tays réunis ne possèdent 
au plus que mille à douse cents cavaliers, ]1 est probable que, 
dans quelques années, ils finiront par s'étendre complé- 
tement, ét subiront le même sort qu'ont eu les Djébours et 
les autres gomades, qui, par leurs püllages journaliers, rui- 
naient le bien être des villages, 
Lorsqu'on a vu ces Arabes sous la tente, il est difficile 
pour nous autres Européens, habitués à la vie sédentaire 
des villes, de comprendre comment ils peuvent supporter 
les privations et les fatigues saus nombre que demande ce 
geure de vie, et résister à une nourriture qui, pour la عنام‎ 
part du temps, se résume en du lait caillé, des dattes et 
du pain sans levain cuit dans la cendre et mélé avec du 
beurre. Cetle existence, qui nous sérait intolérable, est 
pour eux parfaitement naturelle; aussi le Bédouin qui vient 
dans une ville ne songe-l-il qu'au moment d'en sortir 
pour retrouver l'immensité de son désert, dont il ne peut se 
passer. 
26. 
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Les fouilles archéologiques عل‎ Khorsabad , dirigées avec 
lant d'intelligence par M. Place, ont été suspendues, comme 
vous ne l'ignorez pas, depuis un an, au moment où notre 
consul venait de découvrir plusieurs tablettes en métal cou- 
vertes d'inscriptions cunéiformes, d'une parfaite conservation, 
que l'on peut considérer comme des monuments d'un très- 
haut intérêt pour la science, et qui, sans aucun doute, ai- 
deront à jeter un nouveau jour sur l'histoire du peuple as- 
syrien, qui nous est encore si peu connue, Depuis, rien n'a 
été changé aux premières décisions prises par notre gouver- 
nement, et M. Place n'attend plus que l'arrivée d'un bâti- 
ment à Bassorah, pour expédier en France les figures et les 
bas-reliefs qu'il a trouvés à Khorsabad pendant ses travaux 
de trois années. 

Si, d'un côté, nos fouilles sont arrêtées, par contre , celles 
des Anglais à Kouioundjik, dans l'emplacement abandonné 
autrefois par M. ,هناما‎ et rétrocédé depuis à la France, qui 
n'en a pas fait usage, continuent à être poussées sous la di- 
rection- de M. Loflus, avec une activité vraiment remar- 
quable. Cet habile archéologue, dans l'espace عل‎ six mois, 
est arrivé, après beaucoup de peines et de fatigues, à réunir 
une collection de bas-reliefs qui dépasse, on peut le dire, 
par l'intérêt des sujets, la finesse et la beauté du travail, 
tout ce que nous possédions jusqu'à présent. Parmi ces bas- 
reliefs, plusieurs offrent des scènes complètes qui pourront 
donner maintenant une idée exacte des us et coutumes des 
Assyrniens, et prouver combien ce peuple, qui remonte à une 
si haute antiquité , était versé dans la connaissance des arts. 
Quand on à devant soi ces belles découvertes, on ne peut 
s'empêcher d'adresser des éloges bien mérités à l'homme qui 
les a mises au jour, et dont les efforts ont élé couronnés 
d'un succès si brillant et par des résultats aussi inattendus. 
J'ajouterai seulement qu'il est bien à regretter que ces ri- 
chesses, qui vont aller orner le Musée de Londres, n'aient 
pas enrichi notre beau palais سل‎ Louvre; ces regrets doi- 


-vent être d'autant plus vifs, que si M. Place avait eu à sa 
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disposition les fonds nécessaires, celle magnifique collection 


serait aujourd'hui entre les mains de la France. 
Je vous serai infiniment obligé, pour répondre à un des 


paragraphés de votre lettre, de m'indiquer les principaux . 


ouvrages arabes qui manquent à la Bibliothèque impériale, 
I me sera peut-être possible de trouver avec le temps-ces 
ouvrages, que je m'empresserai de vous faire parvenir une 
fois entre mes mains 
Veuillez agréer, Monsieur, etc 
Deraronte. 


Les OnDONKANCES ÉGYPTIENNES SCI LES COSTUMES DES CHRÉTIENS ET 
DES J0IFS AU COMMENCEMENT DU XIV SIÈCLE, TIRÉES DE L'INSTOIRE 
DE पाहा. 


Quoiqu'il existe un ouvrage de M. le docteur Welzer, qui 
a recueilli et traduit tout ce que la Topographie de Makrii 
contient sur le sort des Cophies en Égypte, depuis le com- 
meéncement de l'hégire jusque vers la fin du vi siècle de Ja 
méme ère, il n'est pas sans intérêt de connaitre ce que le cé 
lébre historien Nouweiri dit, sous l'année 500 (1500), sur 
l'habillement des Chrétiens et des Juifs. Cette notice, qui 
remplit quatre feuillets.du manuscrit 683 de la Bibliothèque 
impériale de Paris, fol. 1202 verso à 206 verso, est d'autant 
plus intéressante, que Makrixi, dans l'ouvrage déja cité,.n'en 
dit absolument rien. 


Récit du changement d'habits des rayas (Ekl ed:-dlsimumet | 


ब Dans celte année-ci (700), arriva le عقت‎ du Magrib en 
Égypte, en voie de pèlerinage, Il s'aboucha- avec les émirs 
sur le sort des rayas, qui élaient beaucoup plus humiliés et 


méprisés au Magriks au point qu il ne leur était pas permis 
de monter des chevaux ou des mulets, ni d'être employés 
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dans l'administration. Il fut résolu de tenir une assemblée à 
laquelle furent invités les juges du pays, notamment Chems. 
eddin es-seroudj el-hanefi, Elle eut lieu à ln Medresé Salihiyé. 


, Furent présents le juge Medjd-eddin ibn el-hachab, procu- 


reur du fisc, et nombre de docteurs (fokaha); de même, le 
patriarche des Chrétiens avec nombre d'évèques et les no- 
tables de leurs moines, et aussi les chefs des Juifs et 1९5 
grands de leur nation.  . 

^ On leur demanda dans quels termes on les avait admis 
ناه‎ vasselage sous 16 khalifat d'Omer ben el-khathab , et ils ne 
répondirent point. Alors commença la discussion des fokahas, 
à la suite de laquelle on tomba d'accord : sur ce que les 
Chrétiens soient obligés de porter le turban bleu et les Juifs 
Je turban jaune; sur ce qu'ils ne puissent pas monter des 
chevaux ni porter des armes; sur ce qu'il ne leur soit permis 
de monter que des ânes avec un bât: ni d'élever leur voix au- 
dessus de celle des moslims, ni leurs bâtisses à égale bau- 
teur; sur ce qu'ils n'osent pas sonnér des cloches, et qu'ils 
n'osent pas faire des processions dans lés rues : sur ce qu'il 
ne leur soit pas permis d'entrer au bain sais une marque 
qui les distingue des moslims; qu'il ne Jeur soit pas permis 
de graver sur leur cachet des inscriptions arabes, ni d'ap- 
prendre à leurs enfants à lire le Koran; qu'il ne leur soit pas 
permis de se servir de musulmans dans dés travaux pénibles; 
qu'ils ne paissent pas allumer de grands feux, et que celui qui 
aurait eu affaire avec des femmes moslims soit tué. — Le 
patriarche des Chrétiens , en présence des hommes dignes de 
foi (el-odoul), donna des ordres en conséquence à ses com- 
Pagnons el aux gens de sa confession. Le chef des Juifs fit 
la même chose. On observà les mêmes règles à Damas, où 
les Chrétiens portèrent des turbans bleus, les Juifs des tur- 
bans jaunes , et les Samaritains des turbans rougés, ainsi que 
dans le reste du pays. ॥ fut fait exception pour Karak, où le 
gouverneur (naib), l'émir Djemal-eddin Akiche el-echref, 
laissa les choses comme elles se trouvañent , parce que le 
pays était habité par des Chrétiens , et qu'il y avait bien peu 
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de Musulmans. Ces dispositions continuent d'être observées 
à Karak et à Chaoubek jusqu'aujourd'hui: | 

« L'émir Seif-eddin Belban el-djaoukandar (celui qui avait 
soin du djaoukan du sultan) el-mansouri, l'an 701, et qui 
est aujourd'hui le grand maître (oustod-dar) et l'ordonnateur 
(chadd) des divans à Damas, me dit qu'il se trouvait un 
jour dans une cavalcade avec l'émir Djemal-eddin Akiche 
el-efrem, le lieutenant du sultan (naib es-sultanet) , lorsqu'une 
troupe de rayas vint à passer, vêtue d'étofles précieuses et de 
turbans élégants. Cela déplut à Seif-eddin , qui le fit remar- 
quer au lieutenant du sultan, en lui rappelant que les Chré- 
Liens devaient porter des turbans bleus , les Juifs, des turbans 
jaunes, et les Samaritains ول‎ turbans rouges. Il arriva en 

uù ordre du sultan , aux Chrétiens et aux Juifs 
de s'y conformer en Égypte. » 

J'artrouvé le livre qui a pour titre: Perles précieuses dans les 
éloges des moslims et dans le عنتقا‎ des idolâtres, composé par 
Mohammed ben Abderahman ben Mohammed , le secrétaire ; 
c'est le même livre dont se servit le sultan El-melik en-nassir 
Salah-eddin, Yousouf ben Eyoub. Après la dédicace et l'éloge 
de Salah-eddin, l'auteur, Mohammed ben Abderhaman rap- 
porte des passages du Koran contre les infidèles (le ver- 
set ,وو‎ traduction de Kasimirski) : « Ceux qui possèdent les 
Écritures ainsi que les idolâtres ne veulent pas qu'une fa- 
veur quelconque descende sur vous, de la part de Votre Sei- 
gneur; mais Dieu accorde sa grâce à qui il veut, car il est 
plein de bonté et il est grand, + ب‎ {Puis le verset-103 du 
même chapitre): « Beaucoup d'entre ceux qui possèdent les 
Écritures désirent de vous faire retomber dans l'incrédu 
lité, excités par la jalousie et après que la vérité eut apparu 
clairement à leurs yeux. Pardonner-leur; mais évitez-les jus 
qu'à ce que vous receviez à cet égard les ordres du Très 
Haut, qui est tout-puissant.» ب‎ (Et encore le verset 114 ) 

« Les Juifs et les Chrétiens ne t'approuveront que quand tu 
auras embrassé leur religion. Dis-leur : La direction qui vient 
de Dieu est la seule véritable. Si tu te rendais à leurs dé 
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sirs, apres avoir reçu la science, tu ne trouverais en Dieu 
ni proteclion ni secours. » 

Après ces trois versets du Koran, lesquels mis devant les 
yeux de Saladin, dans un livre qui lui fut dédié, durent lui 
servir de règle dans ses procédés envers les Chrétiens et les 
Juifs, l'auteur de ce livre donne encore la supplique adressée 
par les Chrétiens de Syrie et d'Égypte au calife Omer Ibnol 
Khathäb. La voici : | 

» Nous vous demandons sûreté pour nos âmes (pour notre 
vie), pour nos biens et pour les gens de notre confession; 
nous nous obligeons à ne point construire dans nos villes 
et leurs alentours des couvents, des églises, des chapelles, 
des cellules de moines. Noys nous obligeons à nourrir 
pendant trois jours dans nos habitations les moslims qui y 
descendront; de ne point apprendre à nos enfants le Koran; 
de ne point propager notre loi et de n'y inviter personne: de 
n'empêcher aussi aucun de nos parents d'embrasser l'islam ; 
de ne nous point servir des habillements des moslims ; ni 
des bonnets (kalansewe), ni des turbans, ni des chaussures , 
ni de leur manière de séparer les cheveux, ni de leurs 
noms ou prénoms; de ne point monter sur des selles: de 
ne point ceindre des épées; de ne point porter des armes; 
de ne point faire graver nos cachets en arabe; de nous 
tondre le front; de nous ceindre de ceintures; de ne point 
prier en public: de ne point ouvrir nos lieux sur la rue ou le 
quartier des moslims; de ne point sonner des cloches dans 
nos églises ; de ne point faire sortir nos images; de ne point 
faire de lamentations sur uos morts; de ne point allumer 
des feux dans les rues des moslims; de ne point élever des 
prétentions sur des esclaves, qui sont la propriété des mos- 
lims; de ne point égaler nos demeures en hauteur aux 
leurs.» Le calife Omer ajouta la défense de frapper les | 
moslims , et il dicta une formule par laquelle les Chrétiens 
s'engageaient à observer toutes ces conditions ri 

Hamwen-Puncsraiz. 
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Exraarr एए Lerrne De M. 08. Scneren, premier drogman de 
l'ambassade française à Constantinople, à M. Gustave Ducar. 


Péra , le 8د‎ février 1855. 


Er Je vous adresse le manuscrit d'El-Makkari dont 
j'ai parlé à M. Duprat, Je crois qu'il pourra vous être de quel- 
que utilité. Le texte en est net , correct, et l'ouvrage est par- 
faitement complet. 11 provient d'une bibliothèque fondée à 
Domas par Mehemed Pacha, et je possède, provenant de la 
même source, deux autres volumes : un Ibn Khallikan et la 
Biographie des hommes célèbres du xr' siècle de l'hégire, 
par Emin el-Halcby. Ce volume, qui est du même format et 
de la même écriture que le Makkari, a “pour titre : خادصة‎ 

الاثر ५२‏ عيان القرن sd‏ >> ^ 

Si ma mémoire ne me fait pas, défaut, il me semble que 
vous vous proposez de consulter les ouvrages des auteurs 
arabes d'Espagne cités par El-Makkari; je regrette mon éloi- 
gnement de Paris; je possède quelques ouvrages que j'au- 
rais pu melire à votre disposition. Je me bornerai à vous 
citer le a?! صاعن بن‎ pal A الامّم‎ lib, التعريف‎ 
القرطيق‎ qui m'a offert le plus grand intérêt; le livre intitulé : 
a! ११ .الغرب أبوجمرو يوسف‎ Enfin, le ५11}; AL. 


AY‏ عبيسن عبد اس بن عبد العزيز القرطى البكرى, 

Je me mets, du reste, à votre disposition pour les rensei- 
gnements géographiques que vous pourriez désirer. Je possède 
un exemplaire du Mou'djam el-bouldan, de lâcout, copié 
sur un excellent manuscrit de l'année 703 de l'hégire et 
qui a appartenu à Khalil ben Ibek Essafady. Je consacre ici 
les rares moments que me laissent les affaires à rechercher 
les ouvrages qui ne se trouvent pas encore dans les biblio- 
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thèques de l'Europe, et j'ai la satisfaction d'en avoir réuni 
une collection asser nombreuse, qui s'élève aujourd'hui à 
près de quatre cent cinquante volumes, dont la plus grande 
partie sont dés ouvrages historiques ou géographiques. Je 
suis en ce moment à la piste d'un كتاب العزيزى‎ , que 
M. lieinaud, dans son introduction هاه‎ traduction de la 
Géographie d'Abou'lféda, affirme ne se trouver dans aucune 
des bibliothèques de l'Europe. 

lei, les exigences de ma position ne me permettent pas 
de m'occuper avec suite de littérature orientale‘ je me con- 
lente de rassembler des matériaux qui pourront être utilisés 
par moi ou par d'autres, et d'engager les hauts fonction- 
naires otlomans à entrer dans ln voie liliéraire que nous 
leur avons tracée par la publication de la collection orien- 
tale, J'ai €(€ assez heureux pour faire décider l'impression 
du مسالك الأابصار فى ممالك الامصار‎ ताण Fadhl Oullah el- 
Omary, dont la bibliothèque de Sainte Sophie possède un 
exemplaire en vingt-six volumes, el celle du Serail un autre 
en douxe volumes, Je suis chargé d'adresser, à ce sujet, une 
nôte à la Société asiatique. Si cet ouvrage a quelque succès, 
on en éditera d'autres, et je crois que le Djémi Ettewdrikh, 
de Rachid-eddin, sera imprimé après le Mecdlek elabçdr. 

1. 109 Batoutah a beaucoup de succès ici; j'en भं déjà fait 
venir plusieurs exemplaires, et il n'y a qu'une seule voix 
sur la correction du texte, 

Ch. Scueren. 


. 31. Cherbonneau , qu'on trouve toujours disposé ب‎ i 
son concours ; lorsqu'il s'agit des intérêts de la sci ४८, ११ 
d'envoyer à mes collaborateurs et à moi, pour l'édition du 
toxte d'El-Makkari, un grand nombre de collations, faites d'a- 
près un manuscrit appartenant à Si Ahmed ben Djelloul, de 
Constantine, C'est une copie fort nette, d'une écriture mogre- 
bine, très-line, el qui a été exécutée en Afrique, Pan 1656. 

Si Hamouda possède aussi un manuscrit d'El.Makkari : 





थ व क ا‎ कातो 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 390 


mais ce serait difficile d'en obtenir la communication: il 
paraît qu'il ne permet à ses visiteurs de voir sa bibliothèque 


que de loin 
G, Bucar. 


Une découverte intéressante, au point de vue de l'histoire 
des dynasties berbères, vient d'être faite à Constantine. Le 
professeur d'arabe atüquel les orientalistés doivent déja [5 
connaissance de plusieurs manuscrils précieux, tels que le 
Tekmilet Ed-dibädj d'Ahmed Baba, le Tombouctien , ou biô- 
graphie des docteurs de l'Afrique septentrionale: la Monogra 
phie de Constantine, par Tbn.Konfoud ; l'Histoire de Tunis, 
Hadj Hamouda ben Abd-el-Axix, et la Chronique des Bee 
par 107 Hammad, a trouvé récemment dans da biblio 
de l'imam de la zaouia de Sidi Tlémçäni, la Chronique d'Ibn 


Chomma , ,ابن تماع‎ intitulée : Eladilla en-nourdnia كل‎ mefd 


3 النورانية ed-daale el-Hafiia; =>] à 9) à ee‏ انلعم 
Documents lumineux sar les exploits : la dynastie Hafsite »‏ 
Cet ouvrage, qui date du xv° siècle, a servi de guide à un‏ 
grand nombre d'histotiens, ainsi que l'attesté Ibn abi Dinar‏ 
El-Kaïrouäni, dans la préface de 5४ Description dé l'Afrique,‏ 
छण dit : « J'entre dans Farène, armé des écrits d'Ibn Chemma;‏ 
précaution indispensable à qui veut bâtir sur de solides fon-‏ 
ts. ४, et dâns Ja deuxième partie du livre VF", où il s'ex-‏ 
prime en ces termes : « Je prendrai habituellement pour guide‏ 
त Chemma; j'en fais l'avéu pour que le lecteur n'aille pas‏ 
Le € je veux me parer de ses dépouilles. Au reste, je‏ 
l'abr i sans rien ‘diminuer cependant.de l'intérêt du ré-‏ 
cit, atiquel च m'arrivera aussi quelquefois d'ajouter ce que‏ 
j'aurai trouvé dans d'autres auteurs.» Si la persévérance de‏ 
M. Cherbonneau ne se laisse pas décourager par la suscepti.‏ 
bilité et la méfiance des lettrés indigènes, nous avons lieu‏ 
d'espérer que de nouvelles découvertes seront [ailes à Cons-‏ 
tantine.‏ 
G. Ducar.‏ 
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M. Erskine, le traducteur des Mémoires de Baber, avait 
entrepris d'écrire une histoire détaillée de l'empire musulman 
de l'Inde, depuis Babet jusqu'à Aurengüb: if se proposait de 
contrôler et de compléter Ferischia, en employant les maté 
riaux anciens Qui avaient servi à cel historien et d'autres qui 
lui élaient restés inconnus. La mort le surprit malheureu- 
sement avant que son travail füt terminé; mais son fils a pu- 
blié les deux volumes qui étaient achevés, et qui comprennent 
la vie de Baber et celle de son 915 Hôoumayoun. Le premier 

€, qui contient la vie de Baber, n'est point une re- 
production de ses Mémoires, quoiqu'ils forment naturelle- 
ment la base principale du récit; M. Erskine y juge le con- 
quérant de l'Inde du point de vue d'un historien européen 
et complète l'auto-biographie de l'empereur, qui offre beau 
coup de lacunes, par des renseignements tirés d'autres his 
loriens indiens, pour la plupart inédits. Il en est de même 
de 18 vie de Houmayoun, qui remplit le sécond volume, et 
qui est infiniment plus détaillée que les Mémoires de cet em- 
pereur, que M. Stewart a traduits. Chacun des deux volumes 
se termine par une bonne table des matières, On ne peut que 
regretter que l'auteur n'ait pas eu le temps de terminer l'his- 
toire si intéressante des règnes d'Akbar et d'Aurengab; mais 
son ouvrage, tout incomplet qu ilest resté, est une des con- 
tributions les plus importantes à l'histoire de l'Inde qui aient 
paru depuis longtemps 
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mais ce serait difficile d'en obtenir la communication: il 

paraît qu'il ne permet à ses visiteurs de voir sa bibliothèque 
que de loin. । ०१२१९५४ १ 
। 0. Docar. 


Une découverte intéressante, au point de vue de l'histoire 
des dynasties berbères, vient d'être faite à Constantine, Le 
professeur d'arabé auquel les orientalistes doivent déja la 
connaissance dé plusieurs manuscrits précieux, tels que le 
Tefrilet Ed-dibäd; d'Akmed Baba, le Tombouctien, où bio- 
graphie des docteurs de l'Afrique septentrionale ; ln Monogrt 
phie de Constantine, par Ibn Konfoud : l'Histoire dé Tunis, par 
Hadj Hamouda ben Abd-el-Axir, et la Chronique des Obeidites, 
par Ibn Hammad, a trouvé récemment dans la bibliothèque 
dé T'imam de la raouia de Sidi Tlemçäni, la Chronique d'Ibn 
Chemma , ابن شماع‎ intitulée : El-adilla en-nourdnia أل‎ mefä- 
rekh éd-daula el-Hafsia, <> الدولة‎ F الادلة النورانية فى ضفار‎ 
٠ Documents lumineux sur les exploits de la dynastie Hafsite १. 
Gel ouvrage, qui date du xv' siècle, a servi de guide à un 
grand nombre d'historiens, ainsi que l'atteste Ibn abi Dinar 
El-Kaïrouämi, dans la préface de sa Description de l'Afrique, 
où il dit : « J'entre dans l'arène, armé des écrits d'Ibn Chemma: 
précaution indispensable à qui veut bâtir sur de solides fon- 
dements.», et dans Ja deuxième partie du livre प, où il s'ex- 
prime en ces Lermes : « Je prendrai habituellement pour guide 
Ibn Chemma; j'en fais l'aveu pour que le lecteur n'aille pas 
croire que je veux me parer de ses dépouilles. Au reste, je 
l'abrégerai sans rien diminuer cependant de l'intérèt du,ré- 
cit, auquel il m'arrivera aussi quelquefois d'ajouter ce que 
j aurai trouvé dans d'autres auteurs.» Si 19 persévérance de 
M. Cherbonneau ne se laissé pas découragér par la suscepti. 
bilité et la méfiance des lettrés indigènes, nous avons lieu 
d'espérer que de nouvelles découvertes seront faites à Cons- 
lantine, 

Ducar.‏ .ذا 
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M. Erskine, le traducteur des Mémoires de Baber, avait 
entrepris d'écrire une histoire détaillée de l'empire musulman 
de l'Inde, depuis Baber jusqu'à Aurengzib; il se proposait de 
contrôler et de compléter Ferischta, en employant les maté- 
riaux anciens qui avaient servi à cet historien et d'autres qui 
lui élaient restés inconnus. La mort le surprit malheureu- 
sement avant que son travail füt términé; mnis son fils ف‎ pu- 
blié les deux volumes qui étaient achevés, et qui comprennent 
la vie de Baber et celle de son fils Houmayoun. Le premier 
volume, qui côntient la vie de Baber, n'est point une re- 
production de ses Mémoires, quoiqu'ils forment naturelle- 
ment la base principale du récit; M. Erskine y juge le con- 
quérant de l'Inde du point de vue d'un historien européen, 
et complète l'auto-biographie de l'empereur, qui offre beau 
coup de lacunes, par des renseignements tirés d'autres his 
toriens indiens , pour la plupart inédits, Il en est 46 même 
dé la vie de Houmayoun, qui remplit le second volume, et 
qui est infiniment plus détaillée que les Mémoires de cet em- 
pereur, qué M. Stewart a traduits. Chacun des deux volumes 
se termine par uné bonne table des matières. On ne peut que 
regrelter que l'auteur n'ait pas en letemps de terminer l'his- " 
toire si intéressante des règnes d'Akbar et d'Aurengab; mais 
son ouvrage, tout incomplet qu'il est resté, est une des con 
tributions les plus importantes à l'histoire de l'Inde qui aient 
paru depuis longtemps. 

4) J. M. 
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TROISIÈME EXTRAIT 


L'OUVRAGE ARABE D'IEN ABY OSSAÏBI'AN 
१५, 


SUR L'HISTOIRE DES MÉDECINS: 
TRADUCTION FRANÇAISE, ACCOMPAGNÉE DE NOTES, 


PAR M. LE D' B. R. SANGUINETTI. 


AVERTISSEMENT. 


J'ai cru devoir m'abstenir de donner, dans Le Journal ماقت‎ 
tique, des extraits des chapitres ni à vi inclusivement de 
l'ouvrage d'Ibn Aby Ossaïbi'ah, lesquels traitent des méde- 
cins grecs, et de ceux de l'école d'Alexandrie. Leur histoire 
n'est peut-être pas de nature à intéresser la majeure partie 
des lecteurs de ce récueil ; et, d'un autre côté, elle nous est 





connue, au moyen de sources plus abondantes el plus pures = ` 


que celles des Arabes. On trouvera donc ici la version de 
tout Je chapitre vir, qui donne les notices de dix médecins, 
parmi lesquels on compté une femme. Les uns vécurent avant 
Mahomet où furent ses contemporains, les autres existérent 
sous les califes omayyades, et quelques-uns même, sous 
les premiers califes abbâcides 

On sait que, dans la plus grande partie de cette époque 
la médecine était fort peu cultivée par les Arabes, ou plutôt 
qu'il n'existait pas encore chez: eux d'établissements scienti 
fiques où l'ont انام‎ s'instruire, dans l'art de guérir, d'une 
mamère savante et en mèmé temps pratique. Aussi presque, 
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tous” les médecins qui nous occupent marntenant ont étudie 
ait à Alexandrie, soit en Perse, el surtout à Diondaïçcäboûr 
dans le Khotzistän, On vérraque les personnages dant on va 
lire les notices ne sont nullement connus jusqu'ici, ni par 
l'histoire de la médecine, ni par les biographies des méde 
cins, C'est à peine أذ‎ les noms d'un ou deux parmi eux sont 
prononcés dans ladite histoire. Pourtant on s'apéreevra qu'Ibn 
Aby Ossaïbi'ah & donné sur ces personnages des détails nom 
breux ét intéressants, qui ont de l'importance sous plusieurs 
points de vue, tant scientifiques qu'historiques. On remar 
quera encore, entre autres choses, certaines particularités se 
rattachant à l'histoire musulmane, qui étaient ou générale 
ment ignôrées, ou moins bien connues qu'on ne lés expose 
dans les pages qui vont suivre 
` ` 11 mie reste à dire quelques mots sur les manuscrits तै गः 
Aby Ossaïbiah que j'ai consultés. J'ai déjà fait connaître à 
: mes lecteurs ceux qui m'ont servi jusqu'ici, el je n'y revien 
| drai point. Mais je dors les avertir que, cette fois, je n'ai plus 
eu à ma disposition le manuscrit n° 895, qui est l'abrége. J'ai 
eu à sa place un autre manuscrit d'Îbn Aby Ossaibi'ah , dont 
je n'ai pas encore parlé, et sur lequel je vais à présent don- ` 
ner quelques renseignements 
Ce manuscrit appartient à la Bibliothèque impériale, et il 
est classé, dans l'ancien fonds arabe , sous le n° 357. Il ést du 
format 10-4* , il est composé de cent soixante-neuf feuillets, et 
renferme la première partie de l'ouvrage, ainsi que la deuxième; 
la troisième et dernière manque, La première partie finit au 
fenillet 80, et au milieu du chapitre vin de l'ouvrage entier 
à l'exemple des deux autres manuscrits n° 674 et 756. Elle 
est écrile d'une façon suflisamment correcte, on y trouve par- 
| lout les points diacritiques, et elle peut-être signalée comme 
assez bonne, où pour le moins comme médiocre. Toutefois 
elle offre de vastes lacunes, qui se trouvent, du reste, dans 
tous les manuscrits, sauf le manuscrit n° 674. La seconde 
parheest tracée parune autre main, et elle ne présente presque 
pas de points diacritiques ; maïs l'écriture est néanmoins pas- | 
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sablement belle et trés-lisible. Ce que j'en ai étudié jusqu'ici 
m autorise à dire que celle portion du manuserit n'est pas 
beaticoup au-dessous de la précédente. Enfin, cette seconde 
partie s'achève au milieu du dixième chapitre de l'onvrage 
comme la première se termine, ainsi que je l'ai dit, dans 1९ 
cours du huitième * 


EXTRAIT DIBN ABY 0554194. 
CHAPITRE, SEPTIÈME, 


DES CLASSES DES MÉDECINS ARADES ET AUTRES QUI VÉCURENT 
704४5 LES PRENIENS TEMPS DE L'ISLAMISME. 


Alhärith, fils de Caladah atthakafy* (c'est-à-dire de la 
1 tribu عل‎ Thakif). 

, 11 était originaire de ها‎ ville de Thäif, il voyagea 
dans divers pays, il apprit la médecine en Perse, et 
l'exerca dans cette contrée. [11 connut ainsi les mala: 
dies et les remèdes; il savait aussi jouer du luth, ce 
qu'il apprit également en Perse et dans le Yaman. 
Härith vécut du temps de Mahomet, d'Aboû Beer, 
d'Omar, d'Othmän, d'Aly, fils d'Aboùû Thälib, et de 
Mo'äouiyah® .Ce dernier lui ditun jour :« Qu'est-ceque 
la médecine, à Hârith? » 1 répondit « alazm ) الازم‎ ( 
c'est-à-dire مله‎ faim. » Ce fait est mentionné par Ibn 

١ Le Jong fragment du chapitre van, qui finit la première partie 
de l'ouvrage d'Ibn Aby Ossaïbi'ah {chapitre d'une grande étendue), 


fournira 18 matière du Quatrième Extrait qui paraîtra dans le 
cahier d'août procha 1 


| 5५५. ت بن‎ LE, On sait que la tribu de Thakif oc- 
cupait le territoire de la ville de Thâif, ainsi que cette cité, située 
près de la Mecque. 
* ॥ est très-prohable que Härith est mort dans les premikres 
années de l'islamisme, comme on lé verra ci-dessous, 7. 419, 420 
" notes 


27. 
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Djoldjol. Dans l'ouvrage intitulé Assthäk, où la pu 
reté (de la langue), Aldjaouhary dit : » Alazm signifie 


` J'abstinence; ôn dit Azam arradjoul ‘an achchaï | Si 


so LA | , etcela veut dire : à L'homme s'est 
abstenu عل‎ 15 chose.» Aboû Zaïd* s'exprime ainsi : 
« On donne le nom d'Alézim (4591) à celui qui con- 
tracte-et ferme ses lèvres; et on lit, dans les tradi- 
tions, qu'Omar interrogea Härith, fils de Caladah,. 
au sujet du médicament, ال‎ répondit par ces mots : 
« Alazm, savoir, «la diète.» Aboû Zaïd ajoute que 
Härith était le médecin des Arabes. On raconte, 
d'après Sa'd, fils d'Aboû Ouakkäss, que ce même 
personnage tomba malade à la Mecque, que Maho- 
met alla le trouver et dit aux assistants : « Faites venir, 
près de Sad, Härith, fils de Caladah, car cet homme 
pratique la médecine.» Quand Härith eut visité le 
malade et bien examiné son état, il dit : « Ce quil 
a n'est pas grave; qu'on lui prépare une bouillie faite 
avec des dattes de Médine de la meilleure qualité 
et du fenugree, cuits ensemble dans du lait. » Sa'd la 
but et guérit. 

Härith a entrepris beaucoup de’eures; il connais- 
sait les habitudes des Arabes, et les traitements 

1 (€ زين‎ > est sans doute le célèbre grammairien et philolo- 
gue, d'une famille originaire de Médine, mais qui était né et diabli 
à Basrah , où il mourut l'année 315 de l'hégire, commencée le 38 [६- 
vrier 830 de J. C.; il était alors âgé de quatre-vingt-treize ans au 
moins. 1] est auteur de beaucoup d'ouvrages, et son nom entier est : 
Aboû दमत Sa'id, fils d'Aous. | :آنا‎ Abulfedæ Annales muslemici, op. 


1. 1. Reïskii, ed. 1. G. Chr, Adler, à. Il, p. 153, .ران‎ 677, note 146; 
Ibn Khallicân, Biographies, édit. de M. de Slane, نود .م‎ à 292.) 
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dont ils avaient besoin. 11 a tenu de beaux discours 
sur les objets se rattachant à la médecine et sur autre 
chose encore. On lit, à ce propos, que lorsque 
Härith alla visiter Cosroës Anoüchirouân, celui-ci 
l'admit en sa présence. Quand il fut debout devant 
l'empereur, ce dernier lui dit : ^ Qui es-tu?» Il ré- 
pondit : عله‎ suis Härith, fils de Caladah, le Tha- 
kifite. »— « Quelle est ta profession? ب بم‎ « Le trai- 
tement des maladies. سم‎ «Tu es Arabe? »—« Oui; 
je suis un des plus illustres enfants de l'Arabie, 
et suis né au beau milieu de ce pays. » — « Qu'est-ce 
que les Arabes feront d'un médecin, avec leur igno- 
rance , leur esprit faible, et leurs mauvais aliments? » 
Härith répondit : « Ô roi! s'ils sont tels que tu viens 
de les décrire, ils ont, plus que tout autre peuple, 
besoin de quelqu'un qui corrige leur ignorance, qui 
redresse leurs travers, qui gouverne leurs corps et 
qui modère leurs tempéraments; car l'homme intel- 
ligént connaît ces choses par lui-même, il sait dis- 
tinguer l'endroit de son mal, et peut se ‘préserver 
de toutes les maladies au moyen d'une sage conduite 
de sa propre personne. » Gosroës reprit : ^ Comment 
les Arabes reconnaitraient-ils ce que tu leur expo- 
seras? S'ils étaient capables de comprendre l'intelli- 
gence, on ne les taxersit pas d'ignorance. > Hârith 
répliqua : « On latte l'enfant, et on, le guérit; on 

। Ceci rappelle les vers suivants du Tasse : 
Céai à l'egro fanciul porgismo aspersi 
Di soave licor gli orli del vaso; 
Succhi amari ingannats intanto «1 beve, 
E da F'inganno suc vila riceve. 
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fascine le serpent, et l'ons'en rend maître. » I ajouta : 
« Ô roi! l'esprit émane du Dieu très-haut, qui 18 
distribué parmi ses créatures, comme il a fait pour 
les moyens de subsistance. Chacune a eu sa part de 
l'un de même que des autres; mais ily a des gens 
préférés et comblés. Tel individu est riche, tel autre 
est pauvre, l'un est savant, l'autre est ignorant; sil ` 
y a le prévoyant et l'impuissant: et tout cela par 
suite du décret de l'ilustre, du savant par excel- 
lence. » G 

Cosroës admira son discours, puis il dit : « Quels 
sont les attributs des Arabes que tu peux louer, 
leurs manières et leurs qualités qui te plaisent?» 
Härith répondit : «Ô roi! ils possèdent des âmes 
généreuses, des cœurs hardis, un idiome éloquent, 
des langues disertes, des généalogies authentiques, 
et de nobles mérites. Les paroles qui ‘sortent de 
leurs bouches percent de part en part comme la 
flèche; elles sont aussi la source d'un amour plus 
doux que le zéphir du printemps et plus agréable que 
l'eau qui coule de la fontaine du paradis. Les Arabes 
prodiguent les aliments dans la disette , et ils coupent 


٠ les têtes pendant la guerre. On ne saurait prétendre 


à leur illustration, on n'oserait pas offenser leurs pro- 
tégés, prendre des libertés avec leurs femmes, ni mé- 
priser leurs grands. Ils ne reconnaissent de mérite à 
personne, excepté au Roi Magnanime (€), avec 
qui nul ne peut se mesurer, et qui n'est égalé ni par 
un sujet, ni par un roi. » 

Cosroës se tint toujours assis, des larmes de ten- 


100 
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dresse coulèrent sur ses joues !, à cause du discours 
férme et éloquent qu'ilenait d'entendre. ॥ dit en- 
suite à ses courtisans : «Je trouve ‘que विक्षि 
été supérieur, qu'il a loué son peuple, qu'ila-fait 
connaître le mérite de celui-ci, et qu'il a été véri- 
dique dans ses paroles. » Ainsi, l'homme intelligent 
est celui qui se laisse instraire par l'expérience. 
L'empereur ordonna à Härith de sasseoir, et ce 
dernier ayant obéi, Cosroës dit : « Que penses-tu 
de la médecine? » — ^ Interroge-moi, je suis tout dis- 
posé à te répondre. » — ५ Quelle.est la base de l'art 
de पकता?» ب‎ ५ Alazm. » — «Que signifie alazm?n 
— «L'action de fermer les lèvres et d'agir douce- 
ment avec les mains5, n — + Tu as dit vrai. Et quel 
est le mal très-grave?n — « L'introduction des ali- 
ments: par-dessus d'autres ‘aliments; c'est ce. qui 
anéantit les créatures humaines, et qui détruit, les 
lions au ‘sein des déserts, » — ५ Tu as raison. 
. Quelle est la cause qui allume les maladies P» -— 


«C'est l'indigestion ou en d'autres termes, les cru- 


' وجرى ماء ;>-< لدم 3 وجههه‎ Littéralem.: « L'enude l'exer- 
cice de la douceur coula sur sa face.s 
> Le texte porte seulement la formule usb, savoir: وله‎ suis 
prèt à te satisfaire: il n'est pas besoin, pour cela, d'aucun autre, ste.» 
* C'est-èdire : la diète et le repos. 
` منها الاذواء‎ angl قال فيا العلة الى‎ - Telle est la leçon du 
ms. 674, et que j'ai adoptée; mais je dois sjouter que ce manuscrit 
porté en marge تصطلمر‎ + comme variante de تلتهن‎ + et que Îles 
‘autres manuscrits fournissent aussi تصطامر‎ ou بصسطلم‎ : Avec 
ces dérniers mots, مه‎ peut ainsi traduire مل‎ passage : « Quelle est la 
cause par suite de laquelle les maladies font des ravages) 
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dités de lestomac. Si celles-ci restent dans les 
entrailles, elles donnent lasmort: si elles se dissol- 
vent, elles occasionnent des maladies. » — « Tu as 
bien dit. Que penses-tu de l'usage des ventouses? د‎ 
-- ५ (11 faut les employer) lorsque la lune décroît 
par un temps serein et sans aucun nuage, Ï est 
bon que l'esprit soit alors satisfait, et que les 
vaisseaux sanguins soient en repos, tant au sujet 
d'une joie qui te soit survenue, que d'un souci qui 
l'ait quitté.» — «Que distu de l'entrée dans le 
bain?» — « Garde-toi d'y entrer ayant l'estomac 
rempli d'aliments; n'aie pas commerce avec ta 
femme si tu es ivrel; ne reste pas nu pendant la 
nuit; ne te mets pas en colère tout de suite après 
avoir mangé; aie soin de ta personne, ce qui servira 
à lranquilliser ton esprit; et mange peu, ce qui 
congiliera ton sommeil. » — « Quelle est ton opinion 
à l'égard des médicaments? » ع‎ « Tant que dure ta 
santé, laisse-les de côté ; mais si une maladie survient, 
coupe-a avec les moyens qui servent à la repousser, 
avant qu'elle prenne racine. Certes, le corps est 
comme le sol : si tu as soin de celui-ci, il est Aoris- 
sant, et si tu l'abandonnes, il est ruiné. +» — « Que 
dis-tu du vin? » — « Le meilleur est le plus salutaire, 
le plus léger est celui qui passe mieux, et le plus 


١ Ceci m'invite à citer les vers suivants de Molière : 
Les médecins disent quand on est ivre, 
Que de sa femme on se doit abstenir, 
Et que, dans cet élat, il me peut provenir 
Que des enfants prsants, et qui ne sauraient vivre. 
(Amphitryon, acte ||, scêne ur.) 
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doux est celui qu'on désire davantage. Nele bois pas 
pur, car il te donnera la migraine, et te suscitera 
plusieurs autres maladies. » — ५ Quelle espèce de 
viande est la préférable?» — «Les bêtes à laine 
trop jeunes!, et les viandes coupées en lanières, 
séchées et salées, sont un manger nuisible; évite 18 
chair de chameau et celle de vache.» — « Quel est 
ton ‘avis au sujet des fruits?» سل‎ « Mange-les au 
commencement de leur saison, et à leur propre 
époque; laisse-les lorsqu'ils passent et sen vont, et 
que leur temps est accompli. Les meilleurs fruits 
' عن‎ sont les pommes, les grenades et les oranges; 
les meilleures plantes odoriférantes sont les roses et 
les violettes; les meilleures herbes potagères, 19 chi- 
corée endive et la laitue.» — « Que dis-tu de l'usage 
de l'eau pour boisson? n—« C'est là la vie du corps, 
et c'est par l'eau qu'il se soutient. Cependant l'eau 
qu'on boit est plus où moins utile, suivant les cas : 
en prendre immédiatement après son sommeil, 
c'est nuisible ; la meilleure eau est celle qui se digère 
plus facilement; la plus légère est aussi la plus pure. 
Les grands fleuves fournissent au besoin l'eau fraîche 
et limpide, non mélangée avec celle des marais et 
des collines, laquelle passe par des terrains fangeux*; 


1 Lo teste porte <| السان‎ ; et le manuscrit 64 donne en 
marge la variante لخناء | لرضيع‎ , ou «les chevreaux de lait» 1 
aurait été mieux d'écrire لرضبعة‎ |. à 

3 Deux moruserits seulement dénnent ce passage, ainsi-que lés 


deux lignes qui le suivent. Le manuscrit 674 porte + بول عن ضرادع‎ 


नक ذا‎ à Fe ४ » 2 
13 1ض‎ ५ Pr क < 
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mais qui traverse, en tombant sous forme de chaine, = | 
le gravier ainsi que les gros cailloux, »—« Quelle est 
la saveur de l'eau? عم‎ On ne lui reconnaît point de | 
saveur spéciale ; seulement on dit que son goût est dé- 
rivé de la vie, بح«‎ Quelle est sa couleur ? » — u L'œil 
ne saurait distinguer la couleur de l'eau, car celle-ci 
reproduit la nuance de tous les objets qui la renfer- 
ment (ou qu'elle renferme ). » ب‎ « Dis-moi par où 
l'homme commence ? » — « I prend son origine par 
où il boit l'eau, c'est-à-dire par la tête. »— « Quelle 
est cette lumière qui se trouve dans les yeux? n — 
« Elle est composée de trois choses : le blanc c'est عل‎ ` 
la graisse, le noir un liquide, ce qui voit, c'est un 
gaz. » — ५ De combien de principes notre corps a-til 
été formé et composé? » — « De quatre différentes 
natures ou éléments: la bile noire (atrabile), qui est 
roide et sèche; la bile jaune, quiestchaude et sèche: 
le sang, qui est chaud et humide; la pituite ) flegme), 
qui est froide et humide. » —« Pourquoi n'a-tl pas 
été formé d'une seule etyunique nature?» بت‎ « Si 
l'homme eût été fait d'une seule nature, il n'aurait 
ni mangé, ni bu, ni étésujet aux maladies, ni à la 
mort. » ب‎ Et sil eût été borné à deux natures seu- 


fric); la leçon du ms, न 56 est analogue à celle-ci; mais‏ المسطان 
il faut observer que ce manuscrit n'accompagne presque jamais les‏ 
lettres de leurs points dicritiques. Je présume que le premier mot‏ 


cal pour يول‎ + que امع ضرادع‎ au lieu de «صرادح‎ et que 2 
ést le pluriel de ५/5, à l'exemple de ons + qui est le pluriel 
de غويو‎ , ete, 


ऋ الف‎ , 3 । जनै 3 = ا‎ _, ad ~ + RUE nds to. + 
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lement? »— « Cela غم‎ se peut pas; car ce seraient 
deux contraires qui se combattraient (et se neutra- 
Jiséraient). » — « Et à trois? » — « Deux choses ana- 
logues et une contraire ne vont pas bien ensemble; 
les quatre natures constituent l'état tempéré, et par 
suite, la durée du corps humain.» — «Je te prie 
de me parler, en résumé, du chaud et du froid.» 
— * Tout ce qui est doux est chaud, tout ce qui est 
acide est froid, tout ce qui est âcre est chaud, tout 
ce qui est amer est tempéré; car dans l'amertume 
il existe du chaud et du froïd. » — ° Fais-moi le plai- 
sir de me dire avec quoi l'on traite la bile jaune?» 
— “Avec 1९5 médicaments froids et agréables.» 
علاط 19 ]ع سب‎ noire? و‎ — “Avec les drogues 
chaudes et agréables, » — u Et la [0110169 » ب‎ « Avec 
ce qui est chaud et sec. » — « Et le sang?» — « On 
le°tire s'il est en trop grande abondance, et on 
l'amortit, s'il est हासा, au moyen de substances 
froides et sèches. سم‎ « Comment traite-ton des 
atuosités® 5 — مرو‎ les clystères doux, et les ome- 
tions chaudes et agréables, » — ५ Tu ordonnes donc 
les lavements? n— ५ Qui : j'ai lu dans des ouvrages 
de médecins que le clystère nettoie les entrailles et 
en balaye les maladies. Ce qu'il y a de singulier, 
pour celui qui emploie ces remèdes, c'est l'imbécil- 
lité et le manque d'esprit des enfants (des eréatures) 
` Certes, lu sottise, la plus grande sottise, consiste à 
manger ce que l'on connaît devoir nuire; mais l'on 
préfère son appétit au repos de son corps. » — 
५ Qu'est-ce que la diète? n — ५ C'est la modération 
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en toute chose; car manger au delà du besoin c'est 
gêner l'esprit, et l'empêcher de prendre son es. 
رمع‎ n —+ ५ (ue dis-tu des femmes, et du commerce 
qu'on a avec elles? » ب‎ ५ Multiplier les rapports avec 
le sexe, c'est dangereux; garde-toi bien de fréquenter 
une femme âgée, car elle est comme l'outre très-k 

usée. Elle t'arrache les forces, et rend malade ton” 
corps; son eau (sa salive) est un poison dangereux, 
et son haleine est une mort rapide; elle te prend 
tout , et ne te donne rien. Au contraire, l'eau de 19 
jeune. femme est douce et pure, son embrasse- 
ment est de l'amour et du plaisir; sa bouche est 
fraiche, son odeur est agréable, ses parties étroites 1; 
enfin elle augmente ta force et ta joie. » —« Pour 
quelle femme le cœur éprouve-t-il plus de penchant, 
et laquelle l'œil se réjouit-il plus de voir? n—ù Si 
tu peux la trouver de haute stature, avec la tête 
volumineuse, le front large, le nez recourbé (ou 
aquilin}*, ayant les yeux noirs et les lèvres brunes, 
lés joues lisses, la poitrine vaste, un beau cou, la 
tendresse peinte sur sa face, comme la noirceur sur 
ses lèvres; ses sourcils réunis, ses seins rebondis, 
sa taille mince, ses pieds petits; blanche, recou- 


“verte de beaucoup de cheveux, ceux-ci étant cré- 


pus, florissante, grassouillette, et que tu prendrais 


Lo lys, ab sy Les 55. 757 e1 633 portent وريقها‎ 
£ ०५५. 

aurait dû écrire : 13 +‏ سن وأسعة os‏ اقناة العرنين 
place de ३ (|.‏ 
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dans l'obscurité” pour une pleine lune brillante; 
quand elle sourit , elle laisse voir des dents blanches 
comme les pétales de la camomille, et une bouche 
de la couleur de la pourpre ३; c'est un œuf bien 
gardé, plus agréable que la crème du lait, plus 
doux que le miel, plus charmant que le paradis et 
que le bonheur de la vie future; enfin, son odeur est 
plus pénétrante que celle du jasminy et même que 
celle de la rose. Situ peux la trouver, dis-je , telle que 
je viens de la décrire , tu te réjouiras d'approcher 
une pareille créature, et tu te délecteras de te trouver 
seul à seul avec elle. » Cosroës se mit à rire, au point 
de se démettre les épaules 3 ; puis il dit : « Quel est 
lé moment plus favorable pour les rapports intimes 
avec les femmes?» Häârith répondit : « Vers la fin 
de la nuit le ventre est plus libre, l'esprit plus tran- 
quille, le cœur plus passionné, et la matrice plus 
chaude. Si, en outre, tu veux t'amuser avecta femme 
pendant le jour, laisse repaître tes yeux dans la beauté 
de sa figure, que ta bouche cueille des fruits de sa 
beauté, .que ton oreille rassemble les doux sons de 
sa voix, et que tous tes membres reposent sur elle, » 
Cosroës dit : «Que Dieu te récompense, © Arabe ! 
Tu as prodigué de la vraie science, et tu as fait 


>>> ४ = = ष تخا‎ 

خالها 2 الظلية pass bel; bus‏ عن الحوان : Le = porte‏ + 
| ؛وعن ~( كالارجوان 

3 En d'autres termes : « Une jeune fille, belle et candide:s Les 


mots arabes sont : مكنونة‎ Ferre كانها‎ 
अ عق ل‎ Gr الى‎ 


D ~ + क = | ا‎ Le Or 59 गक © व 4 Cu و ف‎ 
की + loi Frs ١ M 17 
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preuve عل‎ sagacité et d'intelligence: » Il le loua beau 
coup}, et ordonna dé mettre par écrit ce que [क्तौ 
avait dit 

Ajouâthik billähracontedanssonlivre, nommé Bos 
| tân ou ५ Jardin »?, que Härith, fils de Caladah, passa 
4 un jour devant des gens qui se tenaient au soleil 
et qu'il leur dit : « Je vous recommande l'ombre 
| car le soleil üse les habits, dissipe les odeurs, gâte 
À le teint et fait sortir le mal caché. م‎ Härith a diten- 

core ce qui suit : «Le ventre plein est la maison de 
la maladie, et la diète est le principal médicament 

, donnéz à chaque corps selon son habitude, » Quel- 
quesuns disent que ceci appartient à ‘Abdalmalic 
fils d'Abdjar ?; d'autres l'attribuent à Mahomet, et en 
lisent ainsi le commencement : « L'estomac est la 
maison de la maladie.» Cela vaut mieux, en ellet 
que l'autre version : « Le ventre plein est la maison 
de 19 maladie ५१. i 

On met ce qui va suivre dans la bouche du prince 
des croyants, 'Aly, 015 d'Aboù Thälib : « (लेण qui dé- 
sire la durée(mais il n'y a pas de durée!) qu'il senour- 





Aer واحسن‎ Telle est 10 leçon du ms, 654, et celle que je 


préfère; les autres manuscrits portent : ail. وأحسر‎ Ceci انعم‎ 
signifier : «Il loi fit un beau présent. » 


* Le neuvième calife abhâcide بالله‎ il سه‎ celui qui se 
confie à Dieu, Aboû Dja'far Haroûn, était musicien, chanteur et 


poëte. ॥ s'agit ici, selon toute apparence, d'un recueil de ses poé- 
ses 


+ Voyez ci-dessous, p 435 


له Aa (=> 5 ५‏ > ابلخغ من aka)‏ البطنة 
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risse convenablement, qu'il mange lorsque دع[‎ intes- 
tins sont vides, qu'il boive quand la soif se fait sentir 

qu'il avale peu d'eau, qu'il s'étende ou se repose après 
le.diner, qu'il marche après le soupér, et qu'il ne se 
couche pas avant de s'être rendu aux commodités. 
Entrer au bain ayant le ventre rempli d'aliments est 
une des plus mauvaises choses; un bain dans l'été 
est préférable à dix bains.dans l'hiver; manger le 
soir de la viande salée et séchée conduit à la ruine 
du corps; les rapports sexuels avec une vieille 
femme détruisent les vies des créatures دك‎ Quel- 
ques-unes de ces phrases sont-attribuées à Härith, 
fils de Caladah, qui aurait dit, entre autres choses : 
« Celui qui.se réjouit de la longueur de la vie (maïs 
١ il n'y a pas de longueur dans la viel), qu'il soupe 
tard (falioacri al'achä}, qu'il dine de bonne heure 

qu'il fasse peu de dettes (arridd }, et qu'il voie raré- 
ment les femmes”. » Le sens du, mot falioueri ei- 
dessus, est « qu'il retarde »; par le terme arridä, l'au- 
teur entend هله‎ dette १, laquelle est appelée de.ce 


تمن 1 البقاء ولا 26 > lol‏ ولياكل de‏ نقاء لل ' 


La leçon des manuscrits स्या le ms. 673, est AAC en place de 
Falls mais le ms. 674 porte dans l'entre-ligne ces mors: als) 


الغناء 


3 Les vingt-trois lignes qui suivent manquent dans tous les mn- 
nuserits, evcepté dans le ms, 654: 


À KO de | | تدا فليكر العشا لياكر‎ 3 Lt Le ou من‎ 
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mot, qui signifie aussi manteau, par suite de cette 
expression dés Arabes : ५ La dette est sur mon cou 
et sur ma promesse 1. n Et puisque le cou est le lieu 
où l'on porte le manteau, il en résulte que la dette 
a reçu le même nom que ce dernier. On rapporte 
d'une autre manière les expressions déjà citées; d'a- 
près celle-ci, il serait recommandé de souper tôt, 
et cette version est plus authentique. Aboùû 'Aoui- 
nah > raconte, sur la foi d'Abd almalie, fils d'Omair, 
que Härith , fils de Caladah, se serait exprimé ainsi : 
« Celui qui se réjouit de la durée (mais il n'y a pas 
de durée!}, qu'il dine de bonne heure, qu'il se hâte 
de souper, qu'il fasse peu de dettes, et qu'il ait peu 
de rapports avec le sexe. م‎ 

Harb, fils de Mohammed, rapporte, d'après son ` 
père, que Härith, fils de Caladah, a dit : « Quatre 


choses ruinent le corps humain , savoir : les rapports 


sexuels, ayant le ventre plein de nourriture, l'entrée 


dans le bain avec l'estomac rempli d'aliments, l'ac- 
tion de-manger de la viande séchée et salée, et le 
commerce avec une vieille femme.» Dâoud, fils de 


५५०० ~ عنق وق‎ ६ 48. Le manuscrit porte ذمقف‎ 
1 Aboë ‘Aouänah est le célèbre docteur, disciple du grand tra- 


ditionnaire Moslim , et qui a composé un ouvrage de traditions 


fit à l'exemple du تلمك‎ de son maître. Il a voyagé dans plusieurs 
contrées, afin de recueillir des récits authentiques de la bouche 
des jurisconsultes en renom, et il ést mort dans l'année 316 de 
l'hègire, commencée le 35 février 938 de عل‎ C. Son nom entier est 


أبو el son surnom,‏ , يعقوت بنى ur lei‏ أبراقيع الاسغراي 


(C f. Abulfedæ Annales muslemici, ouvrage cité, 1. IT, p. 354‏ . عوانة 
à 355.)‏ 
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Rachid, raconte, comme le tenant d'Omar, fils de 
Maroûf, qu'au moment où Härith, fs de Caladah. 
était près de rendre le dernier soupir, des gens s'as- 
semblèrent autour de lui, et lui dirent : « Ordonne- 
nous quelque chose, dont la connaissance nous ges- 
tera après ta mort.» Härith répondit : « N'épousez 
jamais que les jeunes femmes; ne mangez point les 
fruits hors le temps de leur maturité; qu'aucun de 
vous ne fasse usage de médicaments, lant que son 
corps pourra supporter le mal; je vous recommande 
l'emploi de la chaux une fois tous les mois: car elle 
dissout la pituite , dissipe la bile, ele favorise l'em- 
bonpoint ; après votre diner, faites un somme tout 
de.suite, et après votre souper, marchez une qua- 
rantaine de pas.» Härith > dit aussi : «Repousse le 
médicament tant que tu trouves moyen d'agir ainsi, 


“et ne 16 prends ensuite que par nécessité; car il n'est 


utile à rien, à moins عقن‎ ne soit lésée la partie qu'il 


` guéritl, x : 


Soleimän, fils de Djoldjol, raconte ce qui suit, 
comme le tenant de Haçan, fils de Hocain alazdy?. 
qui l'avait appris de Said, fils d'Alomaouy, et celui- 
ci, de son oncle Mohammed, fils de Sa'd, qui l'avait 
entendu de la bouche d'Abdalmalic, fils d'Omair, 
lequel aurait dit: que deux frères de la tribu de 
Thakif et des Banoû Counnah s'aimaient au point 


1 Littéralement ; = À moins que n'ait dé dés£ لآم‎ semblable: 
É Ci | ह es فأ‎ 
افسن مثلم‎ JP à = Ja. 9 
3 La phrase suivante n'est donnée que par 16 ms, 634. 
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qu'on n'avait pas d'exemple d'une amitié plus grande 
que la leur, 1591096 partit en voyage, el recommanda 
sa femme à son frère cadet, qui jeta un jour les yeux 
sur elle, mais sans le vouloir; il l'aima et en fut 
malade. Quand son frère revint, ille fit visiter par 
“es médecins, qui ne connurent rien dans son état, 
jusqu'à ce qu'il lui amenût Alhärith, fils de Caladah. , 
Ce dernier dit : «Je vois des yeux voilés, et je ne 
sais point de quelle maladie il sagit; mais je veux 
expérimenter : donnez-lui à boire du vin.» Quand 
cette liqueur eut agi, le malade prononça ces vers : 


Hé! 9 । , اغط‎ doucement ; certes, je me trouve un 
peu mieux. 

Conduisez-moi (6 mes deux amis) aux tentes situées dans 
te Khaïf?, afin que j'en visite les femmes: 

Ou plutôt, pour que je voie une gaselle que je n'ai paint 
aperçue aujourd'hui dans les habitations dés Banoû Coun-, 
nah. 0 

Elle a les joues fines, elle est bien dressée; et dans sa voix, | 
il y 9 une sorte de son nasal (ou accent) qui est agréable”. 


Les assistants dirent à Hârith : « Tu es le plus 
grand médecin des Arabes. » Alors il dit : ५ Donnez 
॥ Ce mot sigaifie «colline, penchant d'une montagne, elc.»; 


c'est aussi le nom propre de plusieurs localités. 
» Voici le texte de ecs vers, qui sont du mètre شؤج‎ : 


+ {32143 Us, UE, fi 
6 de الى الاينما‎ à 
+ => dr. اليبو"‎ ol غزالاً ما‎ 
ii مَنْطِقه‎ ds Len لحن‎ Jet 
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encore du,vin au malade.» Lorsque la liqueur eut 
produit son effet, ce dernier déclama' ces vers : 


0 voisins, entrez en paix et'attender, afin que vous puis 
81९7 causer: 

Et vous charger d'une affaire, et saluer, et faire du bien 

Une nuée était sortié de la mer: je veux dire une odeur 
suave (ou une belle), et une espèce de plainte. ( Litiérale- 
ment : un hennissement plaintif | 

J'ai reconnu en cela ma belle-sœæur:; mais elle prétend que 
je suis son beau-frère ! 


Son frère divorça avec sa femme, et voulut 18 
lui faire épouser ; mais le malade d'amour jura qu'il 
ne se marierait point avec elle, En effet, il mourut 
plutôt que de l'épouser 

Härith, fils de Caladab atthakafy, à composé un 
Ouvrage sur la conversation médicale qu'il a eue-avee 
Cosroës Anoûchirouÿn * 

। Tel'est le sens que me semble comporter le texte de ces vers, 
qu'on trouvera ci-dessons. J'avoue que ce sens n'est pas satisfaisant: 
fais, en admellant que je ne re sois pas trompé, je ne puis faire 
que deux suppositions, Ou ces vers ont été beaucoup aliérés par les 
copistes, ०४ bien l'état dans lequel se trouvait celui qui les a com 
posés (ou qui est censé les avoir gomposés| rend compte suffisam 


ment de leur incohérence. Je pense, au demeurant, que cette der- 
nière conjecture n'est point inadmissible, Ces distiques arabes sont 


du mètre خقيق‎ 
V4 es 3 تت‎ Le 1,85, PP ee”, 8४ Les! 
>; وتمحيوا‎ ~ +~) 
ग o ~~ حرجق‎ 
५ 
‡ Ootrouve quelques détails sur Härith, Gls de Caladah, dans le 
26. 


2. 


LL à. 


। 351 : 
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रणवो ز الخضر)‎ , fils d'Athärith, fils de Caladah atthakafy. 


C'était un fils de la tante maternelle du prophète 
Mahomet; il avait aussi voyagé dans divers pays, à 
l'exemple de son père; il avait eu des rapports avec 
les hommes les plus éminents, avec les savants, 
soit à la Mecque, soit ailleurs, et il avait fréquenté 
les docteurs israélites, ainsi que les devins ou les 
prêtres. 11 s'occupa sérieusement, et parvint à con- 
faîtreune partie considérable des sciences anciennes; 
il étudia la philosophie et les différentes branches de 
la sagesse! , et il apprit de son père ce que celui-ci 
savait, en fait de médecine et d'autres sciences. 

Nadbr s'associa avec Aboû Solän pour des mar- 
ques d'inimitié contre le Prophètes c'est que Nadbr 
était de la tribu de Thakif, et Mahomet a dit : ^ Les 
Koraïchites et les Médinois, कै sont deux confédé- 
rés; les Banoû Omayyah 2 et les Thakifites sont aussi 


LS توارج‎ ८.८4 (ms de la Bibloth. impér. suppl. بعس‎ n°673, 
p- ६० à 141). L'auteur parait croire que Härith est mort dans les 

premières années de l'islamisme, et qu'il n'a pas adopté sincèrement 
la religion de Mahomet. | fait Aussi mention un peu plas loin de 
ses rapports avec Mo’louiyah. ع‎ Aboû'l Faradj (Historia dynustia- 
rum, édition de Pococke, p. 158 == 9 du texte, et p. وو‎ de la tra- 
duetion) parle de Härith, et dit qu'il a cessé de vivre au commen- 
cement de l'islamisme. — क्ते | Fédà (Annales muslemici, ouvrage 
cité, t. 1, p.220 = 1) nous apprend que Härith est mort, à ce que 
l'on dit, de poison, l'an 13 de l'hégire, commencé le 7 mars 634 
de مثا ل‎ 


1 | ॐ ss Les mss. 673 et 757 portent الطن‎ Li, 
> Aboû ५0097 , fils de Harb, était, on effet, un descendant च. + 
anayyah 3 “si 


HISTOIRE DES MÉDECINS. ॥२। 


deux confédérés. » Nadhr faisait beaucoup de mal 
au Prophète, et il avait pour ce dernier des senti- 
ments عل‎ jalousie. [ tenait maints discours à son 
égard, qui avaient pour but de diminuer la consi- 
dération dont Mahomet jouissait près des Mecquois, 
et de rendre vaines, à ce qu'il croyait, les révéla 
tions du Prophète. Mais son iniquité l'empêchait de 
savoir que la prophétie est ce qu'il y a de plus 
grand , le bonheur, ce qu'il y a de plus puissant, la 
faveur divine, de plus illustre, et que les choses pré- 
destinées sont ce qu'il y a de plus immuable. Nadbr 
était persuadé de pouvoir tenir tête à la prophétie, 
au moyen de ses connaissances acquises , de ses mé- 


rites et de sa science. Combien la terre est loin des 


Pléiades, le périgée de l'apogée, et le méchant du 
juste! ! Et qu'elle est belle l'anecdote suivante , men- 
tiônnée par Platon dans le Livre des lois, pour prou- 
ver que ni le sage avec sa sagesse , ni le savant avec 
sa science, ne peuvent atteindre à la hauteur du 
Prophète, ni à ce qu'il révèle! 

Platon dit: Märinoûs, roi des Grecs*, avait été 
affligé par beaucoup de calamités dans sa vie privée, 
et il avait essuyé plusieurs révoltes contre son pou- 


١‏ بن sl‏ من >( ولخضيض ^ en‏ و لضق من 
done) |‏ 
En lisant le long fragment qui va suivre, on s'apercevra tout‏ * 


de suite qu'il est ryphe. Les idées qu'il exprime sont contraires 
aux opinions de Platon et le nom même de ce prétendu roi des 


+ Grecs n'a jamais été mentionné par le philosophe d'Athènes. J'ajou- 
terai, qu'au lieu de .مار ينوس‎ le ms. 673 donne ध) 0 
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voir. C'est le prince dont le poëte Homère raconte 
13 violence et l'orgueil, ainsi que les événements 
arrivés aux Grecs sous son règne. Il eutrecours , dans 
son infortune, aux philosophes ses contemporains, 
qui examinèrent toutes ses actions dans leurs ori- 
९११९७ et dans leursconséquences , et qui ensuite lui 
dirent : « Nous avons considéré tout ce qui te con- 
cerne; mais nous n'avons trouvé aucune chose, de ta 
part, qui puisse rendre compte de tes souffrances, 
Le philosophe est instruit seulement des excès et 
des désordres qui arrivent dans la partie ) du monde 
वृण tu gouvernes)(?!)}!; ce qui sort de là, n'est pas 
du domaine de la philosophie; c'est la prophétie qui 
en connaît.» 15 lui conseillèrent de consulter 1६ 


Prophète de son temps , afin de réunir, en faveur du 


roi, ce qu'il annoncerait, avec leur propre science. 
Les philosophes ajoutèrent que ce Prophète ne de- 
mneurait pas dans les villes habitées; mais qu'il sé- 
journait dans les régions éloignées et désertes, et 
qu'il était entouré des pauvres de’cette époque. Le 
prince demanda quelles prérogatives devaient avoir 
les envoyés qu'il ferait partir vers le Prophète, et 
quel était le signe qui servirait à le leur faire con- 
naître. Les philosophes répondirent : « Expédie 

comme ambassadeurs vers lui, des individus dont le 


انها de:‏ | لفيلسوئ الاقراطات وسوء النظام الواقعين ق 


Ce passage ne me parait pas bien chair, Au lieu des trois der 


प्रौ, le ms 673 porte y? «3 ७७ |> ou qui sont à =‏ صعته 
connaissance: il porte aussi b],5 31 au singulier Le ms, 757 donne‏ 


| لوا >+( ق À‏ 
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naturel soit doux, la tranquillité d'esprit manifeste, 
la parole sincère, et auxquels le retour à la vérité 
soit plus agréable que, de l'avoir connue par eux- 
mêmes. Entre les personnes ainsi douées et le Pro- 
phète, il existe un lien qui les conduira vers ce 
dernier ! 

Le roi continua d'interroger les philosophes sur 
ce Prophète, sur le lieu de sa naissance, sur sa patrie 
et sur sa manière de vivre dans les endroits nommés 
tout à l'heure. « Or, tu le trouveras? (dirent les phi- 
losophes}, ayant renoncé aux plaisirs, cherchant la. 
vérité, préférant la solitude, éloigné de toute ruse, 
et ne jouissant d'aucune faveur près des rois. Ceux- 
ci l'accusent dé dépasser toute limite, et d'aller au 
delà des habitudes des gens de sa classe. Tu obser- 
veras qu'il est craintif, et tu le croiras distrait ; lors- 
qu'il parlé sur une chose, tu penseras qu'il la con- 
nait à fond, et pourtant عه لز‎ sait mème pas comment 
il parviendra à la savoir. Quand on lui demande 
compte de ce quil a dit, il répond que les paroles 
lui ont été, pour ainsi dire, mises dans la bouche 
et dans l'esprit, tantôt pendant la veille, tantôt dans 
l'état qui tient du sommeil et de la veille, et sans 
aucun eflort de sa part. Toutes les fois qu'on ع1‎ con- 


١ Le long et curieux fragment qui sétend depuis ici jusqu'à 
la page 428, ligne 18, manque dans tous les manuscrits, efcepté le 
ms. 674. 

१ Je ne serais pas étonné qu il كم‎ eût toi une lacune dans le ma 


muscrit, La phrase commence en ces térmes : ll; ra فانك‎ 
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suite sur une aflaire, tu remarqueras qu'il semble 
prendre la réponse d'une autre personne, et qu il 
ne réfléchit pas sur le sujet, comme le ferait celui 
qui est en état de le connaitre et de le découvrir !. 
Les philosophes dirent encore au roi ceci: u Lorsque 
tes envoyés auront trouvé le Prophète, ils recueil- 
leront des choses extraordinaires, paraissant dans 
son langage et dans ses actions, d'après ce qui a été 
dit dans la description de ses qualités. » 

Le prince rassembla sept individus, et leur ad- 
joignit le plus éminent des philosophes qu'il put 
trouver. [5 partirent à la recherche du Prophète, le- 
quel fut rencontré à cinq, journées de marche de la 
demeure de Märinoës, et dans un village abandonné 
par la plus grande partie de ses habitants, qui étaient 
allés s'établir proche de la ville de Märinoës, à cause 
de ce qu'ils avaient entendu dire de la douceur du 
voisinage du roi, et de l'avantage considérable à tirer 
de cette circonstance: Il n'était resté dans ledit vil- 
lage عدن‎ des personnes vivant dans J'abstinence , me- 
nant une vie austère, et qui, par conséquent, avaient 
renoncé à toute sorte de gain; de plus, des vie 
et des paralytiques, privés de toute vigueur. Le Pro- 
phète était au milieu de ces gens, dans une demeure 
ruinée, autour de laquelle il y avait une foule des 
individus susindiqués. La. proximité du Prophète 
était par ceux-ci aimée avec passion, et elle lés ren- 


५ Le manuscrit porte dl والمستتط‎ ॥ cal ou لجواب‎ |. On doit 


sans doute lire 
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dait indilférents aux biens que les autres avaient pu 
acquérir. 

* Les gens du village reçurent les envoyés du rai 
en leur disant : « Soyez les bienvenus, » Ils leur 
demandèrent le motif de leur entrée dans ce. lieu 
désert, où il n'y avait rien qui pût retenir des per- 
sonnages de leur condition. Ils répondirenit : « Nous 
désirons avoir une entrevue avec cet homme, et nous 
associer avec vous pour jouir des avantages quil 
offre. À quel moment est-il seul)» Ils répliquèrent 
que rien ne l'empêchait de les recevoir tout de suite. 
Par conséquent, ils entrèrent chez lui, et le trou- 
vèrent accroupi par terre , ayant les vêtements, ainsi 
que les reins, soutenus par une bande! Il était au 
milieu de gens qui tenaient les yeux 0315565 , à cause 
du respect qu'il leur inspirait. Dès l'instant où les 
sept envoyés le virent, les pleurs les gagnèrent, et 
ils furent remplis de vénération pour lui. Ils étaient 
accompagnés par le philosophe, qui se tenait sur 
ses gardes, qui doutait de ses sens et qui voulait 
examiner soigneusement son affaire, Les envoyés 
saluërent le Prophète, et celui-ci leur rendit faible- 
ment le salut, comme un individu assoupi, stupé- 
fait; puis sa somnolence augmenta, au point que 
son principe vital semblait s'échapper. Quand ceux 
qui étaient autour de lui virent son état, ils incli- 
nèrent leurs regards, et se levèrent dans la posture 
de celui qui prie. Le Prophète dit ce qui suit : « Ô 


. فؤجدوة محنبيا بين ५ (त‏ 5 
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ambassadeurs du coupable, qui a possédé une partie 


de mon univers, qui a cru la favoriser eu y accu- 
mulant les biens matériels, et qui l'a ruinée par ses 
propres soins! Sa conduite a été semblable à celle 
de la personne qui, ayant été chargée d'une seule 
partie d'un jardin, abondant en fleurs et en fruits, 
aurait dirigé vers cette partie plus que sa portion 
convenable de l'eau de ce jardin, et qui aurait लप 
aigsi la bien cultiver. Au contraire, tout ce qu'elle 
lui a donné en dehors de sa portion juste, a été au 
détriment des saveurs agréables de ses fruits, des 
bonnes odeurs de ses fleurs, et a été la cause du 
desséchement graduel des arbres des différentes par- 
ties de ce jardin, et du dépérissement de ses herbes! ५, 
Les sept envoyés, ayant entendu ces paroles, ne fu- 
rent plus maîtres de leurs personnes, ils se levèrent 
comme les autres, et se tinrent debout dans la po- 
sition de ceux qui prient. 

Le philosophe dit : u Je suis resté assis et à l'écart 
de ces individus, pour examiner cette chose, et bien 
connaître ces merveilles. Cet homme me dit alors : 
« Ô toi qui t'estimes tant, et qui toutefois n'as pu 
« faire rien de plus que de promener ta pensée parmi 
«les sensations particulières et les raisonnements 
« généraux! Tu as été mis par là en possession d'une 
«science, au moyen de laquelle tu étudies les na- 

‘ag 33. Le manuscrit fournit en cet endroit la glose 
marginale suivante : il, النبى اذا ظال بسرعة‎ > ५५३; 
savoir : « On dit व عمد‎ plante qu'elle نون‎ dépérie ou séchée {saouuh), 
lorsqu'elle à poussé vite, et s'est bientôt conrbée. » 
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“tures des sensations: et autres-choses. analogues. 
«Tu crois arriver ainsi à مل‎ connaissance de toutes * 
“les causes et de tous les effets, mais ce n'est pas 
« par un tel-chemin que tu parviendras jusqu'à moi. 

« Pour cela, il n'y a point d'autre intermédiaire que 


«celui que j'ai placé entre moi et mes créatures,*et 
` “que j'ai élevé, comme l'indication de ma volonté. 


«Or, mets ta plus grande attention à le bien con- 
^ naître; et quand tu l'auras trouvé, expose-lui ce 
« qui dépasse ton propre esprit; car, par un effet de 
«ma bienfaisance, je l'ai chargé de ce qui le diffé- 
«rencie de toutes les autres personnes, et de ce qui 
« constitue pour lui une marque que consultent les 
tintelligences de tous ceux qui recherchent sincè- 
«rement la vérité. » Il se tut, sa vue se fortifia, et 
les individus qui lui faisaient cercle reprirent leurs 


_ places accoutumées. Je sortis de chez lui; mais au 


soir j'y retournai, et je l'entendis qui adressait la pa- 
role à ses compagnons et aux sept envoyés, qu'il 
leur tenait le langage des ascètes, et qu'il leur व~ ` 
fendait d'obéir aux appétits corporels. Lorsque son 
discours fut fini, je lui dis : « J'ai déjà entendu ce 
५ qui est parventi à toi dans le commencement dé 
« ce jour; maintenant je te demandé ce que tu as à 
५ € dire outre cela. » 1 dit : « Tout ce que tu as 
«écouté , c'était un propos qui 3 été tracé dans mon 
१ esprit, عدن اع‎ ma langue a prononcé spontanément ; 
“je n'ai eu qu'à le transmettre. S'il reste encore quel- 
«que chose à te dire, tu 1९ sauras plus tard. » : 
“Je restai près de lui (reprend le philosophe 
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l'espace de trois jours, pendant lesquels je m'eHor- 
` نيب‎ de décider les sept envoyés à retourner dans 
leurs patries ; mais ils ne le voulurent point. La qua- 
trième journée j'entrai chez ce personnage, et à 
peine m'étais-je assis avec lui, qu'il s'évanouit, comme 
cela lui était arrivé la première fois que nous fûmes 
en sa présence. Ensuite, il parla ainsi : © ambassa- 
« deur du coupable, qu'il te tarde d'aller rejoindre ! 
५ retourne dans ton pays, et, certes, tu n'y trouveras 
«plus ton maître: Je l'ai remplacé par un individu 
^ qui redressera le penchant de la contrée qu'il gou- 
« verne. » Or, je le quittai, et j'arrivai dans mon pays; 
le roi était mort, et il régnait à sa place un homme 
d'un âge mûr, de la famille de Märinoüs. 1 réparæ 
les torts, et délivra les esprits des enveloppes de 
la mollesse et de l'oisiveté dont ils étaient recou- 
verts !. » 
Ibn Aby Ossaïbi'ah dit que, lors de la journée de 
Bedr, les musulmans combattirent contre les Koräï- 
chites idolâtres. Le chefde ceux-ci était Aboù Sofiän? 
et leur nombre était de neuf cents à mille individus. 
Les musulmans ne comptaient alors que trois cent 
treize Combattants; mais Dieu 2103 l'islamisme, et 


+ Se (८ Le 526 Ut! ३3 

* Aboû 5०१४४, fils de Harb, n'a pas combattu à स्वर; mais il 
commandait seulement la caravane que les musulmans voulaient 
attaquer, el qui se sauva en changeant de route. (Cf. M.'A. P. 


Caussin de Perceval, Essai sur l'Histoire des Arabes, etc. t. ]11 p.36 
et suiv.). 
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donna la victoire à son Prophète, Les polythéistes 
furent mis en déroute, les principaux personnages 
des Koraïchites furent tués dans le nombre , et beau 
coup de ces païens furent faits prisonniers. Quelques- 
uns de ceux-ci payèrent leur rançon, d'autres furent 
tués par ordre du Prophète. Parmi les captifs , il y 
avait "Okbah; fils d'Aboû Mo'ayyt, et Nadbr, fils 
d'Alhärith, fils de Caladah. Mahomet les fit mettre 
à mort tous les deux, à son retour de Bedr!. 

Voici ce que m'a raconté Chams eddin Aboû 


Abdallah Mohammed, fils d'Alhacan, fils de Mo- 


hammed, le secrétaire ,de Bagdad, fils d'Alcarim. (H 
s'agit d'une tradition transmise successivement par 
les personnages suivants de l'un à l'autre , et remon- 
tant du premier aux deux derniers) : 1° le susdit 
Chamseddin; 2° Aboû Ghälib Mohammed, fils d'Al- 
mobärec, fils de Mohammed, fils de Mohammed 
fils de Maïmoün; 3° Aboû'lhaçan ,ولخ"‎ fils d'Ahmed 
fils. d'Alhoçaïn, fils de Mahmaouiyyah Acchäfr'y 
Alyezdy ; 4° Aboù Sad Ahmed, fils d'Abdaldjebbär 
fils d'Ahmed, fils d'Aboùlkäcim, le changeur, de 
Bagdad; 5° Aboû Ghälib Mohammed, fils d'Ahmed , 
fils de Sabi, fils de Bachrân, le grammairien , de Ouä- 
cith; 6° Aboû'lhoçain'Aly, fils de Mohammed, fils 
d'Abdarrahim , fils de Dinär, le secrétaire; 3° Aboù- 
farad) 'Aly, fils d'Alhoçain, fils de Mohammed, le 
١ Les mss. 756 et 757 finissent ici l'histoire de Nadhbr; ils ne 


reprennent, par conséquent, que ci-après, p. 434, ligne 1. Le ms 
673 offre des lacunes dans ce qui va suivre; la première lacune com 
mence ici, et va jusque ci-dessous, ligne 20. Le ms. 674 seul donne 
le récit dans son intégrité. 


د 


;+ 21 = ينا 
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secrétaire, d'Ispahän; 8° Mohammed, fils de Djarir 


©Atthabary: 9° Ibn Homaïd; 10° Maslamah, fils عل‎ 
Mohammed, fils d'Ishak ; 1 1°et1 2°" Âssim, fils d'Omar, 


fils de Katädah, et Yazid, fils de Roümän. Les deux 
derniers न rsonnages auraient dit (suivant Chams 
eddin ete.) que Mahomet a fait mourir, de sangfroid, 
Okbah, fils d'Aboù Mo'ayyt, à la journée de Bedr. 
Cefut 'Âssim,, fils de Thàbit, fils d'Aboûllaffad), le 
Médinois , qui lui coupa la tête par son ordre: Puis 
Mahomet revint de Bedr; et quand il fat arrivé à 
Safrà , il fit périr Nadbr, fils d'Alhärith, fils de Ca- 
dadah, le Thakifite, un des descendants d'Abdaddär. 
Ce fut’Aly, fils d'Aboû Thâlib, qui fut chargé de le 
décapiter. Kotaïlah, fille d'Alhärith (et par consé- 
quent sœur de Nadhr), composa les vers suivants, 
pour déplorer la mort de son frère ! : 


0 cavalier! Otbaïl est un lieu-où tu arriveras,.je pense, 
au malin du cinquième jour, si tu es bien guidé. 

Apporte, dans cet endroït, mon salut à un mort; c'est un 
salut dont ne cesseront jamais de palpiter les nobles cha- 
melles. 

C'est moi qui le lui envoie, ainsi que des larmes, répan 
dues en grande profusion, et d'autres qui m'étouflent. 

Certes, Nadhr entendra si tu l'appelles, pourqu toutefois 
qu'un mort puisse entendre ou parler, = 

Les sabres des enfants de son père n'ont pas discontinué 
de l'atiaquer; mon Dieu! quels liens de parenté ont été dé- 
chirés à celte occasion! =` 

ILest conduit par force au trépas , tout fatigué : il marche 


١ Suivant d'autres récits, elle aurait été la fille même de Nadbr, 
fils de Härith. À ४0 REP 1 } 472 sub A 


ऋ ^ 0 
bd | n 
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comme le chameau chargé d'entraves, et il est captif, gar- 


` rolté. 


‘À Mahomet! tu es le fils d'une femme illustre parmi son 
peuple, et d'un père noble et généreux 

Quel tort aurais-tu éprouvé si tu eusses pardonné? pt "+ 
vent l'homme libéral fait du bien à son ennemi, । 
soit en colère et irrité. tu re on 

Nadbr était ton plus proche parent de tous ceux que tu as 
punis de leurs fautes. 11 était le plus digne de tous d'être mis 
en liberté, si quelqu'un devait l'être 

Si tu avais voulu accepter une rançon, je l'aurais racheté 
au moyen des choses les plus précieuses que donnent eux 


là seuls qui dépensent avec largesse ‘. 


١ J'avertisle lecteur que le texte arabe des vers ci-dessus est publié 
sauf pour le sixième distiqueet pour le dixième, et avec quelques le- 
çons différentes, dans le recueil dit Hamdçah d'Aboû Tarmmäm | édit. 
de M. 0.6. Freytag, 1828, p. 436 et suiv.). On sait que cet ouvrage 9 
a été traduit en allemand par M.F. Rückert, en 1846; ces vers se 
. trouvent dans 19 première partie, .م‎ 355 et suiv. Plus tard, de 1847 5 
à 1851, M. Freytag a donné une version latine du दत्वती ; on 
y lit ces mêmes vers au deuxième chapitre, p.13: el suiv. Mais 1 
M. Quatremère, dès l'année 1835 , avait publié la traduction de cette ١ 
élégie dans le Mémoire sur le Kitéb Alaghäny, donné dans le Nou- : 
veau Journal asiatique (१. XVI, p. 509 à 511) | 

On ne sera pas surpris que ma traduction ressemble beaucoup à "+ 
celle du savant professeur que je viens de nommer; toutefois, elle = ` 4 
préseute aussi quelques différences, Je m'aperçois notamment que 2 
je m'éloigne de M. Quatremère dans l'ingerprétation du quatrième 
vers, et umspeu aussi dans celle du dernier. 

En somme, j'ai donné ici la traduction de cette pièce, pour ne ~ 
point laisser mon récit incomplet. Je vais transcrire son texte; car 
il n'est pas à ma connaissance qu'il soit publié en entier quelque 
part. De plus, le ms. 674 offre des variantes et des gloses margi- 
nales, qu'il n'est pas sans intérêt de faire connaître. ١ 

Les vers de cette élégie ; qu'on va lire ci-dessous, sont du mètre | 


2 4 


ॐ وه‎ 25h, = ~ Le ४* 
SF باراكبًا إن الاثيل ~~ ' من صُمْْ خامسة » وانى‎ 


at: 5 


2 تا نفج‎ das. 


न 
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-Aboÿ'ifaradj alispahäny s'exprime ainsi : « Nous 
avons été informé que le Prophète a dit : « Si (par 
«impossible) j'eusse entendu ces vers avant de don- 
uner la mort à Nadhr, je ne l'aurais pas tué!» 
L'on prétend que les vers de cette femme sont les 
plus nobles qui aient été composés par une femme 


SES ماإن تزال بها‎ Es: (4 च, 
BE ماق اليه وعبرة مسفوحةٌ جادت )€( أخرى‎ 
يبمع ميت او ينطق‎ ७५४५} إن ناديقة‎ Pan हि 


تحية ५!‏ بلغة أن all‏ فهن » حالى 3 غذا 


20055 1 GER يناك لل امد‎ bte 
5 حمل‎ dat, ८५ Le JS مدا‎ 
SA ५; الفتى‎ & LS, لؤمندت‎ dis باكان‎ 
واحقم إن كان عنق يعتق‎ dj والنضر اقرب:مّن اخذت‎ 
باعز ما يعدى به من ينفق‎ Pre) +¬ 9 قابل‎ <~ 


a Le ms, 674 présente dans cet endroit la glose marginale que je vais 

b Voici une autre glose marginale du ms. 674 ال أبعث‎ IL ائ‎ 

الية م عكلل'را 
tail‏ 
لكان Le ms. 674 donne, en marge, la variante‏ € 


d Le ms. 674 fourait , en marge, la variante 1,5 
+ Les deux manuscrits donnent ॐ 


2 


L LU 
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aflligée ?, de même que les plus modérés, les plus 
réservés et les plus circonspects? . 


11 semble (dit Ibn Aby Ossaïibï'ah) que Mahomet 
ait différé le trépas de Nadbhr, fils de Härith, jusqu 
son arrivée à Safrà, afin de se donner le temps de 
réfléchir à ce sujet; puis il a jugé convenable de le 
tuer, et il a ordonné sa mort. On donne aussi la 
version suivante du dix-septième hémistiche de l'é- 
légie ci-dessus : 


Nadbr était, de tous ceux que tu as tués, लनम dont دآ‎ 
parenté avec toi était la plus rapprochée. 


Kotaïlah indiquait ainsi que Nadbr était un proche 
parent du Prophète. Le combat de Bedr eut lieu 
dans la deuxième année de l'hégire®. Bedr est une 
localité, et c'est le nom d'un dépôt d'éau. Cha'by 
dit que Bedr était un puits appartenant à un indi- 
vidu qui s'appelait lui-même Bedr. Ce lieu a donné 
son nom à da journée de Bedr. Saffà se trouve à la 
distance de dix:sept milles * de Bedr, et de trois pe- 
tites nuits (ou journées) de Médine 


। زموتورة‎ littéralement: « Offensée, non vengée etc.» Les deux 
manuscrits donnent ३) 9 4 L 

* Le ms. 673 n'ajoute plus rien sur Nadhr; ce qui va suivre n'est 
donné que par le ms. 674 

Précisément le 16 du mois de n, qui correspond au‏ د 
janvier 624 de J.C. (CF. M. À. P r = de Perceval, ouvrage‏ 13 
cité, t. 111, p. 64 à 65.)‏ 

* Le ms. 674 donne la glose marginale que voici : पि 7 قال‎ 
quelques lignes à cette glose, pour rappeler que ce dernier person- 

0 29 


क 


dé >! 5 -‏ قت 


. . 
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nf bn Aby Rämithah attarôtroy *. 


C'était un médecin contemporain de Mahomet, 
adonné aux opérations et à la pratique de la chirur- 
gie. No'aïim rapporte, d'après Ibn Aby ‘Oyainah; عت‎ 
Jui-ci d'après Ibn-Abdjar; celui-ci d'après Ziyäd; 
celui-ci d'après Lakith, qui le tenait d'Ibn Aby Rami- 
thah lui-même, que ce dernier aurait dit : « J'allai un 
jour chez Mahomet, et vis l'anneau * entre ses épaules 
or je णं वऽ : « Certes, je suis un médecin, laisse- 
« moi soigner cela.» Mahomet répondit : « Tu es un 
« homme habile, mais le médecin c'est Dieu.» So 
léimän , fils de Hassän (Ibn Djoldjol), dit à ce pro- 
pos :« L'envoyé de Dieu savait qu'Ibn Aby Ramithah 


nage, هذا‎ Assikkit, ou le fils du Taciturne , est le célèbre grammai- 
rien Aboùû Yoüçuf Ya’koüb, mis à mort d'une façon cruelle par le 
calife Almotéouakkil, le septième mois (celui de radjab) de l'année 
244 de l'hégire, commencée le ود‎ avril 858 de ३. C. La victime 5 
était alors âgée de tinquante-huit ans. (( Aboû'} Fédà, Annales 
muslemici, ouvrage cité, 1. 11, .م‎ 202 == 5.) 

Enfin, disons ici que cet auteur, Aboû’l 1603, donne dans ledit 
ouvrage (१, 1, p. 84 à 85) quelques détails sur Nadbr, fils de 
Härith 


+ Laëll are, ر أبن أى‎ c'est-à-dire de ln tribu de Tamim. 

# Le ms. 674 offre, en cet endroit, la glose marginale suivante 
que je vais traduire : « C'était une excroissance charaue, qu'on aurait 
pu enlever; mais le Prophète ne l'a pas voulu. J'ajouterai que c'était 
un des signes et des र + de la prophétie qu'on devait chercher 
à conserver. Ce n'était une maladie qu'on dût désirer, avec 
raison , de faire cesser. » € 

Les auteurs musulmans parlent en effet, de ce ou sceau 
de la prophétie, qui se trouvait entre les deux pt PS Mahomet. 
(CF. M. A. P. Caussin de Perceval, Essai, etc. ouvrage cité, 1. 1, 
.م‎ 320,) 1 
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était adroït de ses mains, mais qu'il n'excellait pas 
dans la science. Ceci résultéde ces paroles : « Le 


médecin, c'est Dieu! {र + 


‘Abdalmalic, fils d'Abdjar al Kinäny?. 


. C'était un médecin savant et habile; il était d'a- 
bord établi à Alexandrie, où il était chargé de l'en- 
seignement, après les docteurs alexandrins dont nous 
avons déjà fait mention. Les cantrées étaient alors 
sous la domination des princes chrétiens. Quand les 
musulmans en firent la conquête et qu'ils s'empa- 
rèrent d'Alexandrie, Ibn Abdjar (de chrétien qu'il 
était) se fit musulman, à la sollicitation et sous 
auspices d'Omar, fils d'Abd al'arir qui était alors 
commandant, avant qu'il fût calife, et il s'attacha 
à ce personnage. Lorsque ledit Omar parvint au éa- 
lifat, ce qui eut lieu dans le mois de safar de l'an- 
née وو‎ de l'hégire (commencée le 14 août 717 de 
.ل‎ C.), l'enseignement fut transféré à Antioche et à 
Harrân; de là 11 se répandit dans d'autres contrées 
musulmanes. "Omar, fils d'Abd al'aziz, se faisait soi- 
gner par Ibn Abdjar, et il avait tonte confiance en 
lui pour ce qui concernait l'art médical. ra 
Ala'mach rapporte la maxime suiva ¦ ऋं d'Ibn Ab- 
djar : “Laisse de côté le "2 ment, tant que ton 


नै 
+ Peutêtre Ibn Djoldjol se trompe, en donnant ce sens au propos 
de Mahomet : w! Gas) تت ركيق و‎ 1.1 y en a छतत autre que tout 
le monde devine, et qui me semble bien plus naturel. ` 
ALI زغين الملى بن أ بجر‎ savoir, de ذا‎ tribu de Kinänah 
29: 


का 1. 
7 ष, 
॥ 
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corps peut tolérer 16 mal.» Mais cette idée appar- 
tient à Mahomet, quia dit : « Marche avec ta mala 
die tout le temps qu'elle te supportera!.» 

1 Ibn Athäl ?, 

C'était un médecin illustre parmi les docteurs dis- 
tingués de Damas, et il était chrétien de religion 
Lorsque cette ville fut au pouvoir de Mo'äouiyah 
ils d'Aboû Sofän, ce prince l'attacha à sa personne, 
il le combla de bienfaits, il le visita souvent; il eut 
une grande confiance en ce médecin, et il s'entre- 
tenait avec lui nuit et jour. Ibn Athäl connaissait 

च bien les médicaments simples, ainsi que les compo- 
sés, leurs propriétés et les poisons mortels qu'ils 
contenaient. C'est précisément à cause de cela que 
Mo'äouiyah fréquentait beaucoup ce médecin, Pen- 
dant le gouvernement de ce prince, un grand nombre 
de personnages marquants et d'émirs musulmans 
moururent de poison 

Voici ce que nous a rapporté Aboû "Abdallah Mo- 
hammed, fils d'Alhaçan, fils de Mohammed, le se- 
crétaire, de Bagdad, fils d'Alcarim?. (L'auteur cite 
iciles mêmes personnages qu'ila nominés, p.29, et 
qui se sont transmis cette tradition de l'un à l'autre, 

Ale ما‎ los > कै -* 
JE ७ 9 

+ La citation qui suit, ou إسناد‎ , manque dans 1095 les manus- 

excepté le ms. 674. Je reconnais que j'aurais pu aussi la sup-‏ ,كعاتن 


primer sans inconvénient; mais je préfère donner la traduction de 
mon lexte dans son intégrité, 


PTS DRE, इक 
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la faisant remonter du premier jusqu'à Aboù'lfarad) 
alispahâny inclusivement. Puis il ajoute :) Celui- 
ci dit dans son grand ouvrage appelé Alaghäny, ou 
les Chansons, qu'il a reçu la क suivante de 
son oncle 1; celui-ci, d'Abhmed, fils @Albärith عله‎ 
Khazzäz (négociant en soie); celui-ci, d'Almadäiny; ” 
celui-ci, d'un cheikh du Hidjàz; celui-ci, de Zaïd, fils 
de Nâf°, maoula (affranchi ou client, etc.) d'Almo- 
bädjir, fils de لتلقطكا‎ , fils d'Aloualid; celui-ci, d'Aboù 
Dhib, et celui-ci, d'Aboù Sohaïl. Ce dernier aurait 
raconté que Mo’äouiyah, lorsqu'il voulut nommer 
son successeur au pouvoir, Yazid (son fils), dit aux 
Syriens ou aux Damasquins : « Le prince des croyants 
est vieux, sa peau s'amincit, ses 05 deviennent fria- 
bles, et son terme est proche. Il désire désigner 
celui qui sera votre calife après sa mort. Qui voulez 
vous?» Ils répondirent : « Nous voulons ‘Abdarrah- 
mân, fils de Khälid , fils d'Aloualid. » Mo'äouiyah se 
tut, il cacha sa pensée *, et suborna Ibn Athäl, le mé- 

‘decin-chrétien, à l'égard d'Abdarrahmän. Ibn +¢ 
fit prendre à ce dernier du poison, dont il meurut. 
Cette nouvelle parvint au fils du frère de la vic- 

५ Le fragment qui commence ici, et qui fait p. 442,1. 5, se 
trouve, en effet, dans le الاغاق‎ LUS", dans la notice d'Almohà 
djir (ms. de la Bibl. impér, suppl. ar. n° 1414, t, 111, fol. 411 v’à 
4١د‎ ४}. Ce manuserit m'a fourni quelques variantes , que je signa- 


lerai lorsqu'il sera nécessaire. 
> Le ms. 674 et celui de (८ 9] كنار‎ portent tous les. deux 


ce qui va suivre me fait supposer que la bonne leçon‏ كتمسر راقم 
فسكن و On son dépit Les‏ > 


Li “^. 


438 1 1111-3115: 
time, بلتلقطكا‎ fils d'Almohädjir, fils de Khälid, fils 
d'Aloualid. 11 se trouvait à la Mecque, et avait de 
son oncle la plus mauvaise opinion; car son père, 
कम. it avec ' نولل‎ à आरीण, tandis qu'Abd- 
arrahmân, de Khälid, était avec Mo’äouiyah: 
De plus, Khâlid, fils d'Almohädjir, suivant aussi en 
cela l'opinion de son père, était du parti hâchimiter. 
Quand son oncle ‘Abdarrahmän eut été tué, Khâlid 
fat rencontré par ‘Orouah, fils de Zobair, qui lui 
dit : ५0 Khälid, laïsseras-tu Ibn Athâl garder 165 
articulations de ton oncle à Damas’, et resteras-tu 
à la Mecque, laissant tomber ton manteau et le trai- 
nant, pour te dandiner avec cela d'une manière su- 
perbe?» Khälid fut indigné, il appela son affranchi, 
nommé Nâfr, il l'informa de l'événement, et lui dit: 
५4 faut absolument qu'Ibn Athäl soit tué. » पिक était 
un homme fort et très-courageux. | 
15 partirent ensemble de la Mecque , et arrivèrent 

à Damas. Ibn Athäl allait ordinairement le soir chez 
Moäouiyah. Or, Khälid attendit sa sortie , assis-dans 
une mosquée de Damas, sppuyé contre une colonne, 

١ En d'autres termes, partisan d'Al, qui était de Ja maison de 
Hächim , et adversaire de Mo'äouiyah, qui descendait d'Omayyah. 


* بالشام‎ de اوصال‎ & JU ابن‎ past! Telle est la leçon 
des manuscrits d'Ibn Aby Ossaïbi'ah , excepté le ms. 673, qui porte : 
لابن 461 بتى ارمى < بالشام‎ p05l.Le manusé. du كتاب‎ 
ALT! donve ici : AU عن‎ ५५) ॐ .اتدع أبن اثال‎ De- 
vraït-on lire بقر‎ ٠ briser; il a brisé », au lieu dé بقل‎ où بق‎ ? Ou 
ग > supposer + بق‎ , où (ई «vomir; il vomit, etc, » ? (Cr. 
p- 442, note 1.) न ١ 
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et son serviteur, assis et appuyé contre une: autre 
colonne. Khälid dit à Näfi : ५ Garde-toi bien de te 
présenter devant Ibn Athäl; c'est moi वृणः भ्ल le 
frapper; mais protège mon اع رده‎ défends-moi par 
derrière. Si tu vois 19 quelque chose de peu rassu: 
rant pour moi, ce sepa alors ton aflaire. » Au moment 
où Ibn Athäl passa devant eux, Khâlid se précipita 
sur lui et le tua. Les personnes qui étaient avec le 
médecin allaient tomber sur le meurtrier; mais पै 
se mit à crier contre elles, et elles cessèrent. Khälid 
et Näff fuirent, poursuivis par les personnes ci-dessus, 
Quand celles-ci les atteignirent, tous les deux char: 
gèrent sur elles et les dispersèrent, jusqu'à ce qu'ils 
fussent arrivés à une rue étroite, où ils s'engagèrént, 
et ils échappèrent ainsi à ceux qui les suivaient. 
` Mo'äouiyah, ayant su ce qui s'était passé, dit : 
«Le coupable est sans doute Khälid, fils d'Almo- 
hädjir; qu'on fasse des perquisitions dans la rue où 
il est entré.» On fit des recherchés, et l'on amena 
l'homicide au calife, qui lui dit : « Que Dieu nét'ac- 
corde aucun bien, à visiteur ! Tu as tué mon mé- 
decin. » Khälid répondit :: « J'ai donné la mort-à 
celui qui a reçu l'ordre et 13 exécuté; reste celui qui 
l'a donné, »—« Sur toi la malédiction divine ! Certes, 
pour Dieu, si seulement il avait dit (षण Athäl) : 
«1 n'y a point d'autre Dieu qu'Allah, » Qu s'il avait 
prononcé une seule fois la formule de [> croyance 
musulmane, je te tuerais, en prenant son talion. 
Est-ce que Nâfr était avec toi? n — « Non, il n'était 
pas avec moi, » ع‎ « Oui, pour Dieu, il y était : tu 





| न ١ += ऋ ^+ 
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। n'aurais pas eu la hardiesse de faire ce que tu as fait, 
sans sa présence.» Mo'äouiyah donna ordre de le 
chercher; il fat trouvé et conduit deyant le prince, 
qui lui fit donner cent coups de fouet. Pour Khädkid, . 
il ne lui infligea point d'autre: peine que celle de 
la prison En outre, il força lesdBanoû Makhzoûm 1 
à payer le prix du sang d'Ibn-Athäl , qui fat de douze 
mille drachmes. Six mille furent versées par lui dans 
le trésor public’, et les six-mille autres, il les garda 
pour lui-même: Cela devint une coutame, pour ce 
qui concernait le prix du sang du sujet non mu- 
sulman بك‎ et लोट dura jusqu'au califat d'Omar, fils 
d'Abdal'aziz (Omar I). Celui-ci abolit le payement 
de la moitié de la somme ci-dessus, que le sultan 
s'appropriait, et confirma le payement de l'autre 
moitié, savoir, des six mille drachmes, que recevail 
le trésor publie, 

Lorsque Mo'äouiyah eut emprisonné Khälid, fils 
d'Almohädijir, celui-ci récita ces vers dans sa prison : 

Quant à mes pas, ils sont trés-rapprochés les uns des: 
autres; c'est la marche de l'homme euchaîné dans la forte- 
८55९. 

Pourquoi me promenerais-je dans les vallées de la Mecque, 
mon mantean suivant mes traces ५2) 

' Les Banoû Makhzoüm sont les membres d'une famille koraï- 
chite, dont faisait partie Kbälid, Gls d'Almobädiir. 

* wslall@ فلم يزل ;1 يجوى فى‎ - Ce mot المعاضن‎ vetit dire 
littéralement : « celui qui 9 stipulé un pacte, le confédéré , ete, » 

° Ce qui suit, jusqu'à Ja page 444, ligne १, manque-dans tous 
les manuscrits d'Ibn Aby Ossaibi'ah, sauf le ms, 64. ` 

4 C'est là peut-être une allusion au propos d'Oronah, qu'on à tu 
ci-dessus; p. 438, lign. 11 et suivantes. 
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14०4556 cela; cependant, vois-tu un feu qui brüle à Dhoû 
Morär'? 

H ne flambe point pour des gens qui se chauffent dans une 
nuit froide, ni même pour cuire des viandes. 

D'où vient que la longueur de la journée n'abrége pas 
celle de ta nuit? 

Est-ce que les temps seraient couris ? Est-ce que le prison- 
nier serait fatigué de la captivité * 2 


Moäouiyah ayant eu connaissance de ces vers, 
mit le prisonnier en liberté. Ce dernier retourna à 
la Mecque, et, à son arrivée, il vit 'Orouah, fils de 
Zobaïr, auquel il dit : « Quant à Ibn Athäl je l'ai 
déjà tué; mais n'est-il pas vrai ४ Ibn Djormoüz a 


+ Je suppose que مرار‎ 92 est le nom d'un lieu, où quelqu'un 
cher au prisonnier, allumait du feu à son intention ; el pour lui in 
diquer qu'on pensait à [णां 


> Voici le texte de ces vers, qui sont du mètre عامل‎ ४ 
أرى‎ | &y=l ५ الذيا € يقن‎ वै < | Les 
تشب بذى مرار‎ [५ © ذا ولق هل نرى‎ ps ` 
طوله طول النهار‎ न> :ليس‎ dl ما بال‎ 

ul porte; Liasl ١‏ ال فاق du‏ أتذمسفمدة Le‏ م 

١ Le manuscrit तेष Aby Osaïbiah donne يعحاق‎ 


e Le manuscrit du الاغاق‎ lies porte أل ماى .181 الديام‎ 


مو au lien de {३5}, lelsens‏ | نطلل | me semble que 54 + avait.‏ لآ 
2 ول rail peni-dire meilleu‏ 


ष्की = क الال‎ + » 1: mi EE. lbs MEL ON M Qu. er 


ss 
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` gardéles articulations de Zobaïr à Basrah 13 Or, عن‎ 


le ;si tu sais te venger. » "Orouah porta plainte contre 
le meurtrier de son père à Aboû Becr; fils d'Abdar- 
rahmäân ils de Härith, "fils de Hichäm ?, qui lé con- 
jura de renoncer au talion, et il obéit. 

Ibn Aby Ossaïbïah dit que Zobair, fils d’Al'aouâm. 
était avec ’Âichah dans la journée du chameaa, qu'Ibn 
Djormoÿz le tua, et que c'est pour cela que Khälid, 
fils d'Almohädjir , rappela à "Oroush, fils de Zo- 
baïr, le meurtre de son pèrespar Ibn Djormoÿz, afin 
de lui faire honte. Ce qui confirme tout ce que nous 
venons de dire, c'est qu'Âticah, fille de Zaïd, fils 

d'A, fils de Nofaïl, et épouse de Zobaïr, fils 
d'Al'aouâm, a composé les vers élégiaques qui sui- 


٠ ४८४१, lorsqu'Ibn Djormoÿz eut tué son mari : 


Ibn Djormoüs a trahi un cavalier qui était invincible au 
jour du combat, et qui jamais ne restait en arrière. 

0 ‘Amr! si tu l'avais seulement averti de ton atlaque `, tu 
l'aurais trouvé tout autre que léger et tremblant du cœur et 
des mains. 


5 أبن جرموز بق أوضال ابيز بالنصرة‎ ¢ . En place de à ٠ 
le manuserit du SIT كنان‎ porte علا‎ fois يعني‎ , (Cf. ci-des- 
sus, p. 438, note 2.) ` । 

* Ce personnage était un des sept jurisconsultés célèbres de 
Médine , et il est mort l'an 94 de l'hégire, commencé le 7 octobre 
712 de ,ل‎ ©. ‘Orouah, fils de Zobaïr, était aussi de leur nombre. 
(CF: Aboù'l ९6५३ , Annales muslemiti, ouvrage cité, १. [, p.442 à 


١ 445; et Ibn Kballicän, Biographies, édition de M. de Slane, p. 134‏ إن 


à 135.) 

+ Le texte porte littéralement : « Si tu l'avais réveillé.» En effet, 
paraît avéré qu'Arr, fils de Djormoûz, assassins Zobaïr pendant 
sou sommeil. Ce fut après le combat du chameau , et dans son voyage 
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Allah est ton Seigneur;-et puisque tu as tué un musul- 
man, tu mérites la peine de celui qui est baptisé {l'enfer} 

Certes, Zobaïr possédait une bravoure vérilable; ik était 
libéral par nature, noble dans l'assemblée à 

Dans combien de gouffres ne s'estil عدم‎ plongé, et dont 
né l'avait point détourné ton assaut, à vil produit du cham 
pignon de la colline raboteuse! 

Va-ten; tes mains n'avaient jamais saisi un homme pareil 
à Zobaïr dans tout le temps passé, parmi lous ceux qui vont 
el ceux qui viennent ! 


vers Médine. (€. Aboù'l Fédà, Annales muslemici, ouvrage cité, 


१1, p. 398 à 301.) 
١ Les distiques suivants sont du mètre Let: 


“+ : ل‎ च 1 


++ ul थ غدر أبن‎ 
ADO NON TRES VAR 
CTP CESSE ا جمرو لو‎ 
نان ولا اليد‎ es GUY 
८ 4.-{ < tra, الله‎ 
“=> عقوية‎ ele وجيت‎ A 5 
متادق‎ *9 CFO ES EURE ان‎ res 
مدع ^-^ >~ المشهدى‎ 
' | छः छ ^ (+ > قن‎ 1 des فر‎ 
فقع القردد‎ ul = عنها طرادك‎ 
* Ces trois premiers vers seulement عد‎ trouvent cités dans le commentaire 


अव द Hamdçah (édit. de M, Freytag, p. 493}. Au lieu de ربك‎ |, on 
y lit كلتك امك‎ , savoir : « Paisse ها‎ mère te perdre !» Cette leçon me 


444 MAI-JUIN 1535. 
_«Aboù'Obaïd Alkäcim, fils de Saïläm, de Bagdad, 
raconte dans le livre des Proverbes !, que Mo'äouiyah, 
fils d'Aboû Sofän, ayant craint que le peuplé ne fût 
favorable à 'Abdarrabmân, fils de Khälid , fils d'AI- 
oualid, se plaignit de ce personnage, et que le 
médecin (Ibn Athäl) lui fit prendre une boisson 
miellée, contenant un poison qui le brüla. Alors 
Mo'iouiyah dit : « IL n'y a point d'autre bonheur que 
celui qui vous débarrasse tout de suite des personnes 
que vous, haïssez +. » Il ajoute que Mo‘äouiyah pro- 
nonça les paroles suivantes, quand il sut qu'Alach- 
tar avait avalé un breuvagé fait avec du miel em- 
poisonné , et qu'il en était mort :.« Certes, Dieu a 
des défenseurs, et de ce nombre est le miel®. » ` 
J'ai extrait ce que je vais rapporter de la وعدت‎ 
nique d'Aboùû Abdallah Mohammed, fils d'Omar 


semble préférable. En place de EM #1 ०० y trouve ८५. + 0५४६ rot 
ol}, 1 veut dire : «l'individu baptisé, le chrétien,» 1 signifie and : 
celui qui agit en connaissance de cause, ou de propos délibéré. » 

١ Ce pérsonnagé était un grand jurisconsulte, auteur de beau- 
coup d'ouvrages, et, entre autres, d'un recueil de proverbes. Il est 
mort, suivant Ibn Khallicén ( Biographies, ouvrage cité, .م‎ 584 à 
586), l'année 222 où 223 de l'hégire (837 ou 838 १८१. C.), et, 
suivant d'autres, plus tard. ` Lo 

7 من تكره‎ Ge ४. ,॥ (+ 9} &> 9. Col est devenu une 
phrase proverbiale ; et on lit aussi ,مأ‎ au نمأل‎ de من‎ - (CE Freytag, 
Proverbes arabes ,1. 11, p. i89-) ه‎ + 

2 لله جَتودًا منها‎ 5 C'est là également un proverbe, 
et Maïdäny l'explique en disantque, par la volonté de Dieu, l'homme 
peut périr, même par une chose qui lui semble très-innocente. (Cf: 

Freytag, Proverbes ardbes, ما‎ 1, p. 10 à 114 voyez aussi, pour une 
autre explication, Schultens, Meid. Prov. arab. pars, p. 290.) 
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Alouâkidy!. Cet auteur raconte que, dans l'année 
trente-huitième de l'hégire , ‘Aly, fils d'Aboû (फक 
envoya Alachtar comme gouverneur de l'Égypte 
après l'assassinat de Mohammed, fils d'Aboû Beer 
Mo'äouiyah fut instruit de sa marche, et il suborna 
un dihkän, ou chef de village, à Al'arich?, à qui il dit: 
« Si tu tues Alachtar, tu seras dispensé de payer l'im- 
pôt pendant vingt ans. » Ce villageois dit des chosès 
obligeantes à Alachtar, et lui demanda quelle bois- 
son il préférait. Ayant su que c'était le miel, il re- 
prit : « J'ai chez moi du miel provenant de Barkah® 
1 le mêla avec du poison, et l'apporta à Alachtar 
celui-ci le but et il mourut, Mo’äouiyah, l'ayant su, 
dit : » Sur les mains et sur la bouche“ 


١ Sa notice se trouve dans Ibn Khallicäo (ouvragecité, p. 710 à 
712). 11 serait né au commencement de l'année 130 de l'hégire 
(septembre ou octobre 747 de J. C.), et mort vers la fin de l'an 207 
de l'hégire, commencé le جد‎ mai 822 de 1. 6 


* / - قدس الى دفقان بالعر‎ . Le mot دفقان‎ s'applique à une 

de tribun, ou dimeur ; il signifie aussi un grand propriétaire 

de terres, etc. — J'ai à peine besoin de dire qu'Al'arich était une 

ville, et plus tard une simple station, entre l'Égypte et la Syrie, et 
qu'elle est située au bord de la mer Méditerranée, 

> On sait que ce mot برقة‎ est le nom que les Arabes ont donné à 


l'ancienne Pentapole : 


C'est encore un proverbe dont on fait usage,‏ . للين ين وا 
disent les commentateurs, quand où se réjouit du mal qui arrive à‏ 
un ennemi. Maïdäny en fait remonter l'origine au calife Omar, fils‏ 
d'Alkbatthäb, auquel un homme ivre fut amené pendant le mois du‏ 
jeûne, le ramadhän. [1 aurait commandé qu'il fût puni, et aurait‏ 


prononcé ces paroles el; لليدين‎ La préposition ५ toujours ` 
d'après Maïdäny, tiendrait ici la place de على‎ : et le sens serait 
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mOn dit dans la Chronique d'Atthabary, que Haçan , 
fils d'Aly, est mort empoisonné sous le règne de 
Mo'äouiyah. Celui-ci possédait, on le sait, de l'as- 
tuce; or, il suggéra ४ Dja'dah, fille d'Alach'ath, fils 
de Kaïs, et épouse de Haçan, l'idée d'un breuvage, 
et lui dit: « Si tu tues Haçan, je te marierai avec 
Yazid.» Après la mort de son mari, cette femme 
envoya dire à Mo'âouiyah d'accomplir sa promesse ; 
mais il lui répondit : «Je tiens beaucoup à Yazid.» 
Kothayvyir! a composé les vers qui suivent, où il 
déplore la mort de Haçan : 


| Ô Dja'dah ! pleure-le, et ne sois pas dégoûtée de verser des 
larmes réelles, et non point simulées. 
Tu ne recouvriras pas la tombe sur son pareil, ni parmi 
les hommes qui marchent nu-pieds, ni parmi ceux qui por- 
tent des chaussures”. = 
(* على الين‎ al أسقطه‎ , savoir : « Que Dieu le fase tomber sur 
a main et sur la bouche!» (Cf. Freytag, Proverbes arabes, ا‎ 11, 
p-475.), 

' كثير‎ , fils d'Abdarrahmän, et surnommé Aboû Sakhr, est mort 
l'an 105 de l'hégire, commencé le 10 juin 723 de उ. C. On امهم‎ 
voir, sur ce poËte amoureux, Aboû'} Fédà {Annales muslemici, ou- 
vrage cité, .م ,1 ما‎ 438 à 441), et مطل‎ Khallicän (ouyrage cité, 


p- 605 à 608). 
* Voici le texte arabe de ces vers, qui sont du mètre سريع‎ : 


JUN ليس‎ = = ` ८५ --59 بكّيه‎ 526 L 
فى الناس من حاف رمن ناعل‎ dé على‎ Sul لن تسنرى‎ 
Tous les manuscrits, à l'exception du ms. 674, finissent ici la 


ads d'Iba Atbäl ; et ne reprennent le récit que ci-dessous, .م‎ 449, 
igne 1. 


च ٠١ +) 1 # عه تخت‎ । 
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Aouänab, fils d'Alhacam, rapporte qu'avant Ja mort 
dé Haçan, fils d'Aly, le calife-Mo'äouiyah écrivit à 
Marouän , fils d'Alhacam, son gouverneur à Médine, 
ces mots : « Tue les moritures, dans l'espace qui se 
trouve entre moi et toi, avec lesnouvelles de Haçan, 
fils d'Aly 1. » Peu de temps après, Marouän lui an- 
70168 sa mort. Lorsqu'Ibn'Abbäs (Abdallah) entrait 
chez Mo'âouiyah, celui-ci le faisait asseoir à côté de 
lui sur son trône. Le jour où il reçut ladite nouvelle, 
le calife permit au public de veniren sa présence, 
et tout le monde prit place. Ibn 'Abbäs arriva, et 
Mo'iouiyah ne lui laissa pas même le temps de dire : 
` «La paix soit sur vous! s#u'l Jui adressa la parole 
en ces termes : « Ô مطل‎ 'Abbàs, as-tu été informé de 
la mort de Haçan, fils d'Aly? »—« Non. »—« Nous 
avons reçu l'avis de son trépas. » Ibn ‘Abbäs dit ? : 
« Nous avons été créés par Dieu, et nous retourne- 
rons à lui ३. » Il ajouta : «Sa mort, à Mo’äouiyah! 
n'augmente en rien la Jongueur de ta vie ; et l'auteur 

de son décès n'entrera point avec toi dans ton tome, 
beau. Nous avons été aflligés par une perte plus 
grande que 13 sienne; je veux dire celle de son تدعتة‎ 
Mahomet; mais Dieu a réparénotre malheur, et ne 
nous a point fait périr après lui.» Mo'äouiyah re- 
prit : « Assois-toi, 6 Ibn 'Abbâs.#Ce dernier répli- 
qua : « Ceci n'est pas un jour de séance. » Mo'âouiyah 


#اقتل Les cl‏ 5( وببنك +> لحن بن عل ٠+‏ | 
ومن : فاسترجع ابن عباس 7 
Korân, chapitre 11, verset 191.‏ > 
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laissa paraître de la joie pour la mort de Haçan; et 
ce fut à cette occasion que Kotham, fils d'Al'abbäs, 
(frère d'Abdallah}, dit en vers د‎ 


Le fils de Hind ` s'est réjoui aujourd'hui et a montré de 
l'orgueil; car Haçan ést mort. . 

Que la miséricorde divine soit sur lui! Il y a Jongtemps 
qu'il remplissait d'angoisse le fils de Hind , et qu'il lui bles- 
sait l'oreille, din 

Tant qu'il a vécu, une charge pareille à celle des mon- 

+ ait 
ग Radhoua, Thabir et (आ accablait le fils de 

Que serait-ce, s'il s'était avancé plein de vie, élevant مل‎ 
voix, et la poitrine bouillonnante de colère ? 

Jouis maintenant, 6 fils 11150, de tous tes biens en 
sûreté. Seulement, la graisse rend l'âne méprisable. 

Or, crains Dieu, et montre du repentir; car la chose qui 
est passée est comme celle qui n'a jamais existé ?. 


' Hind, fille d'Otba, était en effet le nom de la mère de 
Mo’äouiyab ; et il n'y a pas de doute que l'auteur de ces vers ne s'ez- 
prime ainsi pour affecter un sentiment de mépris envers le calife. 
(Cf sur Hind, M. Caussin de Perceval, ouvrage cité, ६. 1, مم‎ 336 
# 3 338.) 7 

* Ce sont ذا‎ trois montagnes de l'Arabie; les deux premières, si- 
tuées dans le Hidjäz, et la troisième dans le Nedjd. 


? Ces vers sont du mètre (५) : 

<~ ee القفوة ان‎ lb (ज اليوم ابن هنن‎ gel 
= ८9 ابن'فتن‎ LUE +; ام عليه‎ ^>, 

ولقدكان عليه مره عدل وضوى وثبير Des‏ 
Dit,‏ اقبل ~~( )~( = )~ يغلى بالإحن 

فارتع اليوم أبن هننس LU‏ انما Le‏ : 7 اليمن 


# 3 Lt. ` اا ييا‎ a ch 
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५454 


C'était un médecin chrétien, instruit dans les di- 


verses méthodes de guérir, et dans les différents . 


genres de médicaments. On cite de lui des procédés 


mémorables et des qualités célèbres. Mo'äouiyah, كا‎ = 


d'Aboû Sofän, le consultait, et il avait toute con- 
fiance' en lui pour la confectiôn de certains médica: 
ments composés, qui servaient à des buts qu'il vou- 
lait atteindre par l'intermédiaire de ce médecin. Aboû 
Hacam vécut fort longtemps, et il dépassa cent an- 
nées ?, 

Djafar Ahmed, fils de Yoùçuf, fils d'Ibrà-‏ نمطم 
معلل him, raconte, d'après son père, qui le tenait‏ 
fils de Hacam, le Damasquin et le médecin , lequel‏ 
l'avait su par son père, et celui-ci de son père{Aboù‏ 
Hacam), qui disait ceci : ५ Pendant le règne de‏ 
Mo'äouiyah, fils d'Aboû ज्रि, son fils Yazid a‏ 
commandé une fois la caravane de la Mecque. Le‏ 


calife m'envoya avec celui-ci, pour lui servir de mé- | 


decin. » « Quant à moi (dit à son tour ८8, fils de 
Hacam), je suis parti comme médecin d'Abdassamad, 
lils d'Aly, qui conduisait la carävane de la Mecque. 


= = ص‎ क ॥ | ५ नि = 
+ 2 
= Le manuécrit donne ol 
b Le manuscrit porte ى يعد‎ | jai lu يغيص‎ par single conjecture. 
ع كور‎ gl 


* Le passage qui suit, depuis ici jusqu'à la page 450, ligne 
.matique dans tons Îles manuscrits, à l'exception du ms. 634 


1 dt 


+ TNT 
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. Le degré de descendance d'Abdassamad est pareil à 


celui de १४०४११1; et pourtant, entre la mort de l'un 
et celle de l'autre, il s'écoula l'espace de cent vingt 
années, et plus encore. » 

Yoücuf, fils d'Ibrähim?, dit ce qui suit : ५ ,معأ"‎ fils 
de Hacam, m'a assuré tenir de son père, que son 
aïeul (Aboù Hacam) lui avait raconté qu'une fois 
il avait défendu à 'Abdalmalie, fils de Marouân {le 
calife), de boire de l'eau dans la maladie dont il mou- 
णा. 1 l'avait informé que s'il avalait de l'eau ayant 
la maturité de son mal?, il mourrait. Il ajoutait que 
le malade s'était abstenu de cela durant deux jours 


١ 5 =, 

1 يزيد‎ PRE Je ५ | وقعدد عدن‎ ^ L'auteur veut dire que 
ces deux personnages descendaient d'Abdmanäf, et qu'il y avait 
pour l'un comme pour l'autre cinq degrés intermédiaires dans leur 
généalogie, de leur. premier aieul, jusqu'à eux deux. 'Abdassamad , 
ou le serviteur de l'Éternel, oncle des deux premiers calfes ab- 
bâcides , a vécu assez longtemps. On le dit né l'an 104 de l'hégire ; 
commencé le 21 juin ددج‎ de .ل‎ C., et mort l'an 185 de l'hégire, 
commencé le 20 janvier 861 de .ل‎ C.; c'était alors sous le califat 


de Haroûn Arrachid. Yazid fit son pèlerinage l'an وذ‎ de l'hégire 


(670 de 4. C.), et ‘Abdassamad accomplit le sien l'an 150 de l'hé- 
gire (67 de J. C.). On peut voir, pour plus de détails, Ibn Khal- 
licin (ouvrage cité, .م‎ 412). 

? Ce personnage est souvent cité par Ibn Aby Ossaïbi'ah, lequel 
dit plus loin (ms. 674, fol. 1425”) qu'il était calculateur, ou astro- 
logue (sul), et surnommé bn Addäyuh, savoir : «le fils de la 
nourrice.» 09 trouve dans Hädji Khalfab l'indication d'un ouvrage 
intitulé : أخبار الاطيّاء لابن النايه‎ , où «Histoire des médecins, 
par Ibn Addäyah » | Voyez les mss. de la Biblioth, impér., à l'article 
.عمة + أخبار‎ fonds भ, n° 875, et suppl. *م.عة‎ 1395). 


* Ou avant la coction de sa maladie, قبل ~ علتة‎ 0 diraitau- 
jourd'bui la résolution. de 


"ग्य "~ ` व्क DONS Je CLP क नक अका 
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et une partie du troisième, lorsque son fils Oualid 
entra, et demanda à son père comment il allait, Le 
médecin Aboû Hacam était présent, ainsi que les 
filles du malade. Ce dernier découvrit dans la phy- 
sionomie de Oualid la joie de le voir mourir, et il 
répondit à sa question par ce distique : » 

Voici un individu qui demande de nos nouvelles, et qui 


désire notre perte. En voilà d'autres qui s'informent aussi de 
nous , et leurs larmes coulent +. 


« ॥ prononça d'abord le premier hémistiche en 
se tournant du côté de Oualid: puis il se tourna vers 
les filles , et récita la seconde moitié du vers. Après 
cela, le malade demanda de l'eau, qu'il but, et il 
mourut à l'instant २. » 


Hacam addimechky ?. 


11 égalait son père dans la connaissance de la cure 
des maladies, dans les procédés médicaux et dans 
les qualités admirables, 11 résidait à Damas, et, 
comme son père, il vécut aussi fort longtemps. 
Yoùçuf, fils d'Ibrâähim, dit qu'il tenait d'Îça , fils de 
Hacam , que son père mourut à Damas, lorsqu'Abd- 


थाव 1 
والدموع سَواجم‎ opus I ou Elie, 
> Le توارج لتكماء‎ US" consacre quelques lignes à Aboû Ha- 


cam (ms. cité, p. 323 à 324). ॥ y est nommé aussi dans l'article 
plus détaillé de Hacam, son fils (p. 154 à 156). 


° حكم الدمشق‎ , où Hacam le Damasquin. 


sant " का] "क PE PPT UN ES er ऋ. ` ` चकत DLL si, LL. ` कक क" 
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allah, fils de Thähir, se trouvait dans cette ville, 
et dans l'année 2 1 0 de l'hégire.'Abdallah lui demanda 
quel âge avait atteint son père, et il lui répondit : 
५ Cent cinq ans, et sans qu'il y eût aucune altération 
dans son esprit, ni la moindre diminution dans sa 
science, » ‘Abdallah observa alors que Hacam avait 
vécu juste la moitié de l'ère musulmane. Yoücuf dit 
encore avoir su d'Îça ce qui suit : | 
u J'étais, dit ‘Îça, à cheval, en compagnie de mon 
père, dans la ville de Damas, quand nous vinmes 
à passer devant la boutique d'une sorte de barbier, 
ou chirurgien poseur de ventouses !, près de laquelle 
beaucoup de monde s'était arrêté. Un individu nous 
ayant reconnus, dit aux assistants : ५ Faitgs place, car 
« voici Hacam le médecin et son fils Îca. » Les spec- 
tateurs s'éloignèrent un peu, et nous vimes alors un 
homme qui avait été saigné par le chirurgien-bar- 
bier dans la veine basilique. L'ouverture était grande, 
la basilique se trouvait sur l'artère (brachiale), l'opé- 
rateur n'avait pas su suspendre ou isoler la veine , et 
il avait blessé l'artère?, Le chirurgien-barbier ne con- 


1 ^= . Ce mot haddjäm signifie proprement un individu qui 
applique les ventouses , et qui exerce les opérations de la petite chi- 
ऋ, ls LE + ७८. 
كان 'الباتليق ل التنزيان فلل يسن الام تعليق العرق ثيه‎ 
يان‎ ३।| قاصاب‎ . Tous les médecins ét tous les chirurgiens savent 

€ 19 veine basilique est ordinairement le plus gros, le plus apps 
rent des vaisseaux du pli du bras; mais qu'il est accolé à l'artère 
brachiale. La prudence exige de pratiquer هل‎ saignée sur une autre 
veine. Si l'on n'a pas le choix, on doit chercher à changer le rap- 
port des deux vaisseaux, en imprimant un mouvement au membre. 
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naissait aucun: moyen pour arriver à arrêter l'écou 
lement du sang. Nous essayämes les compresses , 165 
toiles d'araignées et les poils fins; mais nous ne réus 
simes pas. Mon père me demanda si je savais pro- 
poser un autre expédient, et je lui répondis par la 
négative 

“a 11 عد‎ fit apporter une pistache, il la fendit par le 
milieu, jetasonamande, prit une moitié de l'écorce et 
la plaça sur lieu de la saignée ; puis il coupa la lisière 
d'une étolfe de lin épaisse, avec laquelle il enveloppa 
la blessure par-dessus la moitié de la pistache, d'une 
manière extrémement forte, 11 serrait tant, que l'in: 
dividu saigné criait et demandait secours. Après avoir 
ainsi entouré le bras, il arrêta solidement la ligature, 
et commanda de conduire cet homme près du fleuve 
Barada ٠١ Mon père lui fit placer |€ bras dans l'eau 
de 19 rivière: il lui fit une sorte de lit au bord de 
celle-ci, et l'y laissa dormir, [1 lui fit avaler quelques 
jaunes d'œuf demi-cuits?, et le confia à Ja garde d'un 
de ses disciples. Mon père prescrivit à celui-ci de ne 
pas permettre au malade de retirer son bras de l'eau , 
depuis l'endroit de la blessure, excepié au moment 
de la prière, à moins qu'il n'y eût lieu de craindre 
pour lui la mort, à cause de l'excès du froid. Dans 
कै En tout cas, si l'on est obligé de piquer une véine qui adlière à 1 
tère , il faut enfoncer très peu la lancette 

cs ०४ (> estun des fleuves ou canaux de la ville de Damas 
مان >( ~> شت‎ Le dernier mot est persan; il est com- 
posé du substantif ثم‎ ब काद ०, et du participe du verbe ८५ 


cuire, frire, ९1९. * 
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ce cas, il l'autorisa à sortir le membre quelques ins- 
tants, pour le replacer bientôt dans l'eau. Cela dura 


` jusqu'au soir. 


« Mon père fit amener le blessé à sa demeure; il 
lui défendit de recouvrir la place de la saignée et 
de défaire le bandage, avant que cinq jours ne fus- 
sent écoulés, L'individu obéit; mais mon père alla 
le. trouver au troisième jour, et vit que le bras, ainsi 
que l'avant-bras, étaient très-gonflés. Alors il des- 
serra un peu la ligature , et dit au malade : « Le gon- 
^ Îlement est une chose moins grave que la mort. » 
Le cinquième jour, mon père‘enleva le bandage , et 
nous trouvâmes que l'écorce de lapistache était adhé- 
rente aux chairs de l'individu. Mon père lui dit : 
« C'est au moyen de cette écorce que tu as été sauvé 
« du trépas; si tu l'ôtes avant qu'elle ne se détache 
“et qu'elle ne tombe par elle-même et sans aucun 
«efort de ta part, tu occasionneras ta mort. » معأ"‎ 
ajoute : « L'écorée tomba le septième jour, et à sa 
place, il resta du sang sec, ou un caïllot, ayant la 
forme de la pistache. Mon père dit à cét homme de 
ne pas toucher à ce caillot, de ne point gratter au- 
tour du grumeau sanguin , € de ne pas chercher à 
en briser avec les doigts. Le sang se détacha, iltomba 
peu à peu, et le lieu de la saignée ne fut visible + 
qu'après plus de quarante jours. Cet homme guérit 
complétement 1. » + । 

١ Le procédé qu'on vient de lire , quoique compliqué, et peut- 
être même dangereux , est loin d'être irrationnel. |) ressemble beau- 


coup, du reste, à la pratique des Égyptiens dans des cas analogues, 
telle que nous l'a fait connaître Prospero Alpino. Ce célèbre médecin . 


Lt, 5 Ne TE OO هس ةاتف اننا‎ à Left "क an > 
+, +): 
7 7 
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` ها"‎ on Jésus) , ils de Hacani, de Damas. | £ 


Il est célèbre sous la dénomination de Messie, il 
est l'auteur de la grande collection connue sous son 
oom et qui lui est attribuée !, Yoûçuf, fils d'Ibrähim 
rapporte d'après Îça, fils de Hacam, que Ghadhidh 
concubine de Rachid, qui l'avait rendue mère, fut 
atteinte de douleurs d'entrailles?, et qu'elle fit appe- 
ler ‘Îça , ainsi que les deux calculateurs ou astrologues 
Alabahh et Atthabary २, Elle demanda à ‘Îça quel trai 


vénitien , qui a habité l'Égypte dans le xvr' siècle de l'ère chrétienne, 

a écrit, comme on sait, un ouvrage sur la médecine de cette contrée. 

Le chapitre consacré à la section des artères se termine ainsi : « Atque 9 

» عوط‎ de sectione artériarum apud illos usita sufliciunt, ex quibus | 

«colligitur duo in sectione illa observari, scilicet in $+ affectum 

“minimum vulaus, peroblique acutissimoque phiebotomo adac- 

+ 1४०, et applicationem ænei denarii supra arteriæ vulaus. Quo et 

« frigiditate, et duritie pulsus arteriæ motus céhibetur, atque ne valide 
arteria pulsu vulaus percutiat, atque ne vehemens ille motus fiat VE. 

«quo possit arteriæ yulaus rursum dilatari, atque obstare 5 

+ ieria secta recte coalescat, probibetur. » ) Prosperi Alpini Medicina ٠ 

क कण, 19. I, cap. शा.) । 


| الكبير ى La‏ به Des‏ 

Cette capression 4‏ .أنه عوض لغضيض | مم ولن الرشين قولني 

d'oumm oualad s'appliquait à la femme non mariée , et qui procréait | 
un ou plusieurs eufants 

endroit la glose que je vais traduire : « Ceux-ci étaient 


deux personnages distingués dans la science astrologique. Chacun 
d'eux > laissé des ouvrages sur cette branche des connaissances. + 


J'ajouterai que le nom du premier était Alhaçan , ls de Moham 


ee + 
Nm ts me" a 
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tement il conseillait Celui-ci dit: ५ Or, je l'avertis.que 
les coliques étaient chez elle d'une grande gravité, et 
que si elle ue es attaquait pas au moyen des lave- 
ments, on ne pourrait pas la sauverde la mort. » Alors 
elle dit à Abahh et à Thabary : ५ Choisissez pour moi 
« l'instant de la cure. » Abahh répondit : « Ta maladie 
“n'est pas de celles dont on peut retarder le traite- 
4 ment jusqu'au temps jugé favorable par les astro- 
«logues. Mon avis est que tu entreprennes la cure 
«sans aucun délai; et telle est aussi l'opinion d'iça, 
« fils de Hacam » Elle m'interrogea à ce sujet, et je 
répondis qu'Ababh avait dit vrai. La malade demanda 
ensuite l'avis de Thabary, qui dit : « Aujourd'hui Ja 
« lune est avec Saturne, demain elle sera avec Jupi- 


4 ter; et je pense qu'il convient que tu attendes la 


“conjonction de 19 1०९ ९६ de Jupiter avant de com- 
^ mencer le traitement. » Abahh reprit :« Moi je crains 
५ que, lorsque la lune sera avec Jupiter, les douleurs 
“d'entrailles n'aient agi de telle manière que toute 
“cure deviendra impossible. » Ghadbidh, ainsi que 
sa fille, la mère de Mohammed , tirèrent un mauvais 
présage de ces paroles, et ordonnèrent de chasser 
Ababh de la maison. La malade.suivit le conseil de 
Thabory, et elle mourut avantla réunion de la lune 
avec Jupiter. Quand elle eut lieu, Abahh fit dire à 
la mère de Mohammed : « Voici l'instant choisi par 
"Thabary pour commencer la cüre. Où donc est la 
“personne malade, afin que nous la soignions?» Ce 


med Atthoücy Attamimy,et son sobriquet, Alabahh ; le second s'ap- 
pélait عقم6'‎ Gls d'Alfarhän Atthabary. 


HISTOIRE DES MÉDECINS. 457. 


propos augmenta la colère de cette femme contre 
Abahh, et elle ne cessa de lui en vouloir, jusqu'au 
mongent où elle quitta ce monde.» 

Yoûçuf raconte ce qui suit : ५ J'allais visiter ‘ça, 
fils de Hacam, dans sa demeure à Damas, l'année 225 


de l'hégire et javais alors un catarrhe chronique: ` 


Il:me donnait à manger des aliments succulents, et 
me faisait boire de l'eau à la glace. Je n'approuvais 
pas cela, et lui dis que ces mets étaient nuisibles dans 
les rhumes. IlLprétexta contre mon opinion l'influence 
de la température, et il dit: « Je connais mieux que 
«toi le climat de mon pays; ces choses qui sont 
५ dangereuses dans l'fräk, sont utiles à Damas.» Je 
mangeais ce qu'il m'offrait, Quand je quittai Damas, 
il sortit avec moi pour m'accOmpag ner, et me dire 
adieu jusqu'à notre arrivée au lieu nommé Arrdhib 
ou « le moine », et c'est là qu'il me laissa. Il me dit 


alors : «J'ai préparé pour toi des mets que tu eme. 


५ porteras, ils sont d'une nature différente de ceux 
५ dont tu t'egnourri ces jours passés. Je t'ordonne 
« de ne point boire de l'eau froïde, et de ne pas faire 
५.1९ moindre usage d'aliments pareils à ceux que tu 
«as goûtés chez moi, + Je lui fis des reproches, pour 
m'avoir fait prendre de tels aliments; mais il répli- 
qua : 411 ne convient pas que l'homme intelligent 
“observe strictement les règles de la médecine à 
५ l'égard d'un hôte, et dans sa maison. » 

Yoüçuf raconte encore : « Je marchais un jour à 
0911185 avec 1९४ et celui-ci vint À faire mention de 
l'oignon. Or, il insista sur son blâme, et sur l'énu- 


१. ' x -‏ وه 


[~ 
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mération de ses défauts !. [1 est à noter qu'ica, ainsi 
que Salmaouaih, fifs de Baïän २, suivaient tous les 
deux les errements des moines, et n'approuvgient 
aucune de ces choses qui augmentent la faculté gé- 
nératrice २, كلا‎ disaient que les aphrodisiaques con- 


` tribuent à ruiner les corps, et à enlever du monde 


les créatures. Je n'osai pas argumenter contre ‘Îça 
au sujet de cette action excitante de l'oignon: raais 
je lui dis que, pendantce voyage même, savoir; éntre 
Sorrmanraa * et Damas, j'avais été frappé d'un de 
ses avantages. 1} me demanda ce que c'était, et je 
l'informai alors que j'avais goûté de l'eau dans une 
station, et que,je l'avais trouvée salée: que j'avais 
mangé de l'oignon cru, qu'après cela j'avais encore 
bu de cette eau et que j'avais trouvé qu'elle n'était 
presque plus salée. مغل"‎ ne souriait pour ainsi dire 
jamais, cependant il se mit à rire de mon discours: 
puis il eut l'air triste de ce que j'avais dit, et il re- 


३ telle doit être sa signification, si la leçon est exacte, comme‏ نيوك 
je le crois, |‏ 

" بى يبان‎ a sde. C'est le médecin célèbre du calife Almo'tas- 
sin ; et il est mort l'an 225 de l'hégire, commencé le 12 novembre 
839 dé .ل‎ C. Ibn Aby Ossaïbiah parle de ce personnage dans le hui- 
time chapitre (ms. 673, fol. جوش تنو‎ v.). On peut voir aussi le ५ + 
= le (ms. cité, p. 297 à 298), et Aboû'i Faradj (ouvrage 
cité, p. ट 92 À 256 du teste, et .م‎ १66 à 167 ماعل‎ traduction }. 

* .الياي‎ iles. 


2 sh, من‎ > Qu'on appelait aussi [८ , चाच, ete. était 
une ville célèbre, située dans l'Hräk arabe 


"” يب‎ 24 nie = का क 
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prit: «Je suis fâché qu'un homme comme toi soit 
«tombé dans cette erreur. En eflet, tu as commis 
«au sujet de l'oignon la plus vilaine méprise, et la 
५ faute la plus grave; néanmoins, tu fais de cela un 
«éloge pour ce végétal. » Il me dit ensuite : « W'est- 
«il pas vrai que, lorsqu'un dérangement survient 
« dans le cerveau, les sens s'altèrent, au point que 
« l'odorat, le goût, l'ouie et la vue se corrompent? » 
Je lui répondis par l'affirmative; alors il ajouta : 
« Certes, la propriété de l'oignon c'est de faire sur- 
५ gir une altération dans la cervelle; ainsi la sensa- 
«tion de l'amertume de l'eau a été seulement dimi- 
“nuée chez toi, à cause du dérangement que l'oi- 
«“gnon a produit dans ton cerveau. à ५ 

Yoüçuf rapporte aussi ce qui va suivre : ५१९७, 
dit-il, après m'avoir conduit jusqu'à Râhib, et étant 
sur le point de me quitter, me tint le propos sui- 
vant, et ce furent les dernières paroles qui eurent 
lieu entre moi et lui : « Certes, mon père, dit Îça, 
«est mort à l'âge de cent cinq ans, sans voir sa fi- + ANS 
५ gure ridée et sans qu’elle perdit rien de sa fraicheur. 
« Ce fut par suite de certaines pratiques de sa part, | 
« que je vais maintenant te transmettre, comme une | 
+ provision pour ton voyage, et que tu dois suivre : | 
«1° ne goûte pas la viande séchée et salée; 2° ne 
«Jave jamais tes mains ni tes pieds à ta sortie du 
« bain, à moins que cela ne soit avec de l'eau froide, | 
«et la plus froide que tu pourras trouver. Sois fidèle 


। يعسن‎ + selon le ms. 674, et ينقص‎ + diminuent», d'après les 


autres manuscrits. | 
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“à ces: préceptes, car ils te seront utiles. » J'ai ob- 
servé, dit Yoûçuf, tout ce qu'il m'a communiqué ! 
sur ce sujet; seulement, j'ai sucé quelquefois unpe- 
انا‎ morceau de viande sèche et salée, une fois par 
an, gt même un peu plus souvent. » 

Les livres composés par بجعا‎ fils de Haçam sont 
* La Collection; 2° Les Utilités des animiaux १. 


Taïädhoük *. 


‘était un médecin de mérite, et il est auteur de 
choses rares où aphorismes, et de beaux discours 
concernant l'art de guérir: il a vécu longtemps et il 
existait au commencement de la dynastie des Banoû 
Omayyab, chez lesquels il était célèbre pour ses con 
naissances médicales. || se lia aussi avec Haddjäd;, 
his de Yoûçuf, de la tribu de Thakif, qui était gou- 
verneur sous Abd 3175116 , fils de Marouän. 11 fut son 
médecin, et Haddjàädj se livrait à lui, étant plein de 
conliance dans sa méthode de traiter les maladies. 1 
lui fixait de riches honoraires®, et le demandait sou- 
vent. Parmi les préceptes de Taïädhoük à Haddjädj 11 . 
ل‎ a ce qui suit : « Ne te marie qu'avec des femmes 
Jeunes; ne mange que les chairs d'animaux peu avan 


‘Lo phrase suivante, jusqu'à la fin du paragraphe, n'est donnée 
que par le ms. 674 

3 Le »Loc dl شو‎ ८१७५ (manuscrit cité, p. 208) consacre 
quelques lignes à "1६8 , Gls de Hacam, 


र لنانكية | لوأ قرة‎ Le premier mot vient du persan ls 
* salaire, appointements, ete. » 
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éés en âge ;et bien cuites; ne fais pas usage عل‎ médi- 
caments, à moins que tu ne sois vraiment malade; ne 
mange pas les fruits hors l'époque de leur maturité ; 
mâche les aliments avec beaucoup de soin; lorsque 
tu prends ton repas pendant le jour, il n'y a pasde 
mal si tu dors tout de suite après; mais si c'est au 
soir, ne t'endors point avant d'avoir marché, quand 
même ce ne serait que cinquante pas.» Une per 
sonne présente dit à Taïädhoùk : « Si la chose est-telle 
que tu le dis, pourquoi Hippocrate, Galien et autres 
sont-ils morts, et pourquoi aucun d'eux n'a-til pu 
durer jusqu'ici? » Le médecin répondit : « Ô mon fils! 
tu as mis en avant un argument; or, sache que ces 
personnages ont gouverné leurs corps au moyen de 
ce qui était en leur pouvoir; mais ce qui n'était pas 
en leur pouvoir l'a emporté. Je veux parler du tré- 
pas et de tout ce qui arrive par une cause externe 
ou traumatique, comme la chaleur, le froid, la 
chute, la submersiôn, les plaies, le chagrin, et autres 
choses analogues.» Taïädhoük recommanda encore 
à Haddjädj ce qui va suivre : « Atterids pour man- 
ger le moment où tu éprouveras le sentiment de la 
[७१ ; ` € te force pas trop dans le coït; ne re- 
tiens point ton urine; et profite du bain avant qu'il 
profite de toi 1.» 1 dit aussi à Haddjädÿ: « Quatre 
choses ruinent l'existence, et souvent même elles 


«reste dans le bain un temps convenable, mais n'y demeure pas 
trop longtemps; car, dans ce cas, il 'enlèverait de tes forces, il 
Caffaiblirait. » 


silent م‎ Rss ., 
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tuent; ce sont : 1° d'aller au bain ayant les voies 
digestives pleines d'aliments; 2° d'avoir des rapports 
avec la femme immédiatement après le repas; 3° de 
b manger la viande salée et séchée; 4° de boire de 
l'eau froide à jeun. Quant au coït avec une vieille 
femme, cela n'est pas moins nuisible que tout ce 
que nous venons de dire.» 

Haddjädj étant venu à souffrir d'une forte migraine, 
envoya chercher Taïädhoûk, qui arriva, et ordonna 
au malade de se laver les pieds avec de l'eau bien 
chaude, de les oindre et frotter. Il y avait un eu- 
nuque de Haddjädj qui se tenait debout près de son 
maître, et qui. dit : « Pour Dieu, je n'ai jamais vu 
de médecin qui ait moins de connaissances que 1oi 
dans ton art. L'émir se plaint du mal de tête et tu 
lui prescris un médicament aux pieds! » Le médecin 
lui répondit : « Tu offres cependant toi-même un 
indice manifeste de ce que je viens de dire.» — 
« Quel est-il?» fit l'esclave, ب‎ + Tes deux testicules 
ont été enlevés, et les poils de ta barbe sont tom- 
bés. » Haddjädÿj et tous les assistants se mirent à rire 
Une autre fois Haddjädj se plaignit à Taïädhoûk de 
faiblesse dans son estomac, et de difficulté dans ses 
digestions. Le médecin lui dit : « Que l'émir se fasse 
apporter des pistaches ayant l'écorce extérieure 
rouge, qu'il les casse et qu'il mange de leur moelle; 

_car cela fortifie l'estomac. » Le soir Haddjädj fit dire 
à ses favorites que Taïâdhoûk lui avait ordonné les 
pistaches ; alors chacune d'elles lui envoya un plat 
rempli de leurs amandes. 11 en mangea au point 


_ <2 جد > حش‎ कष्या क कथः र 
vrT =, uns | Fe शन्कर 31 ٠. 
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qu'il eut une indigestion, et, par suite, une-sorte de 
de choléra-morbus qui faillit le faire mourir. Le ma- 
علدا‎ se plaigait à Taïädhoùk de son état, en disant 
qu'il lui avait prescrit une chose qui lui avait été 
nuisible, et il lui raconta ce qu'il avait pris. Le mé- 
decin répondit : « Je t'avais seulement dit de faire 
venir des pistaches, portant leur écorce extérieure, 
de les casser l'une après l'autre, et de mâcher ladite 
écorce, vu qu'elle renferme une substance aroma- 
tique et astringente, laquelle fortifie l'estomac?, Tu 
as fait autre chose que ce que je t'ai conseillé.» 
Taïädhoûk le soigna du mal qui lui était survenu, 


Parmi les anecdotes de ce médecinavec Haddjädj, 


on raconte quil entra un jour chez l'émir, qui lui 
demanda: « Qu'est-ce qui peut servir de remède 
contre l'habitude de manger la terre sigillée 2?» Le 
médecin répartit : « La résolution d'un homme de 


। On sait que le fruit du pistachier est un drupe sec, où une 
petite noix, de la grosseur et de la forme d'une olive. Elle a deux 
écorces; l'extérieure est membraneuse, et d'un gris roussâtre; d'in- 
térigure est ligneuse, compacte, légère et blanche. L'amande qu'elle 
contient est la pistache, qui peut servir aussi à fortifier l'estomac ب‎ 
mais elle nourrit beaucoup. 


` الطين‎ KT دواء‎ + (sl. 11 s'agit iei sans doute de la subs- 
tance appelée terra lemnia, lutum, lutum sigillatum, ete. C'était une 
matière astringente, dont on faisait des pastilles volumineuses, उणा 
lesquelles on imprimait le sceau du souverain ; dé là le nom de terre 
sigillée, xt .طين‎ ٠. 

Les anciens appelaient aussi terre de Lemnos une substance s0- 
lide, rougeâtre et légèrement astringente, préparée en Égypte, sui- 
vant Prosper Alpin, avec la pulpe du fruit du baobab (adansonis 
digitata ). 


PER 2 PRE 
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ta trempe, à prince.» Haddjädj jeta tout de suite 
1911 À la main, et n'en man- 


fa 





Ê gea plus jamais. On rapporte aussi qu'un roi ayant 


vu Taïädhoük vieux et très-vieux, il-craignit qu'il 
ne vint à mourir sans laisser son égal; car il était 
le plus savant des hommes et le plus habile dans 
toute la contrée, à son époque, dans l'art médical. 
Or, il lui dit : « Ordonne-moi ce que je dois faire avec 
confiance pour gouverner-mon corps, et je veux 
agir suivant ce que tu me diras, tout ع1‎ temps que 
je vivrai. J'ai peur que la mort ne vienne te visiter, 
et je ne trouverai plus ton pareil.» Taïädhoûk ré- 


` pondit: ५0) ग्मः] avec l'aide de Dieu, et pour tes-avan- 


tages, je te ferai connaître dix articles; si tu l'y con- 
formes, tu ne seras point malade tout le restant de 
tes jours; voici mon décaloque : 1° ne prends point de 
nourriture, aussi longtemps que ton estomac contien- 
dra des aliments; 2° ne mange pas ce que tes dents 
ne peuvent broyer, car ton ventricule ne pourra 
le digérer; 3° ne bois pas de l'eau après le repas, à 
moins que deux heures ne se soient écoulées; en ellet, 
l'origine de la maladie c'est l'indigestion, et l'origine 
de l'indigestion c'est de boire de l'eau sur les ali- 


ments; 4" je te recommande dé prendre un bain 


tous les deux jours, attendu qu'il fera sortir de ton 
corps cé que le médicament ne saurait atteindre; 
5° fais abonder le sang dans ton corps : c'est par ce 
fluide que tu conserveras ton individu; 6° à chaque 
saison tu prendras un vomitif et un purgatif, 7° garde- 
toi bien de retenir ton urine, quand même tu serais 


7 
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à cheval; 8° va l'asseoir aux commodités avant de 
te coucher; عو‎ ne multiplie pas le coït, parce qu'il 
enlève une portion du feu de la vie, lequel peut 
être en grande ou en petite quantité; 1 0° n'aie pas 
de rapports sexuels avec une vieille femme, parce 
que cela occasionne une mort imprévue.» Lorsque 
le roi eut entendu ces préceptes, il ordonna à son 
secrétaire de les écrire avec de l'or rouge !, et de les 
placer dans un coffre d'or incrusté de pierres pré- 
cieuses. 11 les lisait tous les jours, il s'y conformait, 
et ne fut peint malade pendant toute sa vie. Enfin, 
il fut surpris par la mort, que nul ne peut éviter, et 
contre laquelle il n'existe pas de refuge. 

D'après Ibrähim , fils d'Alkâcim l'écrivain, Had- 
djâdj aurait dit ce qui suit à son fils Mohammed : 
» 0 mon fils, certes, Taïädhoûk le médecin m'avait 
fait des recommandations touchant la conservation 
de la santé, qui ont été suivies par moi à mon grand 
avantage. Lorsque ce savant homme fut sur le lit 
de 19 mort, j'allai le yisiter, et il me dit : « Attache- 
«toi bien aux préceptes que je t'ai donnés. » Je n'en 
ai oublié aucun, ne les oublie pas non plus, 6 Mo- 
hammed; les voici : « Tu n'auras recours aux médi- 
५ caments que dans les cas de nécessité absolue; tu 
» عم‎ mangeras rien tant que tes voies digestives con- 
«tiendront de la nourriture; lorsque tu auras pris 
«tes aliments, marche une quarantaine de pas ; quand 
«tu auras pris trop de nourriture, dors sur ton côté 


1 #3! SSL «avec de l'or rouge», ou del'or pur. 
v. + 31 
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“gauche! ; tu ne mangeras pas les fruits qui auront 
५१९८५ de trop abondantes pluies après celles du 
wprintemps?; tu ne goûteras point d'autres viandes 
« que celles d'animaux encore jeunes; tu n'épouseras 
« point une femme âgée; je te recommande l'usage du 
cure-dents; tu ne mangeras pas de la viande coup 
«sur coup, car c'est cette pratique même qui tue 
« les lions dans les déserts. 
Ibrähim, fils d'Alkâcim l'écrivain, dit encore dans 


l'ouvrage intitulé : Histoire de Haddjädj २, que celui-ci 
a condamné à mort Sa’id, fils de Djobair*, un des 


de . ॥ ९5 manifeste qu'il faudrait dire ici‏ جَنَبِك الا بسر 
Ye TT «sur ton côté droits. Cela évite la pression de l'estomac sur‏ 
le cœur‏ 


Pa 
0 


Si l'on aimait mieux lire‏ .ولد تاكلن الفاكهة وى 


1९ sens sérait « de ne pas manger les fruits dont la saison est‏ , موز 
sur la fin.»‏ 

3 Le livre qui porte le titre de < La a pour auteur 
suivant Hädji Khalfah (ms., ancien fonds açabe, n° 875), le per- 
sonnage nommé Aboû ‘Obaïdah Ma'mar, fils d'Almothanna Alba- 
ghdädy (ou mieux, Albasry), mort l'a@ 209 de l'hégire, qui a com 
mencé le 4 mai 834 de J. ©. ) Voyez l'édition de M. G. Fluegel , t. 1 
p.185). 1 a vécu près d'un siècle, et > laissé un grand nombre 
d'outrages. On peut voir aussi, à son sujet, Ibn Khallicän, Bio- 
graphiés (ms. , suppl. ar. n° 702, fol. 280 r° à 281 v’}, et Aboû'l Fédà 
(4 muslemici, ouvrage cité, & IE, p. 145). Ces écrivains ne 
mentionnent point Ibrähim, fils d'Alkäcim, qui est nommé ici. 

C'était un personnage remarquable, très-vé-‏ +~ بي 
néré, et il n'était âgé que de quarante-neuf ans, lorsqu'il fut mis à‏ 
mort par Haddjädj . à Ouâcith. Ce fut, d'après Ibn Khallicän, dans‏ 
ده le mois de cha'bän de l'année 94 de l'hégire (mai 713 de J. C.),‏ 
bien dans 16 même mois de cha'bân de l'année 95 de l'hégire {avril-‏ 
mai 714 de J. C.). (Voyez Ibn Khallicän, Biographies, édition de‏ 
M. de Slane, p. 389 à 290.)‏ 
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meilleurs tâbioûn, c'est-à-dire un de ceux qui ont 
vécu avec les compagnons de Mahomet, ou avec les 
personnages qui les ont connus; que de longs pour- 
parlers se sont passés entre Sa'id et Haddjädj, et 
qu'enfin ce dernier donna l'ordre de le faire mou- 
rir. Il fut égorgé en sa présence, et il دادم‎ de Ja 
blessure une quantité considérable de sang. Haddjädj 
en fut surpris et terrifié, de sorte qu'il demanda à 
Taïädhoûk, son médecin, la cause de cé phénomène. 
Taïädhoûk répondit : « Cela vient de ce que l'âme 
५१९ Said est encore unie à son corps; car, il n'a 
«pas eu peur de la mort, et ne s'est laissé nullement 
«abattre par tout ce que tu as fait contre lui. Les 
«autres individus que tu as tués jusqu'ici avaient 
« déjà leur esprit séparé du corps, et c'est pour cette 
५ و‎ qu'ils ont laissé échapper peu de sang. » 

Taïà 


dhoûk a vécu jusqu'à un âge très-avancé, et 


il est mort à Ouâcith, à peu près vers 9 née. 90 
de 1061९ १, 11 a écrit les livres suivants : 1° Une 
grande collection qu'il a composée pour son fils, 
2° De la permutation des médicaments, de la ma- 
nière de les pulvériser, de les infuser et de les dis- 


4 


* 


soudre, ainsi que quelques explications sur les noms : 


des remèdes >. 


५ Cette année-là > commencé 16 29 novembre 308 de .ل‎ 0. Mais, 
si ce qu'on > lu plus baut est exact, il est clair que la mort de 
Taïädhoûk doit être reculée au moins de quatre à cinq ans. 

> On lit quelques mots sur Taïädhoûk où Théodocus dans Aboù 
Faradj (ouvrage cité, .م‎ 200 du texte, et p.128 de la traduction 
latine ). 


3. 
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4 LA 
2870081 (Zénobie), femme médecin des Banoû Aoud”. 
। , 5 


Elle connaissait les pratiques médicales, elle était 
expérimentée dans le traitement et dans la guérison 
des maux d'yeux et des blessures. Elle était célèbre 
pour cela chez les Arabes. Aboùl Faradj Alispahäny 
rapporte, dans le grand livre des chansons, la tradi- 
tion suivante, d'après* Mohammed, ॥15 de Khalaf, le 
satrape; celui-ci la tenait de Harmmäd, fils d'Ishak ; 
celui-ci de son père, celui-ci d'Ibn Cannäçah, qui 
la tenait de son père, et celui-ci de son aïeul. Ce der- 
nier aurait donc raconté ceci : « J'allai trouver, dit-il, 
une femme des Banoû Aoud pour qu'elle me mît 
du collyre dans l'œil, à l'effet de me guérir d'une 
ophthalmie dont j'étais atteint. Elle le fit, puis elle 
me dit de me coucher un peu sur le côté, afin que 
le médicament pénétrât bien dans mon œil. J'obéis, 
et après cela je récitai le vers suivant du poëte : » 


Est-ce que la mort m'enlèvera sans que j'aie visité la femme 
médecin des Banoû Aoud qui demeure dans le lointain, je 
veux dire, Zaïnab *? 


«Elle se mit à rire, ensuite elle dit : v Sais-tu 
5 3 | 
1 .زينب طبيبة 5( أود‎ 


5 Le ms. 674 seul donne cé qui suit, jasqu'au mot Canndçah. 
¬ Ce distique est du mètre طويل‎ : | 


(>; أود على الناى‎ «sy sb 
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pour qui cette poésie a été composée» Je répon- 
` dis; non. Elle répliqua : « Pour Dieu, c'est pour moi. 
Je suis cette Zaïnab dont le poëte a parlé, et je suis 
la femme médecin des Banoû Aoud. » Elle ajouta 
« Connais-tu le nom du poëte ?» Je répondis par la 
négative. Elle reprit : « C'est ton oncle Aboû Simäc 
de la tribu d'Acad ! 





QUELQUES OBSERVATIONS 


SUR LE MYTHE DU SERPENT-CHEZ LES HINDOUS. 





11 existe dans le musée de la Société asiatique de 
Calcutta un bas-relief fort remarquable, et dont j'es- 
sayerai de donner une idée exacte, d'après la copie 
que j'en ai faite sur les lieux. Ce bas-relief repré- 
sente le roi et la reine des Nâgas ou serpents, coiflés 
de la tiare, portant des pendants d'oreilles, des col- 
liers et des bracelets. Sur leur tête se recourbe en 
se dilatant cette partie du cou de la cobra divcapello 
que les Anglais désignent par l'expression expanding 
hood. Les deux personnages n'ont des corps humäins 
que jusqu'à la ceinture ; à partir des hanches, ils ne 
sont plus que deux gros serpents, dont les replis 
s'enlacent en anneaux réguliers, formant une série 
de six nœuds mollement arrondis. Malheureusement 


Sat ५८७. ابو‎ dE 
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2 et. symboliqu 6 se dréssaient au-dessus du 
t de ces Nâgas recouvraient comme une 












coquille ont été en partie brisées; les visages sont de- 
venus un peu frustes, ebl'action du temps a détruit 
la moitié des mains. Toutefois, on distingue sans 
difficulté, dans la main ga nues 1९ du roi des serpents 


une espèce d'urne ou de boîte à parfums 
Ces bas-relief appartient évidemment à l'époque 
bouddhique. La finesse des détails, une certaine mol- 
_lesse dans les contours, l'attitude respectueuse et 
tout humaine de ces demi-dieux à forme de repti- 
les, la sereine douceur empreinte encore sur leurs 
visages à demi-effacés, tout concourt à faire recon- 
naître dans ce groupe le produit d'un art qui penche 
vers son déclin, mais qui rachète par la grâce et par 
une certaine douceur mélancolique ce qu'il a perdu 
du côté de la grandeur et de la puissance, Si ce 
fragment de sculpture est dû, comme je le suppose, 
à un artiste de la période bouddhique, il offre l'image 
du roi et de la reine des Nâgas, Kélika et Souvarna 
prabhà, qui chantèrent les louanges de Cäkya-Mouni, 
et lui offrirent des fleurs avec des parfums : ainsi le 
racontent les légendes du Divya-avadana et du Rgya- 
tch'er-rol-pa!. Cette forme, plutôt gracieuse que ter- 
rible, est la derniére sous laquelle le génie indien, 
adouci par les enseignements du bouddhisme, 
sôit figuré le serpent. Le mystérieux animal que 1 


> 
١ Voir l'Introduction à [ Histoire dn B pme M.E. Burnouf, 


et le Rgya-Teh'er-Rol.Pa, de M. E. Foucaux, partie fran-‏ :387 .م 
çaise, p. 370 et suiv‏ 


- 
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voit paraître à l'aurore de toutes les cosmogonies a 
revêtu le corps de l'homme dans sa plus noble par 
lie. الآ‎ ne se manifeste plus comme l'ennemi de 19 
race humaine, encore moins at-il gardé cette phy- 
sionomie grandiose et inexplicable sous laquelle il 
apparaît dans les plus anciennes traditions de l'Inde. 
Cependant, les deux Nâgas dont nous venons de 
parler offrent un rapport frappant avec les deux fi- 
gures d'un bas-velief des temps postérieprs de l'Égypte 
antique, gravées sous le n° 180 dans le savant ou- 
vrage sur les Religions de l'antiquité (traduit et com- 
plété par M. D, Guigniault}, et décrites ainsi dans 
l'explication des planches : « Jupiter-Sérapis et Isis- 
Myrionyme, son épouse, représentés sous la forme 
de deux grands serpents, l'un mâle et la tête coiflée 
du modins, l'autre femelle, ätôte de femme, axec une 
coiflure de feuilles où de plumes.» Les têtes du bas. 
relief égyptien ont, comme le fait observer 19 mème 
note, «un air de majesté tout à faitcaractéristique » 
indis que celles du bas-relief indien respirent 18 
douceur, et presque l'humilité. Cette différence dans 
l'expression tient au caractère même des deux peu 
ples. Chez les Égyptiens, toute représentation reli- 


gieuse est solennelle et comme empreinte de mys- = 


tère; chez les Indiens, au contraire, les créations 
les plus extravagantes et les plus monstrueuses ont 
encore quelque chose d'humain, qui exclut toute 
idée de majesté divine, Chez les premiers, l'image 
n'est qu un symbole; chez les seconds, la légende 
populaire s'est substituée, ignorante el rêveuse, aux 


LA 
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traditions dont le sens est perdu. Toutefois, on re- 
connaît entre les personnages allégoriques sculptés 
en Egypte et ceux de Calcutta un rapport évident, 
une analogie sensible et qu'il n'est pas impossible 
d'expliquer. Pour y arriver, il faut remonter d'un 
seul coup aux plus anciennes traditions des Hindous, 
les comparer avec celles des Égyptiens et des Grecs, 
et suivre chez ces peuples divers le développement 


du mythe primitif dont le serpent a été le symbole. 


E 
LE SERPENT FAIS COMME SYMBOLE DE LA TERME, 
- | + 


En lisant avec attention un manuscrit sanserit de 
la Bibliothèque impériale, intitulé Véstou-céstra (livre 
sacré qui traite de la construction des maisons, ou 
mieux, livre du Véstou), j'ai trouvé la notion (fort 
rare dans les autres ouvrages indiens) du serpent 


` [0115 comme symbole du limon de la terre. Voici le 


début du livre, et j'y joindrai la traduction littérale 
de ce curieux passage : 


٠ Salut ३ Ganéça. Gloire à celui qui se montre sous la forme 
du dieu accordant les dons à celui qui, par-dessus tous, porte 
bonheur, Gloire à Bhärati (la déesse de l'éloquence), la pa- 
role révélée et partout digne de louanges! Gloire à la mère 
du monde, à celle qui est la Pensée, qui est aussi la person- 
nification de la délivrance finale! Qu'il me favorise, le maître 
suprême, celui qui est la parole, qui est la pensée exprimée! 

१ Depuis (le temps du) monde de Brâähma, les mondes 
ont vécu dans l'état de maître de maison (c'est-à-dire ont 
adopté la vie de famille}; aussi est-ce là mon point de départ 


h‏ = { ف 
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pour ce que je vais exposer sur le commencement de la cons 
truction d'une maison et sur la manière d'y entrer 

« Je vais l'expliquer, 6 excellent solitaire! Écoute avec at- 
tenlion ce qui a êté dit jadis par (षक्र षप (Brähma}, écoute 
ce Céstra ancién qui traite de l'habitation 

« Päräçara l'a raconté à Vrihadratha; Vrihadratha l'a ra- 
conté à Viçvakarmi; Vigrakarmä, dans l'intérêt des mondes 
a proclamé ce Céstra, qui renferme bien des secrets',s + 


Ainsi commencent d'ordinaire les ouvrages in- 
diens qui ont reçu la consécration des siècles. Il va 
sans dire que 1९ nom de l'auteur du (डत est resté 
inconnu; Cästra a le sens de livre révélé, et les Hin- 
dous croient tenir des dieux tout ce qu'ils savent sur 
la théologie, sur la philosophie, sur 18 poésie et la 
grammaire, comme aussi sur les arts et les sciences. 
On ne peut pas mème préciser la nature des trois 
personnages qui sont censés avoir enseigné ce Céstra. 


UMA MEN ` 
ज्रयति ET भारती ET । 
तयति भुवनमाता चिन्मवी मोक्लजञपा 
FER मन क्रो AT ET: ॥ 
धराब्रह्मभुवनालोका गृदस्याद्यममाद्धिताः ١ 
TETE गृहारूम्भप्रवे्रसमवं QUE १ 
ame मुनि परणुप्रैकाय्नानसः | 
वदुर تبه‎ TE QUE पुरातनं ॥ 
पाराप्रर्‌ः प्रा वृदट्रथाव AA: प्राढ च ةا‎ 
सत ren 7111 दिताव पोवाच प्रास्तरं er em ١ 
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Le Pärâçara qui est dit avoir le premier raconté le 
Västou doit être l'un de ces antiques rapsodes dé- 
signés par le surnom de Vyäsas, celui que l'on con- 
sidère comme le petit-fils de Vacichtha, l'auteur de 
plusieurs hymnes védiques, renommé pour sa con- - 
naissance des livres saints, habile dans l'étude des 
lois et de la philosophie; en un mot, le narrateur 
du Vichnou-pourâna. Dans tous les Pourânas, dans 
les Védas aussi, on trouve la mention de divers اعم‎ 
-sonnages du nom de Vrihadhratha, princes et guer- 
riers, tous fort anciens, il est vrai, mais qu'il est 
| impossible de placer avant Vicvakarmä. Ce dernier, 
en effet, n'est-il pas le Vulcain des Indiens, le fabri- 
cateur de la foudre d'Indra et des chars aériens qui 
transportent les dieux aux quatre points de l'espace? 
Vrihadratha désignerait plutôt ici le dieu Indra ; dans 
ce cas même, on serait tenté de renverser l'ordre 
dans lequel les trois narrateurs du Véstou-çâstra sont 
cités, et de dire : ५ Vicvakarmä, le grand architecte 
des dieux, l'a raconté à Vribadratha, qui, à son 
tour, 13 raconté à Pârâçara. » Bien entendu que Vic- 
vakarmà figurerait seulement pour la forme, comme 
le dieu qui a inspiré et non dicté l'ouvrage 1. De 
cette manière, sans prétendre fixer la date, même 
approximative, de la rédaction de ce Céstra, on en 
ferait remonter la tradition aux temps où les sages 


। 11 عه‎ pourrait encore que le nom de Viçvakarmä füt pris d'une 
manière générale ; il signifierait simplement l'architecte, le cons- 
tracteur, et, en quelque sorte, la tradition qui se rapporte à l'art de 
bâtir, 
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et les poëtes âryens commençaient à cultiver les 
arts et les sciences, c'est-à-dire vers la fin de l'époque 
védique, lorsque les tribus âryennes s'établissaient 
solidement dans l'Inde occidentale et dans l'Inde 
centrale, avec leurs croyances et leur civilisation. 
Mais revenons au texte même du Géstra, dont nous 
ne nous sommes ccarté un instant que pour en 
bien marquer la haute antiquité. 

Vicçvakarmä a dit: 


« J'exposerai le contenu de ce livre du Västou, par amour | 


pour les mondes. ^ < 

dans le second-äge {dans le Trétayouga}, tout l'u-‏ , متودل ء 
aivers [19 demeure future de l'homme) était fixé et contenu‏ 
dans le grand être, sous une forme corporelle qui sommeil-‏ 
lait ;‏ 

«Ce qu'ayant vu, les Dévas, ét Indra avec eux, furent 
frappés de surprise el en proie à la craïnte. Alors, tout épou- 
vantés, ils allérent vers Brahme, leur refuge: 

«Toi qui es répandu dans les êtres, toi, seigneur des 
«éléments (dirent-ils}, une grande frayeur s'est emparée de 
«nous; où nous fixerons-nous ? où-irons-nous, 6 grand-père 
«des mondes? | 

< N'ayez pas peur, 6 Dévas! (répondit Brahme) ayant saisi 
«pour combattre cette grande force qui vous est propre, el 
« l'ayant précipitée, la tte en bas, sur la terre, vous serez 
adélivrés de celle inquiétude"! 1 


1 Dans le premier vers du distique, Bräbma parle au singulier, 
comme s'adressant à Indra seul; dans le second, il parle au pluriel, 
comme s'adressant aux Dévas réunis, J'ai supprimé cette nuance, qui 
eût jeté de l'obscurité dans la traduction, Dans les premières lignes. 
il est question d'abord de Brahme: c'est le nom de l'esprit suprème, 
tant qu'il ne s'est pas manifesté par la création, Une fois le monde 
crée, le dieu devint Bräkma, On pourrait traduire différemment et 
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= Entraînés par la colère, ayant saisi cette grande force, ils 
la précipitérent, la tête en bas; et ils se tinrent là, ces Soûras 

« Ce fut alors aussi que Brahme, qui est le Seigneur, créa 
l'être-habitation (Véstoupouroncha) au troisième jour lunaire 
de la quiaine obscure du mois de Bhddra (août-septembre). 

न prit naissance dans le jour et sous l'influence de la 
planète Çani (Saturne, le samedi}, dans l'astérisme Krittikä 
(des 11८19085] ; cet astérisme correspond à 19 dix-septième 
des vingt-huit divisions du mois, qui se nomme Vyatipéta, 
grande et lerrible calamité; et à la septième des onze divi 
sions, qui porte le nom de Vichii (peine perdue)", 


cet dire : « Ayant combattu (dissipé) ce souffle (cette atmosphère 


qui enveloppe le globe terrestre), faitesde tomber à plat sur la 
terre...» Le mot du texte قة‎ se rapporterait à ce qui précède 
«Ne crains pas pour vous autres (dieux}?» 


। 1ج‎ 5351153 लोकानां दितकामवा ॥ 
ST कयासन मदाभृततव्यच्रस्थिततं 1 
स्वाप्यमनान प्रारिणा सकलं भजनं ततः ॥ 
तद्रू द्रा विस्यवं दैवा गताः ET PT । 
ततस्ते भवमा 277707 21701 ययुः ॥ 
भूतमावनभूतेश् मदर्‌ भयसुपस्थितं 1 
कु बस्यामः क्रु गच्छामो चवं लोकपितामह ॥ 
सा भवं कुहू वो देवा विग्नं ao । 
चातवाधीमुखं भमो निर्विप्रङ भविष्यथ ॥ 
ततस्तैः क्रोधसत्रौौर्‌ गहीत्वा तं मदाव्तं ١ 
Frame स्थितास्तन्नैव तै सा ४ 
तमेव वास्तु पुषं ब्रह्मा ET परभुः | 
ocre तृतोयायां मानि भादूषदे तथा ॥ 
9111317 : भवनन जन्म ATX कृत्निकासु च । 
वोगस्तस्व व्यनोपातः कणा دا‎ # 
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11 ÿ a plus d'une remarque à faire sur ces huit 
distiques. Et d'abord, le premier âge, l'âge de vérité 
(Satyayouga), est antérieur à l'existence de l'homme, 
puisque la création ne date que du second, ou Tré- 
tayouga, l'âge de conservation, celui où le Créateur 
veille sur les êtres qu'il a formés. Donc, au com- 
mencement (et c'est là le sens du mot composé de 
notre texte, &-brähma-bhouvanät, « à partir du monde 
de Brâähma»), au commencement, avant l'époque 
bumaine, Brähma dormait sur les eaux, sous une 
forme sensible, tandis que son âme était répandue 
dans tout ce qui devait être le monde. Les Dé- 
vas, qui existent déjà, cherchent quelle place 15 
doivent occuper, quel rôle leur sera dévolu dans 
l'organisation qui se prépare. Ils vont trouver le 
grand-père des êtres, le dieu créateur et unique, 
Bräbma, et Brähma leur dit de saisir une certaine 
force qui leur est propre et de la précipiter vers la 
terre. Le mot que je traduis par grande force, ma- 
häbalam, devrait plutôt se traduire par air, vent, 
souffle ; tel est son vrai sens quand il est, comme ici, 
un substantif masculin. Qu'il s'agisse de l'airà refou- 
ler ou d'une grande force ل‎ lancer en bas, on peut 
entrevoir l'idée de la force d'émission et des lois de 
la pesanteur, en vertu desquelles les rayons du soleil 
et les pluies se dirigent vers notre globe. Que sont, 
en eflet, ces Dévas qui suivent Indra comme leur 
chef? Agni, Varouna, les Marouts, c'est-à-dire l'air, 
le feu, les eaux, les vents, ces divinités qu'implorent 
les hymnes du Véda, partout empreints de natura- 
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lisme. Les distiques suivants ne laissent aucun doute 
sur ce point, En voici la traduction : 


«Dans la période néfaste (que nous venons de signaler), 
vint au monde également Koulikétou (le chef des serpents"); 
poussant de grands eris, pronônçant de grands mots, il alla 
trouver Brâähma. 

« Tout ce monde, mobile et immobile, a été eréé par loi, 
6 maître de l'univers! Sans que j'aie commis aucune offense, 
ils me tourmentent beaucoup, ces Soüras! 

« Brahme, le grand-père des mondes, fut satisfait; il lui 
accorda un don : ١ Soit dans un village, soit dans une ville, 
«soit aussi dans une fortéresse, soit même dans une cité: 

« Soit dans un palais, soit dans un lieu où l'on distribue 
«de l'eau, soit dans un ve in où il y a un bassin, même 
saussi, lé mortel qui ne l'adorerail pas, dans sa folie, 6 tai, 
«seigneur Homme-Habitation! 

न Oblentdra une mort malheureuse ; il ne pourra monter 
«d'un degré dans les naissances suivantes * ; celui qui ne ren- 
«dra pas hommage à l'Habitation deviendra la proiels 

« Ayant ainsi parlé, il disparut immédiatement, le dieu 
le meilleur de ceux qui connaissent le १६५०. Donc, que l'on 
fasse In cérémonie en l'honneur de l'Habitation, en com- 
mençant à bâtir une demeure, en y entrant (quand elle est 
achevés), on abordant la porte, de trois manières aussi en 
franchissant le seuil; chaque année aussi, à l'époque des sa- 
criices el autres cérémonies, el encore à la naissance d'un 
fils, au temps d'une observance religieuse, à l'occasion d'un 
mariage, et même aussi d'une grande fête ; 

«Quand on y fait des réparations, et encore quand on y 
dépose des javelots, ou loute arme de cé genre; 

«Quand la foudre et le feu l'ont endommagée, quand elle 
est brisée, lorsqu'il ए a alentour des reptiles ou des Tchän- 


१ Ce mot est expliqué plus loin. 
* Littéralement : 119 aura pour कणो obstacle de degré en degré. » 
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dälas (gens de caste impure) ; quand un hiboo a poussé son 
cri durant sept nuits, ou que des corneilles se sont perchées 
dessus ; 5 / 

। = Lorsque, le soir, des bôtes sauvages s'y sont relirées, 
qu'une vache ou un chat y ont fait entendre leur voix, que 
des éléphants y ont fait du bruit avec leurs trompes, que 
des: chevaux y ont henni où qu'elle a été souillée par une 
bataille de femmes: 1 1 

» Quand la maison a été envahie par des pigeons, ou que 
l'on y a répandu des liqueurs enivrantes, où que, par d'autres 
grands présages funestes, elle a été viciée, il faut que l'homme 
fasse des expiations 1. » | 


es وجو‎ कुलिकतु तथैव च , 


क्रोप्रायानं TETE 571 ST 0 । 2 ass ay ad pat 


सर्व्व त्ववा qe ज्ञगत्यभो ١‏ 78د 

विनापकधेन च नां पीटवन्ति सुता भूर ॥ 

ब तस््ै ददौ परीतो ब्रा लोकपितामदः । 

गरानि चा नग वापि ZE वा 983 चापि ॥ 

च प्रपाया च 05 तथैव च , |‏ جأجو 

छधिचं मुत्वृमाप्रोति विघ्रं तल्य षे चदे । 
आसतुपत्तनकुव्वीणान्‌ तवादातो भविष्यति \ 9 
इत्यक्त ससो देवो ब्रह्मविदां वरः | 5 
جود‎ पकव्वीति 33د عجوي‎ ١ 

दाराभिचन्नने चैव 53و‎ च 3ه‎ । 

प्रतिवर्थं च جامد‎ तचा بوبه‎ जन्मनि ॥ 

nec विवे च तचैत UE: À] 

ज्ोर्पोडा तथा 99855 चैत विप्रोषतः ॥ 
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` Voilà le limon terrestre soumis à l'influence des 
éléments, mais il a droit aux adorations de l'homme 
à qui il fournit les matériaux dont celui-ci compo- 
sera sa demeure. Dans les Dévas ou Soûras qui tour- 
mentent ainsi la terre, on a reconnu la foudre, la 
pluie, les ouragans qui se précipitent avec violence 
sur notre globe encore nu, et personnifé en cet être 
indéfinissable, qui se nomme Véstoupouroucha et Vés- 
tounûra, l'Homme-Habitatron. Il ne faut pas oublier 
que les mots pouroucha et ndra ne signilient pas seu- 
lement homme, par opposition aux dieux et aux ani- 
maux ; ils veulent dire aussi le corps périssable qu'a- 
nime une âme immortelle, l'intelligence servie par 
des organes. Pouroucha est formé de pour ५ corps », et 
de vas ५ habiter »; néra vient de nri + conduire»: dans 
ces deux expressions, qui sont souvent employées 
l'une pour l'autre, on retrouve la notion d'un prin- 
cipe invisible, quianime la matière corporelle, et celle 
d'un être supérieur à ceux qui obéissent seulement 
à l'instinct. Avec quel empressement Brâähma accorde 
un don à ce Pouroucha, qu'il vient d'animer de sa 
vie; à cette terre encore déserte et stérile, que rien 
n'abrite contre l'inclémence des saisons! Cet univers 


3515511153 तप्ररत्नौ TE ॥ 
ग॒णाधित्रानिते TON गोनाज्ारामिनादित । 


(न्मः ५ OT een स्त्रीषां امج‎ 


हः 


कापातक्तगृहात्राने PTT FT तचा । 
खन्य्‌ चैव मदोत्पातैषृ द्रचिते प्ान्तिमाचरेत्‌ ^ 


ةا 


DOTE. TT تجا‎ 
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à peine formé, ce limon que le soleil a fendu, que 
les eaux amollissent, que 16 froid durcit, ce grand 
corps nu, à quoi le compareront les poëtes indiens ? 
Au serpent, à cet animal plein de vie et de mouve- 
ment, mais informe , sans défense apparente, et privé 
` de tous 1९5 appendices qui caractérisent les autres 


êtres animés. Après l'avoir désigné par le nom de 


Västoupouroucha notre texte l'appelle brusquement 
Koulikétou (mot composé, qui manque dans le Dic- 


tionnaire de Wilson), ce qui fait supposer qu'on ne 
le trouve pas mentionné dans les Pourânas. I ne 
s'y rencontre point, en effet; toutefois, il paraît être 
le même que Koalika, l'un des chefs des Nâgas, ou 
serpents, qui porle un croissant sur la tête ; et dent la 
couleur est d'un jaune nuancé de vert, comme le 
poil du singe : ainsi le définissent les Indiens eux- 
mêmes, dans leurs lexiqués. D'ailleurs, sa véritable 
réprésentation, sa forme, admise par la légende, est 
bien celle d'un Näga, comme عل‎ prouvent les vers 


que voici 


Après avoir fait des dons aux brâhmanes et accompli di 
verses cérémonies, que celui qui va creuser fpour jeter les 
fondements d'une maison) implore et adore aussi le Västou 
Hom! Salut an bienheureux Västoupouroucha et aussi à Ka- 

la 
١ 8 Au dieu qui porte la terre, à l'homme-nature; qu'il fasse 

ainsi quand il s'agit de faire une maison, un palais, un 
étang ०४ un parc; 
toi qui accordes le succès complet au premier instant 
où l'on commence à bâtir, les Siddhas, les Dévas et les 
hommes doivent t'adorer nuit et jour 
१. 32 
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Sur le lieu où va étre établie la maison et où réside le 
maître des créatures, liens-toï ferme ; viens ici, prends cette 
offrande: sois celui qui accorde les dons! 

Véstoupouroucha ! salut à toi, 6 maître qui चट plais à som- 
meiller sur la terre! Rends de toutes manières prospère en 
richesses et en grains cette mienne demeure. . च 

, Et, ayant fait cette invocation fous forme de prière, qu'il 
dessine sur le sol le Västoupouroucha; avec des grains de 
poussière parfumée ou avec des grains de riz (qu'il dessine) 
ce maître qui a la forme du sérpent. (Nagaroûpadharar vi- 
bhoum.) ` ५ 

Qu'il l'invoque par les formules védiques et de lous ses 
eflorts. J'invoque le grand dieu qui se tient sur la terre, la 
face en bas (Adhémoukham), : 

Le seigneur Västou, le principe vital du monde , qui avait 
sa première demeure à lorient, ............ le chef des ser- 
pents, ete. À. | 


2 ET A à । 
Et नमो भगवते वास्तु TENTE कपिलाय च ॥ 
पृचीधराय देवाय 5179018 च । 
सकलगृदपासादपष्करोपानकम्मीपि ॥ 
मृदाटम्भप्रचमकाले 77227127771335 । 
निददेवमनुष्ैश पत्यमानो दिवानिपरं ५ 
मृदस्याने प्रत्रापतिन्तेनरेऽस्मिन्‌ तिष्ट साम्प्रतं । 
genres दां पत गृदाणा वरदो भव ४ 
वास्तु ष नमन्तेऽतु اند‎ 
मद्गृहे धनधन्यादिसमृद क्‌ सर्व्वदा ५ 
इति प्रार्य ततो भ्रमो संलिषेदू वास्तु TER । 
पिष्टातकैस्‌ तपदुलैद्‌ बा 271+ विभुं ५ 
, श्ावादयेदू वेदमन्त्रैः gares 272136: । 
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Dans un ouvrage plus récent quete Véstou-câstra, et 

qui traite du même sujet, mais d'une façon plus pra- 

tique (je veux parler du manuscrit dela Bibliothèque 
impériale attribué à Rédjaballabha) , on lit aussi: 


Les sages ont déclaré que la face du serpent est à l'est, etc. 


Et ce serpent; désigné plus loin par le nom de 
Västou, est pris dans ce même ouvrage comme le 
symbole de la terre, qu'il s'agit de creuser pour 
élever un: édificé quelconque. Il est à remarquer 


que, dans les divers passages des deux manuscrits ` 


où le Vds est représenté sous la forme du ser- 
pent, les auteurs emploient le mot nga qui signifie 
immobile, privé de mouvement, plus souvent que le 
mot sarpa , qui a plüs spécialement le sens de ram- 
per. C'est donc d'abord dela terre qu'il s'agit, de la 
terre nue et limoneuse , sortant des mains du Créa- 
tqur, du grand-père des êtres {Mahäpita). Elle a été 
créée, le texte le dit formellement, au jour et sous 
l'influence de la planète Çani, divinité terrible qui 
verse sur les mortels tous les maux à Ja fois. Elle est 
née sous ce signe fatal, dans la personne du Västou- 
pouroucha et de Koulikétou, qui semble n'être qu'une 
` modification ou une seconde phase du monde à peine 
formé. Voilà bien l'image de notre globe, qui va deve- 
nir l'habitation de l'homme, déchu par le péché de ses 


171515114 देवं भूमिस्थं च 9ن‎ ٠ 


वास्तुनाचै तगत्प्राौ पूर्वस्यां 5715 à 
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bautes prérogatives, et dont les jours sont mauvais 
et en petit nombre. Puis, par une évolution rapide 
dela pensée, pat uné de ces substitutions de l'image 
à la réalité trop familières au génie indien, cette 
terre, patrie de l'homme, s'identifie avec l'homme 
lui-même. Comme la créature douée de raison, elle 
a une âme, elle a recu le souflle de Dieu, elle est 
aussi Pouroucha, un être semblable à homme, par- 
ticipant à la nature divine; une fois animée, il lui 
faut une forme, et c'est la plus simple, la moins dé- 


` veloppée qu'elle prendra, celle du serpent 1, Sous 


cette idée se cache un enseignement; Igtradition 
n'a-t-elle pas l'air de dire à l'homme :« Tu es formé 


de ce limon que tu habites; cultive-le, bâtis des de- 


meures fixes sur ce sol que tu foules; l'intelligence 
et la raison dont tu es doué trouveront à s'exercer 
sur cette terre, qui a aussi réçu en partage une vie 
qui ne sera point éternelle. Honore par des saerj- 
fices expiatoires la terre tout animée du souflle di- 
vin et que tu déchires sans pitié, soit pour creuser 
les fondements d'une demeure où grandira ta famille, 
soit pour y tracer le sillon du labourage. » ५ 
Maintenant, retournons à la note qui accompa- 
६१९, dans l'ouvrage de Creuzer, l'image des deuxser- ` 
pents dont il > été question plus haut et interro- 
geons les passages du texte auxquels elle nous ren- 


١ 11 عم‎ faut pas oublier que le Väston, dans les deux textes que 
nous étudions, est du neutre, ce qui semble le tenir encore à l'état 
abstrait. On aurait ainsi le premier degré de la création poétique 
de ce symbole 


PRE च कणा 0 اندر الجا‎ 
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voie : « Au commencement, dit 18 Cosmogonie des 
Orphiques, il n'y avait que l'eau et le limon fécon- 
dant. De ce limon sortit le serpent. ...1:.::..., ४.४ 
Que ce serpent ait été représenté avec une tête 
de bélier, de taureau ou de lion; que des ailes se 
soient développées sur ses flancs, peu importe. Il 
demeure établi que, dans le système des Orphiques, 
le serpent fut, comme le Västoupouroucha des In- 
diens, le premier être créé dillérént des dieux in- 
corporels. Dans le système gréco-égyption, ce ser- 
pent devient le symbole de Jupiter-Sérapis; il est 
identifié avec Kneiph, le dieu de Thèbes, sans com- 
menéement ni fin; il se nomme encore Agathodæ- 
mon, le bon génie représenté par un cercle au mi- | 
lieu duquel on voit un serpent à tête d'épervier, ou 
le globe entouré du serpent. Enfin, il est le ‘même 
qu'Hermès, esprit pur, qui, avant la création, avait 
écrit les livres sacrés ?. ५ Avec l'esprit, dit le savant 
auteur des Religions de l'antiquité, fut donnée la ma- 
tière première, tous deux nés du principe unique; 
tous deux existant en lui de toute éternité.. . , Cette 
primitise matière est le lieu, le réceptacle et la كرك‎ = 
culation de toutes choses, que l'esprit pénètre, rem- 
plit, anime. Cette matière , aussi appelée symboli- 
quement le limon primitif, renfermant en soi tous 
les éléments et toutes les formes élémentaires, était 
grossière et sans forme lorsque l'esprit Jui imprima 
le mouvement...., etc. » 


! Livre 111 , lieligion de l'Égypte, chap. 1. | 
Vol. 1 ibid. notes du livre [11 , note 6, p. 825, 
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Dans ce beau passage, qui explique avec une 
clarté parfaite le système panthéistique des Égyp- 
٠ tiens, des Grecs et des Indiens, on trouve le meil- 
leur commentaire des (6105 sanskrits qui traitent 
du Véstoaponroucha. Voilà bien le limon primitif de 
notre texte, renfermant en soi tous les éléments et 
toutes les formes élémentaires, Vâstoanétham , dja 
gatprânam « Vâsiou principem mundi eleinenta in se 
« habentem..…...... ४ | 


Il. 


١ LE SERPENT ENNEMI DE L'HOMME ET LE SERPENT 
SYMNOLE DE LA LONGÉVITÉ. 


Les Védas ne disent absolument rien ni du Vàs- 
tou, ni des Nägas ou serpents considérés comme des 
٠١ êtres surnaturels, À l'époque où furent composés 
ces hymnes, si respectables parleur haute antiquité, 
les traditions primitives n'avaient point encore re- 
vêtu les formes: consacrées d'où découle la mytho- 
_ logie, On n'y trouve pas même la notion du serpent 
à mille têtes, Cécha on Ananta « sans fin », sur lequel 

dormait Brahme durant le sommeil mystérieux qui 
précéda la création. Or, dans ce mythe fort ancien 
de Cécha apparaît également l'idée d'un serpent 
formé avant l'homme et flottant sur les eaux du sein 
desquelles va sortir la terre. On peut le rapproclier 
aussi du serpent qui enveloppe le globe de ses 
plis et qui est l'attribut hiéroglyphique d'Agathode- 
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mon; car, comme ce dernier, il s'enroule autour de 
l'œuf du monde. Cécha ne participe point précisé- 
ment de la nature des dieux; les Dévas se servirent 
de lui pour mettre en mouvement le mont Mandara 
et baratter la mer; mais il ne lui fut point donné de 
boire l'ambroïsie qui rend immortel. Cependant, il 
démeure éternel comme il est sans fin; il est, à vrai. ` 
dire, la matière animée dont le panthéisme a fait 
le dieu universel, lorsque l'idée de Brähma, dieu 
unique et créateur, grand-père des êtres, Seflaçait 
dans le loïhtain des siècles, obscurcie par les my- 
riades de divinités secondaires qui envahissaient le 
ciel. Alors, la mythologie essaya de peindre aux 
yeux l'ensemble de la création. Elle imagina cette 
bizarre représentation que l'on trouve parmi celles 
qui accompagnent l'ouvrage de Creuzer : da tortue, 
portant sur son dos robuste les quatre éléphants qui 
supportent les vingt et un mondes. Mais le grand 
serpent Cêcha enveloppe et serre avec ses longs an- 
neaux toute cette pyramide. Le serpent primitif ne 
devientil pas ainsi le symbole de la vie répandue 
dans ce vaste ensemble soumis au dieu créateur? 
Enfin, lorsqu'un monde doit cesser de vivre, d'après 
le système des Indiens, un feu terrible et divin le 
réduit en cendres, Ce feu, certaines traditions le re- 
présentent comme vomi par les sept têtes du mème 


_serpent Cécha, qui redevient ainsi la terre se con- 


sumaänt par le feu de 5९5 prapres volcans !. 


३ Voir le n° 6g des planches de l'Histoire des religions de l'an- 
tiquité. * ॥ 


w? 
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À cûjé de cette notion du serpent, symbole de 
la matière fécondée par le souffle divin, et parallè- , 
lement à cette eroyance, se développe, chez les 
peuples de l'Inde, l'idée du serpent ennemi de 
l'homme. La mème notion se répand aussi de bonne 
heure-chez les Grecs, et à peu près de la même ma- 
` aière, La première victime de la morsure d'un rep- 
tile, dont il soit fait mention dans les fables de la 
Grèce, est Eurydice, 19 femme d'Orphée. Cette an- 
tique légende, si touchante et si poétique, a tra- 
versé 14 siècles. Elle offre, dans le paganisme clas. 
sique, le plus beau modèle d'amour conjugal. Tout 
` au commencement du Mahäbhärala nous trouvons 
un récit analogue et dont la moralité est la même, 
quoique les détails diffèrent sur plus d'un point. 
Voici la traduction du début et l'analyse du reste! : 


Un vieux solitaire, du nom de Sthoulakéça, avait recueilli 
dans son ermitage une jeune fille qu'il élevait avec soin. Cette 
jeune fille se nommait Pramadvarä. Avec le temps elle عل‎ 
vint fort belle ९ le brâähmane Rourou,. fils de Pramati, 
l'ayant vue, dans l'ermitage du solitaire, en fut épris. Pra- 
mali demanda Pramadvarà en mariage pour son fils au vieux 
solitaire Sthoulakéça, qui n'hésita pas à la lui accorder. Or, 
quelques jours avant la cérémonie, la belle et vertueuse 
jeune fillé, jouant avec ses compagnes, né vit pas un serpent 
qui dormait devant elle, étendu sur la terre; elle posa le 
pied sur le reptile. Mordue par l'animal, Pramadvarû tombe 
sur de sol, privée de l'éclat dé sa beauté, sans couleur et 
sans vic. Elle n'est plus un objet de joie pour les siens. . . 
elle est là gisante, les chéteux épars, inanimée. . .. . 


١ Mahäbhératañ , vol. 1: Paélémaparva, p.35, clôka 940 et suiv. 
कै 
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, Voilà donc Pramadvyarài mordue au talon par un 
serpent, presque le jour de son mariage. Tous les 
brähmanes et les vieux solitaires de la forêt s'as- 
semblent autour du corpsinanimé de la jeune femme. 
15 mèlent leurs larmes à celles de Rourou. Pareil à 
‘Orphée, qui faisait retentir de ses plaintes et de ses 
sanglots les échos de la Thrace, Rourou exhale sa 


douleur avec une éloquence qui part d'un cœur ac- 
cablé 


Elle dort sur la terre, celle jeune femme au corps délicat 
qui cause ma douleur. Quelle plus grande peine peut frapper 
les siens 3 

Si j'ai fait l'aumêne; si.je me suis mortilié par des austé- 
rités; si mes précepleurs spirituels ont été convenablement 
respectés par moi; 

En récompense de cessaclions, que ma hien-aimée re- 
vienne à 13 vie, Si, depuis ma naissance, j'ai élé maître de 
mes sens et fidèle à mes observances, que Pramadvard se re- 
lève à l'instant 


Pendant qu'il se lamentait ainsi au sujet. de sa 
fiancée, un envoyé céleste s'approchant de Rourou, 
au milieu de la forèt, lui dit : 


Les paroles que tu prononces dans ها‎ douleur, ¢ Rouroul 
sont vaines; car la vie n'est plus, 6 vertueux brâhmane, pour 
celui qui a expiré et dont les jours sont finis | 

05 sont finis, les jours de celle pauvre jeune femme ! ب‎ . 
Ainsi, n'abandonne point ton esprit à la douleur, 6 homme 
vénérable ! + 

Cependant, en pareille occurente, un moyen a été établi 
par les dieux miagnanimes; si lu cônsens à y recourir, tu ob- 
tiendras de nouveau Pramadvarä! 
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Le moyen indiqué par l'énvoyé céleste, c'est que 
FRourou cède la moitié de sa vie à Pratmadvarä. Tout 
aussitôt, le jeune brâähmane s'écrie : 


Je donne la moitié de ma vie à la jeune fille, 6 toi le 
meilleur de ceux qui volent par les airs! Tout ornée d'a- 
mour et de beauté, qu'elle se relève, ma bien-aimée! 


Ici la légende indienne se sépare de la. fable 
grecque. Rourou ne descend point lui-même aux 
enfers, comme Orphée L'envoyé céleste (le texte 
s'exprime ainsi, sans désigner aucune forme de demi- 
dieu}, l'envoyé céleste, porteur de la promesse du 
brâähmane, va trouver Yama, le dieu des morts. Il 
obtient de lui que Pramadvarà revienne sur la terre 
ayant à vivre la moitié des jours qui seront retran- 
chés à son époux. N'y अ~न] point, dans cette don- 
née, comme uñ ressouvenir du couple primitif con- 
(धाह à une vie courte et précaire à cause de [8 
femme surprise par le serpént?.... Faut-il y voir 
seulement un apologue déstiné-à faire comprendre 
à l'homme jusqu'où doit aller son dévouement en- 
vers la femme qu'il a choisie pour épouse? Mais re- 
venonsaux textes indiens. Yama, le dieu des sombres. 
régions, se laissé enfin fléchir par la prière du brâh- 
mane qui aime éperdument sa fiancée, comme Plu- 
ton avait cédé aux éloquentes lamentations d'Orphée. 
On peut donc dire, à propos de la résurrection de 
Pramadvarà, la fiancée de Rourou, ce que Plutarque 
a dit (par la bouche du naïf Amvyot} : « Pluton n'o- 


MYTHE DU SERPENT CHEZ LES HINDOUS. 491 
béit à autre dieu et ne fait ce qui luy est commandé 
par autre que par Amour ! 

Dans la légende indienne, comme dans la fable 
grecque, comme dans le récit biblique, cest à la 
femme que le serpent s'adresse; il la choisit pour 
première victime, parce qu'elle est moins pru- 
dente, moins ferme en ses pensées que l'homme, son 
maître et son appui. Et dans quelles circonstances 
encore? Lorsque le bonheur sourit aux jeunes cou 
ples, et qu'aucun malheur ne semble les menacer de 
près ni de loin. Évidemment, il y 2 là une allégorie, 
un sens profond qui se révèle à l'esprit le moins at- 
.انام‎ Chez les prêtres égyptiens, au contraire ; le 
reptile ne revêt point ce caractère d'ennemi de 
l'homme; il est l'emblème d'un mythe cosmique ou 
tellurien, et non le premier personnage d'un apo- 
logue. Son image cache un mythe sans éveiller l'idée 
d'une moralité; aussi, les habitants des bords du 
Nil l'adoreront sans le craindre 

Dans l'histoire d'Orphée, comme dans celle de 
Rourou, le serpent devient l'image du mal caché 
qui se glisse sous la fleur et inocule le germe de la 
mort aux corps qu'il blesse. Le genre humain le re- 
doute; ille maudit et le poursuit d'une haine aveugle. 
Ainsi faisait Rourou, le brähmane, même quand il 
eut recouvré Pramadvarà au prix de la ७०४५८१९ son 
existence. Tous les serpents qu'il rencontre, il les 
tue avec le bâton qu'il porte à la main. Un jour, 
passant par le sentier de la forêt , il aperçoit un ser- 

१ De l'Amour, XLVHI. 
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_pent de l'espèce doundoubha, plein de jeunesse et en- 
dormi. Alors, levant son bâton, il s'apprète à le frap- 


per; mais le doundoubha, à qui il a raconté l'histoire 
de sa femme mordue au talon, lui répond avec dou- 
ceur ; “Je ne suis pas de ceux qui font du mal; au 
nom de la justice , tu ne dois pas me mettre à mort! 
Cette réponse du doundoubha nous ramène tont 
simplement aux notions d'histoire nâturelle, qne les 
Hindous possédèrent de bonne heure. Sur quarante 
trois espèces de serpents répandues dans toute 
l'Inde, on n'en compte pas‘plus de sept qui portent 
des crochets à venin 1. De là, deux classes de rep- 
tiles : les méchants et les bons. Une fois que la lé- 
gende eut classé les serpents dangereux pârmi les 
êtres surnaturels ennemis de l'homme, elle vit dans 
les serpents inoflensifs de bienfaisants génies. On 
adora les seconds comme des génies familiers, et on 
rendit aux premiers un culte plus intéressé, le culte 
de la peur. C'est ce qui a fait dire à M. l'abbé Du- 
bois, dans son livre si curieux sur les mœurs et ins- 
titutions des peuples de l'Inde : « On tâchait (chez 
les paiens) de calmer par des sacrifices les ser- 
pents dont on redoutait la dent meurtrière, et ceux 
à qui la nature a refusé les moyens de nuire rece- 
vaient de mème des adorations, parce qu'on attri 
buait à uni instinct de bienveillance ce qui n'était, 
däns ces animaux, qu'impuissance de faire du mal १. » 
L'auteur que nous venons de citer raconte tous les 


 Tablean de l'Hindoustan, par M Buckingham chap. w 
* Vol. II, p.436 
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détails de ce culte étrange, fort répandu dans la 
presqu'île indienne. Aux environs de Bombay, les 
jardiniers témoignent un grand respect aux serpents 
qui s'établissent près de leur demeure. Ces reptiles 
leur semblent être les génies du lieu; ils leur adres- 
sent de douces paroles et les invoquent par les noms 
sacrés de père, mère, dieu propice! Comment: en 
effet, les Hindous, qui croient à la métempsycose, 
et pour cette raison s'abstiennient de tuer un animal 
doué de vie, ne verraient-ils pas un être surnaturel 
dans le reptile qui sort du fond de laïterre, glisse 
silencieusement au milieu des hautes herbes, s'en- 
roule autour du cocotier, et plonge dans les eaux, 
comme sil participait de tous les éléments à la foisà 
De la surprise au respect, du respect au culte il n'y 
a qu'un pas chez les peuples ignomgnts et timides. 
En agissant ainsi , "1९5 Indiens se rapprochent des 
Égyptiens de l'antiquité; mais ils obéissent à un sens 
timent tout différent, comme nous venons de le 
dire; cependant le rapport mérite d'être signalé. 
Hérodote ne parle-t-il pas des serpents sacrés, inof- 
fénsifs de leur nature, que l'on enterrait dans le 
temple de Jupiter après leur mort 19 

Cependant, même pour les Hindous qui les ado- 
rent, les serpents sont un animal terrible dont la 
vue inspire une frayeur insurmontable. Si la tête de 
Méduse, à cause des reptiles qui s'entortillaient au- 
tour de son front, frappait ceux qui 18 regardaient 
d'une immobilité voisine de Ta mort, la vue d'un 


1 Livée ||, cour. 
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serpent privé de vie, et même d'un serpent fait d'ar- 
gile ou de pâte, suffit à faire tomber en faiblesse 
un brähmane versé dans la connaissance des Védas 
et des Védängas. Le paisible doundoubha, qui ar- 
rêta le brähmane Rourou prêt à le frapper, n'était 
autre qu'un jeune brähmane transformé en serpent 
pour avoireffrayé son ami au moyen de l'image d'un 
de ces animaux. Le roi Parikchit, petit-fils d'Ar- 
djouna, ne fut-il pas maudit pour avoir jeté avec la 
pointe de son arc, autour duscou d'un brähmane en 
méditation, un serpent mort! ? D'ailleurs, à l'excep- 
tion dé Cécha, qui servit de couche à Brâähma flot- 
tant sur les eaux, les serpents apparaissent toujours, 
dans les légendes anciennes, comme deg êtres mau- 
dits. Nous allons citer des traditions qui ne coutre- 
disent point ceeverset si connu de le Genèse : «Je 
mettrai entre le serpent et la fernme, entre ta race 
et sa postérité une inimitié implacable!» 

1 convient de laisser tout à fait de côté le fabu- 
leux'Cècha; ce grand reptile représente laterre au 
moment où elle est séparée des eaux, la terre fé- 
condée, mais qui n'a rien produit encore. La notion 
de ce serpent est antérieure à la mythologie qui 
cherche à classer les êtres par créations successives 
Le Code des lois de Manou et les Pouränas, œuvres 
rédigées longtemps après l'époque védique (le pre- 
mier au noment ôù Ja société äryenne était définiti- 
vement constituée, les seconds lorsque cette même 


١ Mahäbhäratam, vol, 1; Paélémaparva, sect. 11111: Astikaparra 
set. XXVUT. Voir aussi les premiers chapitres du Prém Ségar 
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société, tourmentée par le schisme bonddhique, 
tendait à reprendre son unité); le Code des lois dé 
Manou et les Pouränas, disons-nous, désignent par 
leurs noms le père et 1३ mère de toute la race dés ser. 
pents; ce sont Kaçyapa et Kadrou. Mais Kaçyapa fut 
aussi le père des dieux, des démons, des oiseaux , des 
quadrupèdes, des poissons; en un mot, de tous les 
êtres qui se meuvent au ciel, daûs l'espace, sur la 
terre et dans les eaux; il a done produit tout ce qui 
vit, mojns l'homme. La tradition le classe-parmi 1९5 
Pradjäpatis, ou maîtres des créatures, sorte de dé- 


légués qui accomplirent, en créant, la volonté de ` 


* Brähma.Comment accorder cette croyance avec celle 
qui appelle Brähma le père de tous les êtres, le dieu 
de qui toute chose émane? Il-convient donc de 
voir en Kaçyapa*un ancien sage, le chef de la race 
de ce nom, célèbre dès le temps du Véda, et d'où 
est sorti l'un des treize Gôtras, ou familles de bräh- 
manes, dont le souvenir et la race se sont perpétués 
jusqu'à nos jours. Envisagé sous ce point dé vue, Ka- 
çyapa serait le père de la mythologie indienne, ce- 
lui qui aurait répandu parmi les Âryens la connais 
sance des diverses classes d'êtres fabuleux et réels. 1 
aurait laissé une nombreuse descendancé, qui se se- 
rait établie sur divers points de l'Asie, Parmi ses fils, 

॥ Vichnou-Pouräna, p. 22. La même chose est dite de Fichnou- 
Bhagevat, {Voir عا‎ Hhagavat-Pourdaa, liv. 1, chap, nr.) 

> Kaçyapa est le père d'une tribu considérable des Âryens,-les 
Caspiens. {Voir Aria antique, de M. Wilson, p. 139 à 137.) Nous 


reviendrons d'ailleurs sur ce personnage dans un Mémoire sur la for- 
mation نع‎ histoire de ها‎ caste royale dans l'Inde, 
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les uns seraient restés fidèles à la foi brähmanique, 
les autres auraient adopté des croyances barbares et 
étrangères. De là, la haine qui-éclate entre eux, la 
guerre acharnée qu'ils se feront dans la suite des 

siècles 
Afin d'éclairer, s'il se peut, ce mythe fort obscur, 
prenons d'abord des fils de Kadrou, femme de Ka- 
yapa, tels que là fable nous les donne, c'est-à-dire 
sousJa forme de mille serpents doués de puissance 
et d'astuce. La terre étant creuse à l'intérieur, selon 
“les Hindous, cefut pour peupler ces sombres soli- 
«tudes.que Kadrou mit au monde 1९5 reptiles. Cette 
croyance servirait tout simplement à expliquer pour. * 
quoi les reptiles demeurent sous la terre; mieux vau- 
drait dire que les serpents vivent dans les trous, parce 
le Créateur a voulu mettre des êtres vivants par- 
tout où ils peuvent se mouvoir, Cependant, comme 
la fable tient toujours par un côté à la réalité, et 
comme elle s'inspire le plus souvent de l'observation 
de la nature, l'imagination des poëtes a donné pour 
ennemi aux Nâgas le grand oiseau Garouda , gmon- 
ture de Vichnou, le plus puissant volatile qu'ait en- 
gendré la fantaisie orientale. L'aigle "عامسل" عل‎ n'a 
ni l'envergüre, ni la liberté d'action, ni l'insatiable 
appétit de l'oiseau de Vichnou. Garouda est le chef 
des tribus ailées, le dominateur souverain des ser- 
pents 1; il a trompé la vigilance de ceux-ci et enlevé 
l'ambroisie confiée à leur garde. Vichnou lui accorda 
d'être immortel, mème sans avoir bu l'ambroisie quil 
1 Fichnou- Pouräna, १.) 49; 
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avait conquise , et Indra, qui l'accablait de sa foudre 
tandis qu'il s'envolait majestueusement avec son 
précieux butin, ne put lui arracher qu'une seule 
plume !. 

Voilà bien la fable, telle que la produit l'inspira- 
tion ardente des poëtes hindous. Maintenant, envi- 
sageons Garouda sous les traits que lui a prètés la 
superstition populaire : 11 a raccourci ses ailes incom- 
mensurables et nous le reconnaissons dans 1९ milan 
fauve à tête blanche” qui plane partout dans l'Inde 
en jetant son cri plaintif. Il ne reste plus qu'un fait 
d'histoire naturelle, bien constaté, et que les-Grecs 
avaient remarqué, eux aussi : la guerre que les aigles 
font aux reptiles १. Supposons que les fils de Kadrou, 
Garouda et les serpents soient tout simplement deux 
tribus ainsi nommées, et qu'il s'agisse de deux peu- 
01९5. Dès que l'un porte le nom de serpents et dès 
que la traditition lui en a donné les attributs, il va 
de soi que l'ennemi de ce peuple soit revêtu de tous 
lés caractères de l'oiseau de proie, qu'il ait de lon- 
gues ailes, les serres crochues, le bec robuste, et 
surtout l'allure impétueuse et rapide. Sur les deux 
rives du Brähmapoutra, entre.le district de Silhet et 
le pays d'Assam, habite encore aujourd'hui la tribu 
des Garous ou Garoudas, et c'est précisément aussi 
dans ces mêmes contrées que végètent les Nägas, 
peuplades à demi barbares, dont nous parlerons plus 
loin. On signale également, comme vivant dans 


1 Mahäbhäraram, vol. 1; Astikhaparva, sect, XXI. 
ग Plutarque. Quels son! les animaux les plus advise:, Lux. 
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les districts du Gouzerate, des tribus peu civilisées 
qui appellent leurs prêtres du nom de Garouda, et 
ces prêtres mangent jusqu'aux os, à la manière des 
oiseaux de proie, toute espèce de chair, même cor- 
rompue. 11 semble que les Garoudas du Gouzerate 
aient tout simplement pris le nom du divin oiseau 
pour se faire pardonner des habitudes si contraires 
à la loi brâhmanique !. Peut-être encore cette hos- 
tilité de Garouda contre les Nâgas cache-t-elle une 
allusion à l'antagonisme des detx sectes de Vichnou 
et de Civa. Garouda est quelquefois représenté sous 
la forme d'un homme coiffé d'une tiare à plumes, 
dé courtes ailes au dos, le nez long, qui s appuie sur 
un genou et semble adorer le dieu dont il est l'em- 
blème. Le dominateur souverain des Nägas devien- 


* drait ainsi un conquérant, un roi redoutable qui 


aurait fait prévaloir parmi des peuples barbares, ou 
parmi des tribus vouées au çivaisme, le culte de 
Vichnou. ` | 

Nous avons dit plus haut que les serpents avaient 
reçu ها‎ mission dé garder l'ambroisie. Ce mythe ne 
peut-il pas avoir quelque rapport avec les repré- 
sentations symboliques gréco-égyptiennes du he 


_ entouré de serpents, qui est l'attribut du Sérapis dé 


Canope? Les Hindous, croyant à la métempsycose, 
ont été frappés du changement de peau particulier 
aux reptiles. Is ont vu dans ce renouvellement de 
l'enveloppe l'image de l'âmé qui renaît après s'être dé- 


١ Voir Hamilton, East India gazetieer, aux mots Garrows el Gu- 
1... 


à 
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pouillée de son corps. Les serpents, disent-ils ; se sont 
laissé enlever l'ambroisie, qui était réservée aux dieux, | 
mais ils ont léché l'herbe sur laquelle reposait ce pré- 
cieux liquide et acquis de cette manière l'immortalité 

De leur coté, les Grecs et les Égyptiens qui consa 

craient le serpent à Esculape et à Sérapis, voyaient 
dans cet animal le symbole de la santé et de la lon- 
gévité, sinon même de l'immortalité, De cette 
croyance naquit la tradition, partout répandue en 
Grèce, qui attribue à un serpent la découverte d'une 
plante magique capable de ressusciter les morts 

N'attribuait-on pas aussi à ces animaux, qui vivent 
parmi les herbes, la connaissance de: tous les sim- 
ples propres à guérir, et le bon serpent, Agathodæ- 
mon, n'avait-il pas été le premier instituteur des 
Asclépiades!? Mais Jupiter, rapportent les mêmes 
légendes, foudroya Esculape, parce qu'il empèchait 
les hommes de mourir, Dans la mythologie indienne, 
Garouda enlève aux serpents le vase qui contient 
l'ambroisie, et Indra le poursuit de ses foudres. Les 
serpents, êtres déchus, demeurent immortels comme 
l'homme lui-même, qui possède un âme impérissa- 
ble, tout condamné qu'il est à ramper sur la terre. 
175 naissent de toutes parts, et toujours plus nom- 
breux, malgré la guerre acharnée que leur fait Ga- 
rouda; le bec acéré du grand oiseau de Vichnou les 
harcèle et les déchire sans cesse, comme celui du 
vautour qui dévorait le foie de Prométhée , immortale 
Jecur. | 

॥ Religions dle l'antiquité: Religion de la Grèce, chap. ns. 
33. 
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Les Pouränas et les grandes épopées de l'Inde res- 
semblent, on le voit, à ces fleuves dont la source 
est inconnue et qui roulent dans leurs eaux des dé- 
bris de toute sorte. Dans ces vastes compositions, 
on aperçoit confusément des lambeaux de toutes les 
traditions que les peuples anciens se sont transmises 
en les modifiant selon leur génie particulier. 


7. 


LE SERPENT SYMBOLE DE LA HÂCE MADDITE. 


Peuples, oiseaux ou êtres surnaturels , les Nägas, 
{15 de Kadrou, sont une race maudite. Le plus cé- 
lèbre d'entre eux, après Cêcha, est Väsouki; quel- 
quefois même on confond ces deux grands serpents, 
mais à tort. Le court chapitre du Mahäbhärata 1, où 
Väâsouki est substitué à Cècha, dans l'action de ba- 
ratter l'Océan, a tout l'air d'une interpolation : à coup 
sûr il est une répétition, au point qu'on pourrait le 
supprimer sans nul inconvénient. Cècha, nous l'a- 
vons suffisamment démontré, existait avant la créa- 
tion; comment aurait-il pu naître de Kadrou et 
habiter les entrailles عل‎ la terre? Il est dit dans le 
Mahäbhärata que ce grand serpent est né du même 
père et de la même mère que les autres, je le sais 
bien?; le texte insiste beaucoup sur ce point; mais 
il assigne un rôle à part à Cêcha et le replace im- 
médiatement entre ciel et. terre. Voici le passage 


1 Séct, XXVII del Astihaparra 
३ Jhid. sect, XXIV, ` 
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auquel nous faisons allusion : le chef des serpents 
y apparaît tour à tour comme un saint personnage, 
comme | अरण d'une race qui dégénère par ses cri- 
mes, et enfin comme la personnification de la jus 
معنا‎ et du devoir qui soutiennent le monde. ' 


« Leur chef Cêcha, grandement célèbre, ayant abandonné 
sa mère Kadrou, se livre à d'austères mortihcations, vivant 
d'air, et tout occupé de ses observances 

१ Après avoir gagné le mont Gandhamädana (au sud du 
Mérou‘}, puis le Vadaryà, il pratiqua ses austérilés à Go- 
karna, dans la forêt Pouchkära, auprès de l'Himavat; 

« Daus les divers lieux de pélerinage où l'on se purihe, et 
dans les divers lieux où l'on sacrihe, il est occupé d'une seule 
pratique veillant sur lui-même, toujours allealif à réprimer 
ses sens 

= Brâhma, le grand-père des êtres, le vit plongé dans les 
mortilications, devenu terrible par ses austérités, desséché 
dans sa chair et dans sa peau, et dans ses muscles, portant 
la tresse de cheveux nattés, samblable à un solitaire ; | 

« Et le grand-père des êtres dit au serpent, ferme dans la 
vérité, livré à de rigides observances : « Que fais-lu ici, à 

Cécha ? Avant tout, que les créatures soient heureuses : agis 
«en conséquence ! 

« Car, par l'extrême ardeur de tes mortifications, tu con 
«sumes les créalures, à être sans lache! Dis-moi donc, à 
« Cêcha, quelle est l'affaire qui te lient au cœur?» 


Le mont Gandhamädana; où l'immortel serpent 


se livre à ses austérités, est célèbre dans la mytho- 
logie des Hindous; les bouddhistes, qui ont fait à 
la doctrine brähmanique des emprunts multipliés, 


Vichnou-Pourdna, p. ॥ ونا‎ et passim. 
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le citent parmi les dix rois des montagnes ا‎ ils y 
conduisent Cäkyamouni et 5९5 disciples ?, et leurs 
légendes indiquent qu'il se trouve au nord du grand 
lac Anavatapta. Wadaryé manque dans les diction- 
naires; je ne le trouve mentionné ni dans les Pou- 
rânas, ni dans les légendes bouddhiques. Les deux 
autres localités, Gôkarna et Pouchkära, situées, la 
première, sur la côte de Malabar, la seconde, près 
d'Adjmeer, n'étaient point connues au même degré 
par les Âryens de l'époque héroïque. Si le pote les 
mentionne ensemble, c'est par suite de l'habitude 
qu'ont les rapsodes d'accoler au hasard les noms 
d'un certain nombre de pays ou de peuples. À tra 

vers ces données confuses, on entrevoit cependant 
une créature primitive intelligente, conversant avec 
le Créateur et s'attachant à la vertu par-dessus toute 
chose. On a pu remarquer que 16 grand reptile*a 
pris des traits humains et qu'il agit etparle en homme: 
il visite les lieux de pèlerinages, il mortifie sa chair 
et porte les cheveux nattés , à la façon des solitaires 

Voici la réponse de Cëcha 


«Tous les serpents; mes frères, nés de la même mère que 
« moi, sont des insensés ; je ne puis demeurer avec eux, et 
+ 1४ dois, Seigneur, admettre le motif qui me fait agir 
+ 115 se calomnient les uns les autres , comme des ennemis ; 
moi, je me livre aux austérités, pour ne pas les voir. 
15 ne peuvent supporter l'autre femme de notre père, 


١ Introduction à L'Histoire du Buddhisme indien, par M. E. Burnouf, 
p- 178 
* {नं p. 3५6. 
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« Vinatä, ni son fils, qui est aussi notre frère, le grand oiseau 


Garouda, né de Vinatä 
« Ils le poursuivent toujours de leur haine, et il est le plus 


^ puissant, à cause du don excellent qu'il a reçu de Kaçyapa 
« notre père commun 

« Et moi, m'étant retiré dans ces austérités, je serai délivré 
+ de ce corps, صطد‎ qu'étant mort, je ne sois plus en contact 
» ३४6८ EUX. > 

Elle est belle et tout empreinte d'une mélancolie 
profonde, cette plainte du serpent, qui veut mourir 
' pour ne plus être témoin de la discorde de ses frères: 
Souvent ainsi, après avoir marché dans les ténèbres, 
àtravers le labyrinthe d'une légende indienne, on ar- 
rive à des passages rayonnants de vérité, où l'âme hu- 
maine se révèle tout entière, avec ses hautes aspi- 
rations et ses tristesses infinies, En lisant ces derniers 
vers, on se € involontairement le fils aîné du 
premier couple humain, poursuivant de sa haine 
jalouse son jeune frère, qui lui est supérieur à cause 
des dons excellents qu'il a reçus du père gommun. 
On croit entendre également le vieux Moïse, qui se 
plaint à Dieu des incessantes révoltes et de Ja per- 
versité de ses frères, qu'il s'efforce de conduire dans 
la droite voie. Moïse rendra l'âme sur la montagne 
de Nébo, et sera enseveli mystérieusement au fond 
de la vallée de Phogor. Cêcha, qui a conversé ayec 
le dieu créateur, obtient de n'être pas confondu avec 
les méchants. Retiré dans les espaces qui se creusent 
sous le sol, il s'y couche, sans que personne le voie 
disparaître; là, il soutient sur sa tête cette terre 
que les passions et les crimes des hommes agitegt 
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et ébranlent sans cesse, comme le législateur qui, 
après avoir quitté le monde, soutient encore par ses 
enseignements et ses préceptes le peuple échappé de 
l'Égypte. Cêcha avait flotté sur les eaux, portant 
l'esprit créateur à travers l'espace vide; Moïse avait 
vogué sur le Nit, poussé par le souflle de Dieu, qui 
l'avait choisi pour faire sortir de la servitude la na- 
tion des Hébreux. 

Voilà donc Cècha hors de cause. Pareil au juste 
que le mal n'a pu atteindre, il échappe à la corrup- ` 
tion, et, pour prix de ses mérites, il veille # 18 con- 
servation de la terre. Ses frères, qu'il a abandonnés 
avec mépris, cherchent à se défendre contre le sort 
qui les menace. Maudits par leur mère, ils doivent 
périr; mais, pareils aux anges déchus, ils veulent 
lutter contre la destinée. Le premier qui prend la 
parole dans cette circonstance solennelle, c'est Và- 
souki, le véritable chef des serpents pervers: 


« Cette malédiction, vons savez comment elle a été pro- 
‘noneée contre nous, 6 vous qui êtes sans péché ! Après 
+ avoir délibéré sur le moyen d'en être délivrés, mettons-nous 
« à l'œuvre avec énergie. 

* Contre toutes les malédiçtions il existe des remèdes ; mais 
‘pour ceux qui ont été maudits par une mère, on ne sait 
« d'où portrait venir la délivrance. 

«Le Dieu éternel, sans bornes et véridique, a dit : Ils 
«sont maudits ! et, à ces mots, je ressentis un frisson dans 
«mon cœur. Cette destruction qui nous menace arrivera 
+ bientôt, car le Dieu éternel n'a pas arrêté la mère qui mau- 
« clissait ! » 


# C'est dans le feu, dans les flammes du sacrifice 


` कपर DU SERPENT CHEZ LES HINDOUS. = 505 
allumé pour leur destruction par le roi Djanamé 
djaya que les serpents doivent périr. À la voix de 
Väsouki, ils $e lèvent et donnent leur avis l'un après 
l'autre. Celui-ci propose d'aller mordre le roi Dja- 
namédjaya; celui-là, recourant à la ruse, veut que 
les serpents prennent la forme de brähmanes offi- 


ciants. Sous cette apparence trompeuse, ils s'établi- 


ront auprès du roi et le dissuaderont d'entreprendre 
le terrible sacrifice, quitte à donner un coup de dent 
aux sacrilicateurs pour se venger. D'autres pensent 
qu'il vaut mieux, pour eux, se transformer en nuages 
pleins d'éclairs et éteindre ainsi les flammes du sa- 
crifice; mais Väsouki, moins pervers ou moins fou, 
rejette tous ces conseils. Il lui semble préférable 
d'aller trouver leur père, le magnanime Kacyapa, 
et de le fléchir par des prières. La discussion semble 
close; mais, par un retour familier aux poëtes bin 

dous, les serpents reprennent la parole et l'action 
se déroule sous un jour nouveau 


« Après avoir écoulé les paroles de Väsouki, le serpent 
Éläpatra dit à son lour 

च Non, ce sacrifice ne sera pas ! Ce roi Djanamédjaya, des 
« cendant de Pändou, n'est pas tel qu'il nous suscite un si 
« grand péril 

न L'homme qui serait condamné par le destin ici-bas, ¢ 
न [| chercherait un refuge dans le destin même; il n'y 9 
« pas pour lui d'autre ressource 

« Ce grand. péril nops vient des dieux, ن‎ excellents ser 
« peuts! Réfugions-nous vers les dieux: el, là-dessus, écou 
«tez mes paroles 

« Moi, quand cette malédiction fut prononcée, j'entendis 
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«la parole de notre mère; dans ma frayeur, j'étais monte 


१ sur one colline, 6 excellents Nâgas | 

« Jusqu'au milieu des dieux, qui, arrivés près du grand 
« père des créatures, lui disaient : 0 seigneur, ces serpents 
« sont terribles, terribles par leurs morsures. . . .. 

न Mais quoi, après avoir oblenu des enfants qu'elle aime, 
° Kadrou elle-même les aurait. maudils en la présence, à 
« Brähma, dieu des dieux, car qui serait-ce, si ce n'est elle? 

= Et toi même, à père des créatures! Lu as dit qu'il eu soit 
= amsi. Nous voulons savoir pour quelle cause lu ne l'as pas 
« arrêtée? 9 

« Brûhma répondit : 5 sont nombreux, ces reptiles à la 
snorsure cuisante = à la figure hideuse, dislillant le venin: 
० je veux, avant tout, le bien des créatures, et voilà pourquoi 
«je n'ai pas arrêté leur mère qui les maudissait 

«Ces serpents vénéneux cruels, pervers, pleins de poi 
«son, eh bien, leur destruction est arrêtée; car ils n'ont point 
« marché dans la voie de la justice.» 


॥ 
011 


+ Remarquons 18 rôle de Dieu suprême que con- 
serve Brähma dans toute la suite de cette légende. 
Aussi comme sa parole est solennelle, précise et 
claire, On croirait entendre Jéhovah parlant de da 
race humaine condamnée au feu éternel à cause de 
ses iniquités, parce qu'elle ne marche plus dans la jas- 
tice. Cependant cette race maudite sera sauvée. Dieu 
n'a pas créé pour détruire ! Elle sera sauvée par un 
médiateur qui naîtra d'un brähmane austère, nommé 
Djaratkârou, et de ذا‎ sœur du serpent Vasouki. D'un 
juste de la race illustre des Yâyävaras et d'une fille 
de la race condamnée sortira 16 fils” glorieux नपण 
aura la force d'effacer la malédiction matérnelle. 

Cette histoire est comme teinte du reflet des tra- 
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ditions bibliques; Tes personnages diffèrent essentiel: 
lement de ceux dont parle l'Ancien Testament, cela 
est très-vrai. Le brâhmanisme a mis partout son ca- 
chet, il a jeté dans le moule de ses idées la croyance 
antique répandue par touteJla terre; il y a plus: en 
plaçant les faits qu'il raconté à une époque compa- 
rativement peu éloignée de nous, le Mahäbhärata 
pourraît bien faire allusion à une donnée historique 


qui se serait confondue, dans le souvenir des peuples, 


de d'Inde avec la légende primitive. Seraitl impos- 
sible d'admettre qu'il s'agit ici de la destruction d'une 
race indigène, rebelle aux enseignements du brâh- 
manisme et ennemie des Âryens, contre laquelle 
s'est acharnée un roi orthodoxe, Djanamédijaya, des- 
cendant des Pändous, les pieux héros? Le fils qui est 
né de Djaratkärou , le-brähmane, et de la sœur du 
serpent, se nomme Astika, c'est-à-dire «le croyant, » 
par opposition au mot Mästika د‎ athée, » celui qui nie 
en disant : non est (Deus). Cet enfant sera le média 

teur entre les deux races; il rapprochera pour un 
temps deux peuples que séparait une haine hérédi 

taire. Les causes de cette inimitié sont clairement 
indiquées dans Île Mahäbärata , au livre intitulé Paô- 
chyaparta!. En voici le résumé : : 


« Le serpent Takchaka avait mordu et fait périr Parikchit, 


rai de Takchaçila, petit-fils d'Ardjouns. Dr, vers ce mème 
temps, le jeune brähmane Oulanka, ayant achevé ses études 


॥ Ces passages et ceux qui suivent ont été traduits dans les Fra 
عافعم‎ चत 1010 publiés en ॥ ६4 ॥ 
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voulut offrir à son précepteur spirituel les présents d'usage ।. 
Celui-ci l'envoya vers sa femme, qui dit au jeune homme : 
« Va vers le roi Paüchya lui demander les anneaux qui'or- 
« nent les oreilles de 19 reine son épouse... .. Apporte-les 
“moi, Dans quatre jours il y à une fête: embellie par ces 
“anneaux altachés à res owilles, je veux me présenter dans 
: l'assemblée des brühmanes.» =, 

१ La reine, épouse de Paôchya, n'hésite pas à céder ses 
pendants d'oreilles. Elle les décroche aussitôt et les donne à 
Outanka en disant : « Ces anneaux, Tskchaka , le roi des ser 


^° pents, désire ardemment les posséder, et tu dois bien veiller 


«sur eux en les emportant.» Outanka s'en retournait done 
vers son précepteur spirituel, croyant bien qu'il n'avait rien à 
redouter du roi des serpents. Au milieu de la route, il aper- 
çoit un mendiant qui se montrait et se cachait alternalive- 
ment. Laissant à terre les pendants d'oreilles, Outanka s'é- 
carte de quelques pas pour chercher de l'eau et faire ses 
ablutions; mais le mendiant a profité du moment pour én- 
lever les pendants d'oreilles et prendre la fuite, Outanka 
s'est mis à sa poursuile; il a saisi déjà le mendiant; tout à 
coup Takchaka (c'était lui-même qui se cachait sous l'appa- 
rence d'un être वहारा) reprit sa forme première. Rede- 
venu serpent, il disparut dans un trou qui s'ouvrait devant 
lui. » 


Jusqu'ici, rien d'invraisemblable dans le récit du 
Mahäbhärata. Sous les traits du roi des serpents Tak- 
chaka, on se figure volontiers un chef de barbares 
un sauvage rusé qui suit pas à pas le confiant jeune ` 


‘homme dont il convoite, la riche parure. Dès. qu'il 


tient sa proie, le Nâga se précipite dans quelque ca- 
verne dont il ferme l'entrée derrière lui, laissant 


١ Ceux que l'élève offre à son maitre après l'achèvement des 
ctudes. (Voir Manon, iv, 11, st, 346.) 
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dehors le pauvre Outanka tout déconcerté, Mais Ou- 
tanka est brähmane; la légende, plutôt que de le 
laisser dans l'embarras, va appeler à son secours la 
merveilleuse assistance des dieux. En ellet, la foudre 
d'Indra se glisse dans le bâton du jeune brähmane 
qui agrandit l'entrée de la caverne. 


« Outanka pénètre par ce moyen (dans la caverne), dit le 
texte ; il voit la région des serpents, (monde) sans bornes, 
qui offre un immense et confus assemblage de diverses es- 
pèces de lemples, de palais, de pavillons, de portiques, une 
foule d'édifices grands et petits, ete La, il célébra les 
louanges des serpents par les distiques qui suivent 

« Les serpents, qui ont pour roi Aïrävata, qui brillent dans 
les combats, marchent comme des nuages chassés par un 
vent plein d'éclairs; ces (êtres), beaux et doués de formes 
multiples, portant des pendants d'oreilles blanes et noirs, 
étincèlent comme le soleil au revers de la voûte des cieux, 
eux qui tirent leur origine d'Érâvata. Il y a bien des habita- 
tions de Nâgas aussi, au nord de la Gangä; je célèbre égale- 
ment les grands Nägas qui habitent 13. Qui voudrait, sans 
Aïrävata, marcherau milieu de l'armée des rayons du soleil ? 
Vingt-huit mille huit cents serpents marchènt pareils à des 
rayons, ét Dhritarächthra (leur chef) se meut en brillant 
{au milieu d'eux]. Les uns se glissent, en rampant, près de 
lui, les autres rayonnent au loin, Moï, j'ai salué humblement 
les frères aînés d'Aïrävata, dont la demeure fut jadis dans la 
forêt Khändara au Kouroukchétra, ce Takchaka , roi des ser- 
pents, je l'ai loué pour obténir de Jui les pendants d'oreilles. 
Takchaka et Agvaséna marchent toujours ensemble, ils ha- 
bitent toujours le Kouroukchétra, le long عل‎ la rivière Ik- 
chourmati. Takchaka est le plus jeune, lui dont le 615 se 
nomme Groutaséna, et habite à Mahädyouman ; moi qui sol 
ماعنا‎ (les chefs de serpents), je dois toujours m'incliner de 
vant ce magnanime (Takchaka | 
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son précepteur spirituel, monté sur un cheval ma 
gique. Peut-être le.jeune brâhmane assista-t-il à 
quelque cérémonie d'un culte inconnu? Cherchons 
plutôt dans cet hymne assez obscur un peu de cette 
lumière qu'il ne faut jamais désespérer de découvrir 
À travers la poésie des légendes : les hommes, dans 
les temps anciens, ont rarement écrit pour ne rien 
dire. Peu importe que les serpents soient dépeints 
sous la forme fugitive et comme vibrante des rayons 
du soleil; peu importe qu'ils brillent au revers de la 
voûte des cieux. Une fois les Nägas évoqués sous la à 
| figure de reptiles, le poëte les revêt des nuances chan 
९९००१९७ qui sont particulières aux animaux de cette 
। race. Il y a des nomis propres et des noms de lieux 
| mentionnés ici, qu'il faut étudier de près. Et d' 
- bord, Aïrävata € nom du chef des serpents) est un 
dérivé patronimique d'Irâvata. Or, on lit dans les 
Pourâmas! que,le grand Ardjouna, l'aieul du roi 
Parikchit, épousa une Nâgä (serpent-nimph ; comme 
dit M. Wilson); de cette union naquit Irâvata, le roi 
des serpents. La Nâgà s'appelait Ouloüpi; son nom 
ne peut-il être rapproché de celui de la déesse Vo- 
lupia, qui avait un temple à Rome ? L'union du pieux 
héros avec la fille d'un serpent n'est-elle pas une fi- 
gure de la victoire remportée par les sens sur la rai- 
_ son? Ouloäpi, disent les lexiques sanskrits, vient de 
# Oùloäpa, qui signifie « liane, plante grimpante en- 
५ Vichiou-Pourdna p- 460 
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roulée autour d'un arbre; » et éette simple expli 
cation donne à la Nägä une certaine analogie avec le 
serpent de l'Éden 

Voilà la descendance d'Ardjouna partagée en deux 
branches: l'une, légitime, règne à Takchacilà, puis 
à Hastinäpoura; l'autre, illégitime, se réfugie dans 
les bois, dans les cavernes, loin des regards de la 
race des Âryens. Les ‘frères aînés d'Airavata, qui ont 
pour mèré Ouloüpi, les serpents doués de force et 
d'intelligence, habitaient donc la forét Khändara, au 
Kouroukchêtra. Le Kouroukchétra est, comme on 
le sait, une plaine située près de Dehli, où fut livrée 
la grande bataille entre les Pändous et les Kourous. 
1 paraît que les Nägas, chassés de la forêt Khändara, 
se retiraient vers le sud-est, puisque Outanka dit que 
Takchaka et son frère Acvaséna habitént le long de 
la rivière Ikchoumati, au Bengale, Ne dit-il pas aussi 
qu'il y a beaucoup d'autres habitations des serpents 
au nord du Gange? Aujourd'hui encore, il existe 
par delà le grand fleuve, un peuple du nom de 


Nâgas et dont Walter Hamilton donne une curieuse ` | 


description dans son Æast-India-qazetteer; la voici 
« Singulière race de montagnards de l'Inde, à l'est 
du Gange, qui vit répandue depuis l'extrémité nord 
ouest du Catchar jusqu'à Chittegong, et principa- 
lement entre Banscandy et les frontières du Silher 
et de Munipoor. Les villages des Nâgas sont per- 
chés sur les [0165 les plus inaccessibles des mon- 
tagnes, d'où ils peuvent voir de loïn et se tenir en 
garde contre le danger. Leurs habitations consis- 
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tent en de larges hangars, longs de trente à cin- 
quante pieds, posés sur des pieux si bas qu'ils 5 €- 
lèvent à peine au-dessus de 18 terre. » Les Nägas du 
nord sont plus semblables aux Chinois que ceux du 
sud; ces derniers sont grands, robustes, agiles, mais 
aussi féroces, portés au pillage, en un mot, sauvages. 
« Nous n'avons encore aucun détail précis sur leur 
croyance, ajoute Hamilton; mais ils ne se sont pro- 
bablement jamais convertis à aucune religion étran- 
gère.» Cette dernière observation suflit à classer 
les Nâgas parmi les peuples qui occupaient le sud 
de l'Inde avant l'invasion du brähmanisme. 
Reprenons maintenant la suite de la légende. Le 
jeune brâbmane Outanka sortit sain ét sauf des som- 
bres régions où vivaient les serpents; il recouvra 
même les pendants d'oreilles qu'il s'était sottement 
laissé prendre et put les déposer entre les mains de 
la femmé de son précepteur spirituel. Cependant il 
ne pouvait oublier le mauÿais tour que lui avait joué 
Takchaka. Le voilà donc qui va tout droit à Hasti- 
nâpoura (l'ancienne Dehly), vers le roi Djanamé- 
djaya, qui habitait auparavant Takchacilà ب‎ A ce 
١ Voir la note 4, .م‎ 452 du Lotns de la bonne loi, de M. E. Bur 
nouf, sur ع1‎ mot Mahändgas: et aussi le chapitre v, ,م‎ 75, de la 
Chronique d'Assam , où ces mêmes peuples sont appelés {par les au 
teurs musulmans) VNangus, 

5 Sa Hastindponrañ prâpya natchirad viprasattama | samdatchtchha tu 
rédjänam Outanks Djanamédjayañ , | Pourä Takchacilésansthañ ni 
शातते apardd}itan. |... eOutanka ayant gagné en peu de temps 
Hastinhpoura , se rendit vers le roi Djanamédjaya, qui habitait jadis 


à Takchacilä, (prince) retiré des affaires du monde et invincible. « 
(Mohäbhäratañ, vol. [ p. 33, clôka 833 et suiv. 
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prince, qui l'avait sans doute oublié ou, du moins, 
qui معنم‎ gardait pas rancune, il rappelle que son 
père Parikchit a péri par la morsure de ce même 
Takehaka. Gette dent envenimée du serpent pouvait 
bien être la flèche empoisonnée d'un de ces hab. 

tarits des forêts nommés Nâgas, Le sacrifice des ser- 
pents, ou, si l'on veut, l'extinction de هل‎ race des 
Nâgas fut résolue dans le conseil du roi d'Hastinä- 
poura. 11 y avait alors un austère brâhmane, voué au 
célibat , épuisé par les mortifications; nous en avons 
déjà parlé : il se nommait Djaratkärou. Le grand ser- 
pent Väsouki fit en sorte que sa propre sœur rencon- 
trât dans la fofèt le solitaire Djaratkârou: La loi 
brähmanique ordonue à tout homme de se marier, 
afin de laisser une postérité qui offre des sacrifices 
à son intention. Djaratkärou essayait cependant de 
se soustraire à cette injonction. Un jour, dans une 
caverne, il rencontre des êtres étranges, pareils à 
des chauve-souris, réunis en une sorte de paquet et 
suspendus par un cordon qu'un rat a presque fini 
de couper en le rongeant tout autour. Ges êtres bi- 
zarres, ce sont ses aieux prêts à tomber en enfer, 
parce qu'il s'obstine à ne pas avoir de postérité. Sans 
être trop attendri par les lamentations de ces âmes 
en peine, qui ne tiennent plus que par un fil, Dja 
ratkärou promet qu'il se mariera, si une femme se 
présente à lui; mais il ne veut pas se donner la peine 
de la chercher. Survient la: sœur du serpent, qu'il 
épouse; de cette union naît le pieux Astika, qui met 
obstacle à l'entier anéantissement des Nâgas. 11 es! 
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व غطصما‎ ; dans la chaudière du sacrifice, des عمد‎ 
pents par milliers, de toutes couleurs, gigantesques 
gonflés de venin. Un seul reste suspendu entre ciel 
et terre au-dessus des flammes, et Astika lui crie 
५ Tiens-toï, tiens-toï!» Ce serpent ; qui survit à la 
destruction des siens, c'est précisément Takchaka 
dont le nom signifie charpentier, bâcheron, comme si 
la tradition voulait indiquer une tribu plus habile 
que les autres dans l'art de travailler le bois et de 
bâtir des demeures fixes. ` 

Nous avons vu qu'Ardjouna avait épousé une 
Nâga, du nom d'Ouloüpi; Djaratkärou, le bräh 
mane, en fait autant. Les alliances êntre les Aryens 
et les femmes des races maudites n'étaient donc 
point absolument prohibées ‘par la loi religieuse 
au inoins étaient-elles consacrées par l'usage. C'est 
que kchattryas et brâhmanes s'avançaient volon 
tiers dans les forêts, ceux-ci pour y vivre au sein de 
la solitude, ceux-là pour chasser et aussi pour chet- 
cher des aventures; les Pändavas n'ont:ils pas été 
les premiers chevaliers errants du monde paien? 
Si la civilisation brâähmanique , représentée par les 
sacrifices des pieux solitaires et la marche hardie des 
kchattryas, chassait devant elle la barbarie, cepen- 
dant; il y avait parfois, à l'ombre des bois, de ces 
unions fortuites et clandestines qui rapprochaient 
en passant les deux races ennernies. La race indi 
gène, la race noire et chämite , qui remontait l'Inde 
du sud au nord , n'en reculait pas moins devant l'in 
vasion des Âryens. Le sauvage rusé, impitoyable- 
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, MYTHE DU SERPENT CHÉZ LES HINDOUS. fs 
ment poursuivi au plus épais des djungles, ou dé- 
possédé de sa terré natale par le seul fait de la 
présence d'un’ peuple qui défrichait le sol et batis- 
sait des villes, battait en retraité. Contraint de quit 
ter les deméures obscures, 1९5 trous où il $e cachait, 
il s'éloigne d'abord du Kouroükchétra, passe au nord 
de 18 Gangà, descend un peu vers le Bengale, puis, 
enfin, se réfugie au somret dés mônts du paÿs d'As- 
sam. Là, il s'arrête: les tribus tibétaines, chinoises 
où târtares qui habitent la chaîne principalé de l'Hi- 
malaya lui barrent le passage. الآ‎ y a là un éourant 
contraire qui غم‎ permet pas au flot chamtite, déjà 
brisé par tant d'obstacles, d'aller a delà. Le Nâga 
né monte pas plus haut, il ne descend pas प्रता plus, 
क्च rilieu des ennemis, habitants de la plaine, qui 
ont juré sa perte. 1١ demettre én quelque sorte sus- 
pendu au versant des grands monts, gomme s'il 
obéissait encore à la parole d'Astika, qui l'a sauvé 
en lui criant : « Tiens-toi, tièns-16i ! ^ | 

> I. 
LE SERPENT-DRAGON ET LE SERPENT LÉGENDATNE. 

Les anciénnés religions du paganisme étaient en- 
tièrement symboliques; la seule différence qui existe 
entre elles; c'est que les unes ont enveloppé le sÿm- 
عامط‎ de mystète et de ténèbres, tandis que les witres 
l'ont développé sous toutes les formies fmaginablé£® 
En Égypte, nous l'avons remarqué déjà; les prêtres 
gardaient pour eux ét pour un petit nombre d'ini- 
tiés ce qu'ils savaient du système physique. de notre 
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¦, leurs connaissances en astronomie, et même 


ce qu'ils croyaient ‘touchant, la divinité et ses rap- 

ports avec l'homme. En Grèce et dans l'Inde, au 

contraire, les mythes eosmiques ou tellurieus. les 
| idées métaphysiques elles-mêmes, interprétées par 
1 les ०९९5, se répandaient partout en se dénaturant 
| et se défigurant. Le résultat fut le même, après 

tout, Si le peuple, en Égypte, se mit à adorer les 

animaux et les plantes, faute de comprendre le sens 

que ses prêtres attachaïent à la représentation de pa- 
reils objets, les Grecs et les Indiens, entrainés par 
leur fantaisie poétique, altérèrent bientôt la simpli- 
cité des premiers enseignements; ils peuplèrent de 
divinités secondaires l'air, la terre, les cieux, les 
eaux et même le feu. Il n'est done pas étonnänt que 
les peuples pélasgiques et les Aryens aient inventé à 
peu près les mêmes fables, puisque leurs rèveries 
s'exerçaient sur des données analogues, et que leur 
génie était à peu près le même. 

La Grèce admettait deux sortes de serpents : le 
serpent voué à Esculape, le reptile, image de la 
longévité, et lé serpent alé ou dragon. Dans l'Inde, 
la même distinction existe; indépendamment du rep- 
tile à la dent redoutée, Sarpa, ५ celui qui rampe», 
la tradition indienne reconnaît le serpent à face hu- 
maine , Väga, ou dragon , plus puissant que l'homme. 
#Manou donne pour chef aux derniers ce même Và- 

souki dont. nous avons vu la légende; les premiers 
ont pour roi Alagardha!, et ils sont inférieurs aux 


3 Manon , liv. [ , commentaire de la stance 35.4 Väsoukyd- 
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MYTHE णा SERPENT CHEZ LES HINDOUS. 517 
dragons. Que cette division des serpents en deux 


catégories soit une création mythologique, cela n'est, 


095 douteux. Au reste, leurs fonctions ne laissent 
pas d'être à peu près identiques, comme le font 
préssentir, les noms des chefs auxquels 315 obéis: 
sent. Vésouki signifie « celui qui a un.joyau sur la 
tête» ou «celui"qui donne la richesse »; Alagardha 
a lé sens de w celui qui désire ardemment, qui con- 
voite les bijoux, les ornements». Habitants des ea-, 
vernes de l'intérieur de 18 ` terre, les Nâgas et des 
` Sarpas, tout comme les dragons de la fable, veillent 
à la garde des trésors. Trompés par les brillantes 
couleurs dont la nature a nuancé la peau des rep- 
tiles, comme pour les dédommager de leur aspect 
repoussant, les peuples primitifs ont cru les voir pa- 
rés de riches pendants d'oreilles et de pierreries. 
Ces joyaux ils les tiennent donc soigneusement ca- 
chés au fond de leurs demeures où Fœil même de 
l'homme ne peut pénétrer. Quand on eut inventé 
des serpents ailés, aux écailles étincelantes, aux 
grilles terribles, à la gueule enflammée, on dut ren- 
chérir également sur la nature et la valeur des tré- 
sors qu'ils avaient à défendre. [1 اوم‎ à remarquer aussi 
que le dragon du jardin des Hespérides, comme le 
serpent Python, était fils de la Terre; et 11 en est à 
peu près de même des Nâgas et des Sarpas, qui sor- 
tent des entrailles de cette même Terre. Kadroa, 
वंको, Sarpés tatfffakrichtà Alagarddhädaya’. «Les Nâgas, ce sont 


Väsouki et les autres: 165 Sarpas leurs sont inférieurs: Alagarddha 
et les autres. ....... 9 ^ ४ 
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la jaune, feuune de Kacyapa, qui les mit au jour 
sous la forme d'un œuf, et les maudit en suite, res- 
semble beaucoup à la Terre ,-qui se révolta contre 
l'homme après.sa chute et cessa decombler desesdons 
ce fils qu'elle n'aimait plus. Les Grecs se sont figuré 
volontiers sûus la forme de dragon, de serpent et 
d'hydre, les marais fangeux d'où s'exhalent des éma- 


nations pestilentielles. Le grand serpent Python, 


percé par les flèches acérées d'Apollon, représente, 
sous. le voile d'une allégorie poétique autant que 


. transparente, la terre sortant toute fangeusé de des- 


sous les eaux après le déluge de Deucalion; lhydre 
de Lerne, domptée par Héreule, n'est qu'un marais 
malsain, desséché par le héros. Nous avons vu, dans la 
légende de Koulikéton , assailli par tous les éléments 
à Ja fois, un mythe analogue à celui du Python, avec 
cette différence que le dragon indien, victime inof- 
fensive de la colère des Dévas, n'a dans la bouche 
que des plaintes timides; mais, plus tard, Krichna, 
qui ressemble tantôt à Apollon, tantôt-à Bacchus, 
tantôt à Hercule; Krichna, qui est un dieu plus mo- 
dérne, remportera aussi une victoire signalée sur une 
hydre.de Ja Djamounà. Voici, en peu de mots, cette 
légende, telle que 19 raconte Lälatch dans sa ver- 
sion hindie du “د‎ chant du Bhagavat-Pourdna !:, 
1'Bhagarat dasamaskanil, chap. 7 £ p- 67 de la traduction fran- 
çaise: Le lieu où 13 tradition rapporte que Krichna acoomplit ce 
prodige, est encore un objet dé vénération pour les Hindous. J'en 
troure مم‎ preuve dans ce passage de la vie dit Naua-Farnéwis, 


écrite par lui-même, et traduite du Makrathe, par le lieutenant-co- 
lonel ,ل‎ Briggs, M. À. 5.: « We went to Vrindavan. Here | bathed 
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५, +~ , Le prince des Yädavas (Krichna) s'en alla d'un 
pas rapide sous les eaux: puis, se préparant à la lutte, il 


courut au- devant (१९ l'ennemi). Le poison, qui sortait en 


silant {de [5 gueule du monstre), troublait les éaux de la 
Djamounà:; les animaux aquatiques, chassés par le feu, vo- 
laient d'une rive à l'autre; des oiseaux sans nombre s'éle- 
vaient dans l'espace. et ceux qu'atteignait le poison tombaient 
dans l'eau, Les arbres élaient réduits en cendres sur Les bords 
de la Djamouni; voici le prodige qu'accomplit Krichna , ba- 
bile aux œuvres merveilleuses. Comme le serpent produisait 
un venin terrible et aussi brûlant que le feu , Krichna-Mou- 
réri se plaça intrépidement sur sa crête; il frappait les mille 
têtes ول‎ monstre à coups redoublés, et celui-ci né reconnaus- 
sait pas Le dieu plein de miséricorde envers les humbles.…. 
Sur les crêtes du monstre, le prince des Yädavas marchait 
en dansant. 11 plaça le lotus de ses pieds sur 19 tête ronge 
du monstre; puis le seigneur... eut compassion de lui. 
Le maître du monde a dompté le serpent Käli. Victoire, vic- 
toire au Seigneur des mondes la 


La femme du. dragon Käli intercède pour son 


époux yaineu. Krichna, incarnation de la divinité | 


miséricordieuse, descendue sur la terre pour réha- 
biliter le pécheur repentant, leur assigne à tous les 
deux pour résidence l'ile de Ceylan, Ils y vivront en 
paix, protégés contre le vorace Garouda par le signe 
du lotus que Krichna Jeur a imprimé sur le front. 
La légende bouddhique les y retrouvera plus tard 
l'un et l'autre sous la forme de génies # tête hu- 
maine et à queue de serpent ; ce sont Kälika et Sou- 
varnaprabha, coiffés de la tiare, adorant Çäkyamouni, 


in the very pool where the divine Krichna crushed thé serpent 
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mêmes personnages que nous avons décrits au‏ مون 
commencement de ce travail. Le reptile n'a plus de‏ 
venin; il a pris rang parmi les classes d'êtres supé-‏ 
rieurs qui forment le cortége de la divinité; et, à‏ 
ce propos, que l'on nous permette encore une ob-‏ 
servation sur le caractère des traditions indiennes,‏ 
Dans l'Inde, il y a un courant d'idées religieuses qui‏ 
traverse les siècles et ne s'arrête jamais. Chaque secte‏ 
qui surgit interprète à sa manière les légendes an-‏ 
ciennes , mais toujours en y joignant une pensée d'en-‏ 
seignement dans de sens du dogme nouveau. Il n’en‏ 
a pas été tout à fait de même en Grèce, sans doute‏ 
parce que la lumière du christianisme, qui rayonna‏ 
dès son aurore à travers les ténèbres du paganisme oc-‏ 
cidental; arrêta court le développement १९ ८९७ fables‏ 
poétiques. Les philosophes de l'Académie et du Por-‏ 
tique avaient cessé de croire aux dieux de l'Olympe‏ 
précisément à l'époque où la lutte des bouddhistes‏ 
contre les brähmanes achevait de jeter la confusion‏ 
dans les doctrines religieuses de l'Inde.‏ 

En regardant plus près et en dégageant la légende 
du serpent Käli de ce qu'elle renferme de merveilleux, 
il ne serait pas impossible d'y découvrir une allusion 
à la présence d'un couple de barbares étrangers dans 
une île éqgrtée de la Djamounä, d'où le divin Krichna 
les expulse après les avoir vaincus. L'ile de Ceylan, 
mal connue des anciens Hindous et habitée par des 
peuples d'une autre race, étant demeurée longtemps 
pour eux la terre classique des monstres de toutes 
sortes, il était naturel que Krichna y envoyât en exil 
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le Nâga et sa famille. Par quelle voie, dira-t-on ? 
Par cette voie mystérieuse que les conteurs de fables 
ont eu le privilége de découvrir en tout pays et que 
retrouvèrent à leur tour les enchanteurs des romans 
de chevalerie. Quoi qu'il en soit, l'élément histo- 
rique est moins absent, qu'on ne le suppose, de Ja 
plupart des traditions indiennes. En ce pays de phi- 
losophes et de poëtes, où l'on a négligé d'écrire l'his- 
toire, une foule de faits réels se sont cachés sous le 
voile des récits légendaires, comme les Nâgas eux- 
mêmes, à l'ombre des régions souterraines. La même 
chose n'a-t-elle pas eu lieu en Grèce à propos des 


guerres et des expéditions des temps fabuleux et . 


héroïques. Par exemple, le combat des Centaures et 
des Lapithes dans les plaines dé la Thessalie, tout 
mythologique qu'il est, repose sur une donnée his- 
torique, et ce n'est pas sans motif que je le rappelle 
ici; car il offre des ressemblances frappantes avec 
une tradition pourânique. Je veux parler de la lutte 
des Gandharvas contre les serpents ou Nâgas. * 
Dans le Vichnou-pourâna?! on lit que jadis «les 
Gandharvas, au nombre de soixante millions, dé- 
firent les Nâgas ou serpents-dieux, semparèrent 
de leurs plus précieux joyaux, et usurpèrent leur 
royaume.» Les serpents — on a pu le remarquer 
déjà — s'adressent toujours, dans leur détresse, à 
Brâhma lui-même, au créateur, et # nul autre dieu. 
C'est donc à Brâähma qu'ils se plaignent cette fois en- 
core, tout en l'apaisant par des hymnes de louanges, 
+ P, 370. 
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et le grand-père des êtres leur annonce qu'ils seront 
rétablis daus leurs états, par le secours de Pourou- 
koutsa, descendant d'une famille’ héroïque placée 
sous la protection d'Indra 

Or, qu'est-ce qu'un Gandharva? Les hymnes du 
Rig-véda en font successivement un nuage 1, un gé- 
nie aérien +, le soleil, Indra, en tant que divinités 
traversant l'espace ou chassant les nuées. La my- 
thologie les a placés à la cour d'Indra, le dieu de 
l'air, en qualité de musiciens. Gandharva a aussi 


` dans les lexiques le sens de cheval ; la mère de toute 


la race chevaline s'appelle Gandharvi, selon le Bhé- 
gavata-Pourâna, Ainsi, on voit poindre dans le Véda 
l'idée d pere rapide; l'être indéfinissable qui 
revêt प forme de la nuée, d'un génie de 
l'air, d'un météore, devient bientôt un courtisan du 
ciel d'Indra, un musicien céleste à la flottante cri- 
nière ; plus tard, on lui donnera une tête de cheval 
açvavaktra). Par une coïncidence singulière , les tra- 
ditions pourâniques”° et les historiens grecs + parlent 
d'un peuple dunomdeGandharides, quihabitaientun 
pays fameux -pour l'élève des chevaux. Hérodote dit 
qu'ils sont armés comme les Bactriens; il les cite à 
côté des Sogdiens et des Kharasmiens. Selon M.Wil 


١ Vol. 1, .م‎ 381 ; vol. IV, .م‎ 63, 66, 72; traduiction de M. Lan- 
glois. 


"Vols IV, p.127, 145, 147%, 325, 413, 431,434, ibid, 

?_Vichnou-Pourdna, chap. xy11, p. 143 

“Ancient Notices of Ariana, de M. Wilson p- 125,131, 164% et 
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son, les Gandharidi, établis au عل تلمع‎ J'Hindou- 
Koutch, s'étendaient du -Pendjab au Kachmir, et 
de Kandahar aux rives de l'Indus, Les Nâgas, chas- 
sés par eux, trouvèrent une alliée active et intelli- 
gente dans la Nermada ou Nerbaddha — personni- 
fication de la rivière de ce nom — comme nous 
l'apprend Je Bhâgarata- Pourâna ?, et sœur de وعم‎ 
mèmes serpents, La Nerbaddha serait, en effet, 19 
limite du pays occupé par les Gandharidi, et comme 
la barrière derrière laquelle ils se seraient abrités 
pour, échapper aux incursions de leurs ennemis, 

L'idée du cheval, nous venons de le voir, s'asso- 
cie étroitement à celle du Gandharva, et les Gan- 
dharides, peuples des plaines, passaien t dès l'anti- 
. quité pour d'habiles cavaliers. Le Centaure de la 
fable, moitié homme et moitié cheval, qui est de- 
venu le type du cavalier consommé, n'appartient 
pas aux antiques traditions de la Grèce. du moins 
sous 18 forme consacrée par les poëtes?, Fils d'Ixion 
et d'une Nuée, les Centaures se rapprochent par 
leur naissance du Gandharva védique, traversant 


l'espace sous l'apparence d'un nuage ou d'un génie = 
aérien. S'il est vrai, comme on 13 prétendu, que ` 


les philosophes grecs représentaient sous l'image du 


١ Ancient Noces, etc. p. 131 

* Vichnou-Poaräna + p. 370, note 4 

3 Le rapport qui existe entre les Centaures et les Gandharvas à 
été signalé »déjà, depuis longtemps, par divers savants de l'Alle- 
magne. {Voyez : Zeitschrift fär Vergleichende Sprachforschung, etc. 
Herausgegeben von D'. Th. Aufrecht and D. À. Kakn, Berlin, vol. 1 
1852.) 
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Centaure les hommes sensuels, qui ont emprunté 
à la bête la partie la moins noble de leur corps, les 
philosophes indiens avaient à peu près là même idée 
du Gandharva. Dans l'énumération des huit modes 
de mariage, Manou dit, en parlant du sixième : 
« L'union d'une jeune fille et d'un jeune homme, 
résultant d'un vœu mutuel, est dite le mariage des 
Gandharvas ; née du désir, elle a pour but les plai- 


` sirs de l'amour 1. » Les Gandharvas n'habitent point 


la terre ; il est vrai, comme les Centaures ; ils ne sont 
point les précepteurs des héros, ils ne se livrent 
point aux plaisirs de la chasse, que désapprouve 
le brahmanisme ; cependant le grand Ardjouna, 
l'Achille du Mahâbhérata, s'entretient souvent avec 
eux dans 18 forêt; car ils connaissent les secrets 
de la nature, les traditions du passé, et leur chef, 
Tchitraratha, possède l'art de voir tout ce que l'on ` 
désire dans les trois mondes à la fois २. Leurs con-' 
naissances sont donc moins pratiques que celles des 
Centaures; quant à leur nom, il est bien le même. 
Dès que le mot Centaure n'appartient pas à la langue 
grecque, on a le droit de le chercher dans la langue 
qui’a le plus d'affinité avec elle : cette langue, c'est 
le sanskrit. Ptolémée écrit Kandari pour Gandhari; 
la mème altération de la consonne initiale dans le 
mot,qui nous occupe ferait de Gandharvas, Kan- 
darvas. Les Centaures vainquirent les Lapithes, dont 


† Liv. HE, st. 32 


0 légende de Tchitraruthu , vol, 1, section CLXX 
p 235 
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l'origine demeure fabuleuse, comme celle des ser- 
pents, bien qu'ils aient aussi existé à l'état de peuples, 
établis le long du Pénée, avant l'arrivée des tribus 
pélasgiques. Pouroukoutsa, qui prit parti pour les 

.Nâgas, fut un roi; il régna'sur les bords de là Ner- 
baddha 1, et, quoiqu'on le retrouve mélé à des ré- 
cits fabuleux, son existence paraît aussi bien cons- 
tatée que celle de Thésée, qui se déclara pour les 
Lapithes. » +} | 

Faudrait-il contlure de ces rapprochements que 
les Grecs ont reçu de l'Inde l'histoire du combat 
des Centaures contre les Lapithes? Non, certaine- 
ment; pas plus que lés poètes indiens n'ont emprunté 
à la Grèce la notion de la guerre faite aux Nâgas 
par les Gandbarvas. Sortis d'une souche commune 
ب‎ les affinités des deux langues le prouvent assez — 
les Grecs et les Âryens ont bien pu se rencontrer 
dans le | mie sans borne des créations. mytho- 
logiques"Æntre les Centaures du mont Pélion et les 
Gandharvas de la cour du dieu des airs, entre Fêtre 
fabuleux, moitié homme, moitié cheval, et les mu- 
siciens célestes à tête de cheval, se place un peuple 
de hardis cavaliers, célèbre dans l'histoire ; la Thes- 
salie, patrie des Centaures, ne renferme-t-elle pas 
les trois montagnes que la fable a choisies pour le 
théâtre de tous ses anciens récits : l'Olympe, 10553 


et le Pélion ? C'est aussi sur l'Olympe indien, sur le 


Kaïlasa, que demeurent les Gandharvas, en tant que 
musiciens du paradis d'Indra. Mais le Gandharva et 


॥ Fichnou-Pouräna, p.9. * 
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lé Centaure, tels que les dépeint lit légende ; n'ap- 
parüennent point aux premiers temps des mytholo- 
gies grecque et indienne. 115 sont nés de la poésie. 
qui aime à transligurer les peuples anciens, dont le 
souvenir s सीति. Les Nägas représentent une race, 
entreprenante et fière; les discours de leurs-chefs. 
Väsouki et autres, que nous avons cités plus haut, 
respirent, en effet; l'audace-et l'arrogance. Du temps 
de Plutarque, on disait : ५ Arrogants comme des La- 
pithes:» Ceux-ci durent céder létr pays à une na- 
tion plus fort, plus civilisée aussi, habile dans l'art 
de tirer de l'ére, instruite dans les secrets de la ذم‎ 
ture; les serpents, chassés de leurs retraites souter- 
raines, grottes où cavernes, furent aussi vaincus par 
des tribus qui chantaiént des hymnes aux diqux — 
comme sembleraient l'indiquer leur rôle de musi- 
cièns d'Indra بت‎ qui avaient un culte, par consé: 
quent, et formaient سيد‎ gran- 
des familles âryennes: Ces deux légeñides, ainsi 
rapprochées, exprimeraient allégoriquement la mar 
che conquérante de peuples mieux exercés dns 
l'art de la guerre ; mieux ârmés, etusurpanit des pays 
nouveaux sur des aborigènes, qui teur étaiènt infé- 
rieurs en tous points. . ْ sx 
En traçant ce rapide aperçu des principales dé- 
gehdes indierines dans lesquelles le serpent joue पी 
rôle marqué, je n'ai point prétendu donner la so- 
lution des inexplicables problèmes qu'elles soulèvent, 
Mon but a été de signater les rapports , les analogies 
que présentent, soit avec kes traditions bibliques, 
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soit avec les fables grecques et égyptiennes, les 2 
mythes qui paraissent appartenir spécialement à | 
l'Inde. Ces rapports s'expliquent de deux manières 
par la nature mème des légendes, qui furent pure- 
ment cosmiques à l'origine, et par les relations que 
les Hindous ont eues avec les autres peuples de 10. | 
rient. Ce qui a jeté une grande confusion dans les 
récits pouräniques, ce sont les diverses transforma- 
tions qu'ont subies, à plusieurs reprises, les Pourâ- 
nas, ces vastes collections, où s'entassent sans'ordre 
les rêveries de trente siècles. Ce qui à le plus con. 
tribué à défigurer les emprunts faits par les Hindous 
aux traditions étrangères, c'ést la manie qu'ils ont 
toujours eue de se faire le centre du monde entier 
et de s'approprier ce qu'ils recevaient du dehors, en 
un mot, d'absorber l'histoire de l'humanité dans 
celle de leur nation. Prompts à prendre le change 
sur toute chose, à donner un corps aux idées né- 
taphysiques et une âme aux objets matériels ; des 
.poêtes de l'Inde ont mis leur histoire eri 1 
merveilleuses , et donné pour de l'histoire, pour dés 
faits particuliers à leur vaste contrée ; des récits allé- 
goriques et mythologiques. Voilà pourquoi on re- 
trouve dans leurs livres canoniques, parmi les poé 
tiques erreurs qui leur appartiennent en propré 
comme des réminiscences de هل‎ Bible et نامي قعل‎ 
venirs de la fable gréco-égyptienne. Voilà poürquoi 
en lisant les épisodes les plus fabuleux des grandes 
épopées indiennes, on croit entrevoir पतल Imeur 
de vérité à travers les plus fantastiques créations 
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comme le voyageur aperçoit à travers la brume 
épaisse du soir le sommet des montagnes, aux con- 
tours plus fermes, éclairés par les reflets d'un soleil 
lointain. | | eq 

Il y a done, nous le croyons , une utilité réelle à 
étudier, sous le point de vue de l'idée qu'ils re- 
cèlent, les monuments de la littérature 58१5८116. 
Entre lessvieilles nations de-notre globe il existe 
plus de ressemblance que de dissemblance; l'exa- 
menœitentif des langues l'a prouvé déjà; la con- 
naissance approfondie des doctrines védiques et des 
légendes brähmaniques rendra peut-être aussi cette 
vérité plus sensible. Mais on ne doit pas oublier 
que, dans l'Inde, les arts plastiques ont contribué, 
autant que 18 poésie, à égarer les esprits. Qu'il s'a- 
gisse de représentations symboliques ou de légendes 
écrites, c'est aux sources, aux premières expressions 
de la pensée qu'il faut remonter. Il avait perdu le 
souvenir du grand serpent Cècha, infini et éternel, 
l'artiste qui sculptait sur la pierre les figures placides. 
et hébétées du roi et de la reine des Nâgas, enlaçant 
leurs anneaux dans une douce étreinte. Les peintres, 
les sculpteurs et les poëtes de la Grèce ont bien 
aussi dénaturé le sens des mythes primitifs; mais 
ils l'ont fait avec. un si merveilleux talent, ils ont 
enfanté de si admirables créations, qu'il y aurait 
mauvaise grâce à le leur reprocher. L'Apollon du 
Belvedère et le groupe de Laocoon sont des œuvres 
immortelles : en les contemplant, on ést tout con- 
solé de 19 transformation qu'ont subie, sous le ci- 
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seau de ces maîtres de génie , le dragon mythologiqu 
et le serpent légendaire 


DOCUMENTS INÉDITS 
٠. près ١ 
OBEÏD ALLAH, | 
FONDATEUR DE LA DYNASTIE FATIMITE, 
TRADUITS DE LA CHRONIQUE D'IBN HAMMÂD , 
تار ابن -جاد‎ | - षः 
PAR M. CHERBONNEAU, 


PROFESSEUR D'ARABE À LA CHAINE DE CONSTANTINE, 








\ AVANT-PROPOS | 
Dans le chapitre مطل"‎ Khaldoun (Histoire des Berbères 
t. LE, .م‎ 59, L. 12 du texte) qui est intitulé عن ملوك‎ >»? | 


طرايلس من Ge‏ خزرون بن ५७‏ من ss‏ الطبقة الاولى ل 


on lit une phrase conçue dans les termes suivants .هن| آخر‎ 


la dernière partie du récit d'Ibn Rekik, relatif à ces princes 
Le passage a été reproduit par Ibn Hammäd et d'autres his- 
toriens. » Cette phrase d'Ibn Khaldüun est le seul renseigne- 
ment qu'il m'ait été possible de trouver sur l'écrivain que 
je regarde comme descendant de la famille des Hammädites 
La courte préface qu'il a mise en tête de son livre ne dit 
rien de précis, ni sur lui, ni sur les autorités qu'il a consul- 
tées. 11 se borne à déclarer que les faits dont il offre l'en- 
semble ००६ été, les uns, puisés dans différents ouvrages 
v. 35 
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les autres, recueillis de la bouche des hommes instruits en 
histoire, Seulement, au fol. 160 ए", 1. 2, il attribue au chro- 
niqueur El-Kdai la diste des règlements et urdonnances 
du khalife El-Hôkem ben Abi Mansour el-Axx Billah: [js 
1 ५ كله قول القضاى‎ Ce n'est ni un cho fortuit, ni 
une vaine prédilection quism'ont porté à prendre pour objet 
d'étude le règne d'Obeid Afah , puisque j'ai achevéla traduc- 
tion de l'ouvrage. Je veux légitimer, par un nouvel exemple, 
l'intérêt qu'avait fait maitre la lecture des documents qui 
concernent l'hémétique Abou Yezid Mokballed ben Kidad. 
(Voir le Journal asiatique, 1854.) 


HISTOIRE D'OBEÏD ALLAH. 
. ` . (ए.उ “7و‎ 

On n'est pas d'accord sur la véritable origine 
d'Obeïd Allah. Ses partisans, et tous ceux qui con-- 
fessent sa doctrine, le font descendre de Husscin, 
fils d'Ali; mais ceux qui l'ont combattu et repoussé, 
maintiennent que c'est là une prétention menson- 
gère (1). Dieu seul est capable de faire cesser cette 
division. 5 

Obeid AHah prêchait donc qu'il était descendant 
5 direct de Hussein, fils d'Ali, fils d'Abou 11१1९} : mais 

on objectait qu'il n'en donnait aucne preuve. Cect, 

au reste, est peu de chose pour nous. 
Obeïd Allah était né à Salamia, ville de Syrie, en 
l'année 260 (de J,C. 873-674). Quelques historiens. 
| racontent que Bagdad était sa patrie. Il passa en 
Égypte l'an 289 (deJ.C. go2), cachant ses projets 
ambitieux ; يطلب الامور‎ 4%, sous l'habit d'un né- 
gociant. Cependant le khalife abbasside El-Motk- 
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पवी (2), prévenu dé ses intrigues, dirigeait contre 
lui une surveillance si active, que ses noms et son 
signalement circulaient dans toutes les provinces et 
dans toutes les villes de l'empire, avec l'ordre de 
procéder à son arrestation بكي‎ de l'emprisonner par- 
tout où on le découvrirait. 


Les yeux étaient donc aiguisés contre lui se WP 


ui عليه‎ dans chaque centre de population; 
imaginations mêmes s'élançaient à la recherche de 
ses adhérents; mais ayant su se dérober À la vigilance 
des autorités, il arriva à Sedjelmaça, en compagnie 
de son fils Abou’l Kacem , un dimanche , le 7 du mois 
de dhoulhiddja 2०96-९ J. C. .ومو‎ Y fut-il attiré 
par le hasard ou par une convention tacite? C'est ce 
qu'on ignore. Quoi qu'il en soit, le père ` € le fils 
eurent le malheur d'être pris ‘et jetés dans les fers. 
Pendant ce temps là, Abou Abd Allah (3), leur par- 
tisan le plus dévoué, de concert RE | | 
Ahmed ben Mohammed, soulevait les tribus de l'Afri- 
quecontre les Aglabites. Cet Abou Abd Allahavaitété, 
dit-on, syndic (mohtecib) du marché à la laine filée (souk 
el-rezel) dan$ Ja ville de Bassora. Une autre version 
établit que ce fut son frère اعطق‎ Abbas qui porta 
le titre de mohtecib ; mais il est certain que ce dernier 
était connu sous le nom d'El-Makhtoum الخطوم‎ . 
Comme Abou Abd Allah avait enseigné publiquement 
la doctrine des Imamiens ou Bathiniens, sur laquelle 
limam Abou Hämed el-R'azzali a composé un livre 
intitulé ; El-Mostazhar bi-amr el-Mostazhir seb Bag- 


+ वववं « L'explicateur par l'ordre de Mostazhir, sultan 
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de Bagdad », on lui attribuait encore le surnom de 
professeur, el-mo'allem. Dès que ses projets eurent 
atteint leur accomplissement , c'est-à-dire qu'il se vit 
entouré d'un grand nombre de partisans, il entraîna 
au combat son armée et ses champions, prit d'assaut 
les villes, et conquit le pays ; mais, voulant établir 
üquartier général pour ceux qui venaient se ral- 
lier à sa cause, il fonda à Guédjal (4), non loin de 
Constantine مقربة مى قسنطينة‎ de JL , une ville qu'il 
nomma Dar el-Hidjra « la maisôn de la fuite ». Il alla 
plus loin, il qualifia du nom de vrais croyants (mou- 
minine) les Kétamiens{5), ainsi que les autres tribus 
qui lui juraïent obéissance. Lersqu'il montait à che- 
val pour aller en guerre, un héraut criaït en avant 
des troupes : ५ A cheval, cavaliérs de Dieu!» On lisait 
sur la cuisse des chevaux: « C'est à Dieu qu'appartient 
l'empire, » Plusieurs versets du Koran étaient brodés 
sur les drapeaux, entre autres, celui-ci : « Leur mul- 
titude sera mise en fuite, et ils tourneront le dos. » 


Sur l'anneau qu'il portait à son doigt était gravée | 


cette sentence : » Mets ta confiance en Dieu, et tu 
l'appuieras sur la vérité évidente. » Quant au cachet 
avec lequel il scellait les pièces officielles, il y avait 
fait buriner : « Les ordres de ton Seigneur ont été 
exécutés suivänt la vérité, 18 justice. » 

. Une [05 vainqueur de Ziadet Allah, le dernier 
des princes aglabites, qui gouvernaient au nom des 
Abbassides, le chiite s'empara de l'Ifrikia les armes 
à la main, et conquit une à une les villes de cet em- 
pire, jusqu'à ce que Rekkäda, qui en était la capitale, 
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füt tombée en son pouvoir. On était en l'année 294 
(de ¶. C. go6-go7). ^ son approche, Ziadet Allah 
ramassa en toute hâte ses trésors, rassembla sa 
famille, et prit la nuit pour monture JAN à}, 
Mg. Il fut assez heureux pour se sauver du côté 
de l'Orient, en retenant son âmé sur ses lèvres بجريعة‎ 
الذقن‎ . Mais à peine l'émir eut-il abandonné la ville, 
 qu'Abou Abd Allah y entra à la tête de sept divisions, 
qui formaient ensemble trois cent mille hommes de 
cavalerie et d'infanterie, et précédé d'un crieur qui 
psalmodiail ces versets du Koran : « C'est lui qui a 
chassé les infidèles de leurs maisons 4 
Combien de jardins et de fontaines n'ont-ils pas 
abandonnés? Combien de champs ensemencés et 
d'habitations superbes? Combien de délices où كلد‎ 
passaient agréablement leur vie? » {Sourate de la Fu- 
mée, ४. 24, 25, 20.) 

En arrivant, il descendit au palais appelé Kasr ديه‎ 
Sakhäne, et mit à mort les nègres qui avaient formé 
la garde émirienne des Aglabites. Ces infortunés 
ayant tous été massacrés jusqu'au dernier, leurs ca- 
davres furent renversés le nez contre terre وكبوا‎ 

(न. Après cette sanglante exécution,‏ مناخرهم 
Abou Abd Allah prit la route de Tripoli; mais on‏ 
lui amena de cette ville son frère Abou Abbas,‏ 
surnommé El-Makhtoum , qui y avait été retenu dans‏ 
les fers, ainsi que la mère d'Obeïid Allah, qu'on avait‏ 
trouvée à Tripoli, plongée dans le deuil et la dou-‏ 


leur 
1 donna le gouvernement de l'Ifrikia à son frère 
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Abarek l'emam fils d Aarek رك‎ Le er ابارك تام‎ et 


se porta sur Sedjelmaça, avec une armée de ca- 
valerie et d'infanterie, dont la région se trouva inon- 


dée. La capitale des Beni Midrar ne tarda pas ätomber 
en son pouvoir après un siége vigoureux, Îl ¶ entra 
et délivra Obeïd Allah, ainsi.que son fils Aboul Ka- 
cem, qui avaient été mis dans les fers par Elica (6). 
Au sortir de la prison, El-Mahdi fut revêt d'habits 
somptueux; on lui jeta sur les épaules un manteau, 
et on le promena en grande pompe, monté sur un 
cheval de race, pendant que son libérateur le pro- 
clamait imam. Get événement se passait au mois de 
rebi-t-tani, l'an 297 (de 4. ©. 91०-911 | 

Obeïd Allah repartit pour l'Ifrikia, et établit sa 
résidence à Rekkäda « 856, », en attendant qu'il eût 
bäti une ville à l'endroit. qu'on appelle Hamma et 
Djezirét el-Far u Ile de la Souris », Il voulut que cette 
nouvelle capitale portâtson nom: et, comme il avait 
une foi entière dans les sciences astrologiques, il en 
traça le plan sous le signe du Lion, parce que c'est 
upe constellation fixe, On à prétendu que cette ville 
devait à cela sa constante durée. Ce signe du Zodia- 
que est aussi celui qui pronostique les rois, et c'est 
encore pour cela, sans doute, qu'elle est devenue 
une résidence royale (7). Obeïd Allah entreprit, plus 
tard, d'y transporter toutela population de Kaïrouan 
comme pour obéir aux ordres de Dieu, et suivre en 
cela les décrets des astrologues, Abou Abd Allah ben 


Habbous (+= (pl, le poëte de Fez, a dit à ce 
sujet 3 
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Notre seigneur le khalife, le premier imam, commandeur 
des croyants , a tracé et bâti la capitale sous le signe du Lion; 
mais loi-même, n'es-tu pas un lion aux ongles menaçants ? 


| بظالع rot St‏ البناء Les‏ 
٠‏ /لاكنك الاسد الرزى الاطافين 7 


Obeïd Allah construisit une citadelle qui porte 
son nom et qui subsiste encore de nos jours, avéc 
un palais pour son fils Abou’ Kacem , et un bazar 
pour cette corporation des métiers qu'on y voit en- 
core aujourd'hui. 11 fit détruire et ruiner dans toute 
la Numidie les forteresses des Aglabites, jusqu'à en 
abolir les traces et en effacer les vestiges. 11 fortilia 
Mahdia du côté de la terre, c'est-à-dire au couchant; 
car c'est le seul côté où la ville communique avec le 
continent. Les deux portes qu'il y mit étaient en fer 
massif; ce qui a fait dire à Ben Habbous, dans le 
poëme dont nous avons cité un vers plus haut : 


Une porte de fer et huit bastions, à la construction des- 
quels l'intelligence a été obligée de travailler. 


باب ès‏ وابراج تمائية 
=> العقل فية اي تسهير 
cés portes, Obeïd Allah lança une flèche‏ عل D'une‏ ` 
jusqu'au lieu où s'élève l'oratoire, en disant : « Celui‏ 
di‏ شافنا + qui monte un âne parviendra jusque-là‏ 


>“ .يبلغ صاحب‎ I parlait d'Abou Yezid, قانا‎ de 
Kidad , qui se révolta contre sa dynastie, sous le règne 
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de son fils Abou'l Kacem el- Käim. 11 ajouta : « J'ai 
bâti cette ville pour défendre des mille jardins qui 
l'entourent, bien qu'il y ait pour elle un heure et un 
jour. » Ges paroles fatidiques faisaient allusion à 
l'heure où Abou Yezid arriverait jusqu'à l'oratoire, 
et à l'effroi qui pousserait toutes les populations en- 
vironnantes à se réfugier dans Mahdia. Et la prédic- 
tion se réalisa, Le rebelle parvint à l'oratoire بالمصلى‎ 
puis il fut mis en fuite , et les tribus, ameutées contre 
lui, ne cessèrent dele poursuivre jusqu'à son entière 
défaite et extermination, comme il sera dit, sous | 
successeurs d'Obeid Allah, lequel régna trente-huit {!) 
‘ans dans sa nouvelle capitale. 

Un mardi de l'année 298 (de च. €. gro-gra), il 
fitmettre à mort, dans les jardins du palais, ce même 
Abou Abd Allah qui avait proclamé ses droits à l'em- 
pire, ainsi que son frère Abbas ben Zenäda. On lui 
avait rapporté qu'ils s'étaient révoltés, et qu'ils di- 
saient aux Kétamiens : « Nous nous sommes trompés 
à son sujet; l'imam 116 nous vous annoncions a des 
signes pour se fairé reconnaître. Il doit venir faisant 
des miracles et imprimant son sceau sur les pierres, 
comme un autre le ferait sur de la cire. » لد علامات‎ 


ويأن بآيات += LE = 3, त‏ يطبع فى الشمع 
Obeïd Allah ordonna done qu'on les fitmourir. On‏ 
lava leur corps en sa présence, et ils furent enve-‏ 
loppés d'un linceul. Immédiatement après la prière‏ 
des morts, il s'avança vers Abou Abd Allah : « Que‏ 
Dieu te pardonne, lui ditil, et qu'il te récompense‏ 
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dans l'autre vie; car tu as travaillé pour lui avec un 
grand zèle! » Puis, se tournant vers Abou’l Abbas, il 
lui adressa les paroles que voici : « Que Dieu ne 
prenne aucune pitié de toi; car tu es cause des éga 
rements de ton frère, et c'est toi qui l'as fait arriver 
auxabreuvoirs du trépas! «١ .واوزدته موارد الهلاك‎ En- 
suite il récita ce verset du Koran : ^ Celui qui vivra 
dans l'oubli de Dieu, je le mettrai sous le joug d'un 
démon. + 11 ordonna que les deux victimes fussent 
enterrées à l'endroit même du jardin où ellesétaient 
tombées sous la main du bourreau, et fit périr tous 
les chefs kétamiens qui avaient suivi la bannière 
d'Abou Abd Allah et d'Abou’l Abbas. 

C'est ainsi que Obeïd Allah achevait de consolider 
son pouvoir, Son autorité fut manifestement re- 
connue , et il régna en maître sur toute l'Ifrikia, sur 
les provinces de l'ouest, sur Tripoli, Djerba et la 
Sicile 0 

Aboul Kacem, son fils et son héritier présomp- 
tif, s'avança deux fois jusqu'en Égypte. Dans la pre- 
mière de ces expéditions, en 301 (de J.C. 913-914), 
il s'empara d'Alexandrie et d'El-Faïoum الغيوم‎ , leva 
des contributions sur ces deux villes et sur les pro- 
vinces du nord de l'Égypte. La seconde, il ne la fit 
qu'en 306 (de J. £. 918-919) 

El-Motewakkel (lisez Elmoktadir}), qui occupait 
alors le trône de Bagdad, avait envoyé chaque fois, 
pour s'opposer à ses tentatives et le combattre, Le 
nègre Mounès,=5-+, surnommé le brave, et qu'on 
appelait aussi le maître de la victoire. Gelui-ci eut, 
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avec un caïd des Kétamfïens, plusieurs rencontres 
terribles, où le sang coula par torrents. Abou'l Ka- 
cem avait améné, dors de la seconde expédition, 
une armée de cinq cent mille hommes ; à la revue 
qu'il en fit à sonretour, iln'en put compter que quinze 
mille, tant la faim, la peste et le fer de l'ennemi en 
avaient exterminé. Dans l'année 3 15 {de J. C. ديو‎ 
988}, il se porta avec des forces redoutables vers les 


. provinces du Magreb, profondément troublées par 


l'audace de Ben Khozar ¬= pl, qui, à la tête des 
chefs, des grands et des motables de la tribu des Ze- 
nuta(8), avait exécuté un coup de main heureux sur 
une troupe de Kétamiens, commandée par le caïd 
Ben A'rous,et Ishak. D'autres griefs pesaient sur Ben 
Khozar. Précédemment, il avait tué des caïds kéta- 


` miens, et, entre autres, Msäla, fils de Habbous (9). 


On croyait qu'il attendrait de pied ferme l'arrivée 


d'Aboul Kacem; mais il disparut dans le Sahra, 


monté, lui et les siens, sur dés maharis. 

Abou’l Kacem acheva la pacification des provinces 
de l'Ouest, en régla l'administration, puis revint sur 
ses pas. Commeil campait, à son retour, sur les rives 
du Sehar سهر‎ sis, il y traça le plan de la ville de 
Mila (10). C'est, monté sur son cheval de bataille 
et avec la pointe de sa lance, qu'il en marqua l'en- 
ceinte. Ali ben Hamdoun el-Djodhämi, surnommé 
le fils de l'Andalouse للتذانى المعروث‎ (१९ على بن‎ 
بابن الاتولوسية‎ , fut chargé de la bâtir, de la forti- 
lier et de l'embellir; elle fut appelée Mohammedia, 
du nom d'Aboul Kacem , lequel était Mohammed et 


5 
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non pas Abd Errahman, comme d'autres l'ont pré- 
tendu. Cette villé avait deux portes; l'uné, appelée 
Käcemia, pour rappeler le nom d'Abou’l Kacem, et 
l'autre, «la porte des affaires « ) Bab el-onmour} (11). 
L'importance de cette cité provenait autant de la fer- 
tilite du sol que de lanombreuse population du pays; 
elle fut donnée en fief à Ali ben Hamdoun , ainsi qu'à 
ses enfants Djäfar et Yahya , et l'on étendit fort au loin 
le ressort de leur principauté. Abou’! Kacem voulut 
qu'on y gardât des approvisionnements , des vivres de 
toute sorte, enfin, tout ce qui pouvait devenir néces- 
5911८ à une armée. Le gouverneur de Msila remplit 
ses intentions jusqu'à dépasser les. espérances. Mais 
comme ensuite les vivres renchérissaient, et qu'on 
craignait même pour la récolte , à cause de la rareté 
des pluies, il écrivit à Abou’l Kacem, qui était l'héri- 
tier présomptif de l'empire, et, après lui avoir ex- 
pliqué la situation, il lui demanda l'autorisation de 
vendre ce qu'il avait dans les magasins de l'État, lui 
démontrant combien ce marché serait utile et profi- 
table. प] Kgcem relusa; il alla mêmé jusqu'à 
exiger qu'on augmeutät les approvisionnements de 
Mila, attendu qu'il était sur le point d'y recourir 
pour les besoins de la guerre, et que toutes les pro- 
visiongne tarderaient pas à lui devenir absolument 
nécessaires. On ne cessa donc d'amasser des vivres 
etde les garder en réserve jusqu'à l'expédition contre 
Abou Yezid. C'était une mesure prudente; car à l'é- 
poque où Abou'l Kacem atteignit le mont Kiäna hs 
&US , qui domine Kala'a (12), pour y bloquer le chef 
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des hérétiques, il se trouvait à douze milles seule- 
ment de Msila, dont il fit son point d'appui et le 


centre de ses opérations; il y ravitailla son armée 
tout entière, La contrée ne possédait alors aucune 
autre ville (+न اذذاك مدينة‎ (~त تدك‎ इ ७८.45. 

Lorsque Abou'l Kacem montait à cheval, on por- 
tait, au-dessus de ॐ tête, le parasol mdalla مظلة‎ 
même du temps de son père. C'est en son nom qu'on 
expédiait les dépèches et les traités; c'est à lui qu'on 
adressait les requêtes et qu'on renvoyait les sollici 
teurs. Son père avait pour lui une affection, une 
tendresse si vive, qu'il secondait, de tout son possible 
son entrée dans les affaires, De son côté, le jeune 
prince rendait à son père un amour plein de res- 
pect, se conformant à ses ordres et se montrant 
comme à la piste de ce qui pouvait lui plaire مغتخًا‎ 
لمرضاته‎ . 

Le parasol (13) dont nous venons de parler était 
un insigne qui distinguait les Obeïdites de tous les 
autres rois. Semblable à un bouclier monté au bout 
d'une lance, il était d'un travail si*achevé, d'un as- 
pect 1 magnifique, composé tout entier de Joyaux 
et de pierreries du plus haut prix, que tout le monde 
l'admirait et qu'il charmait les regards. Le cavalier 
d'élite qui avait l'insigne honneur de 16 tenif s'ap- 
pelait porte-parasol صاحب المظلة‎ , et c'était une fonc- 
tion qu'on ne décernait qu'au plus digne. Le porte- 
parasol marchait à côté du prince, pour le garantir 
des ardeurs du soleil, dès qu'elles commençaient à 
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se faire sentir. Le poëte espagnol Mohammed ben 
Häni بي شان‎ अ, a dit à ce sujet, dans un poëme 
composé à la louange de Ma'ad el-Mo'ézz; dont ngus 
verrons bientôt l'histoire : : | 


Une nuée apparaît sur la tête du commandeur des croyants, 
et elle ombrage sa couronne. 
C'est une double broderie de perles, c'est un vrai tissu 
d'or qui 19 forme et qui la conserve. 
as فيضت بثقل الدرر صوعف‎ 


Aucun prince n'avait fait usage du parasol avant 
les Obeïdites. On dit même que c'était पण présent 
qu'ils avaient reçu’ du roi chrétien qui s'empara de la 
Sicile; au moins est-ce le bruit qui en a couru, 

Obeïd Allah términa sa carrière en 322 (de J. G. 
933-934). Les chroniqueurs prétendent que, pendant 
la nuit de sa mort, la lune avait subiune éclipse totale. 
Il était âgé de soixante-deux à soixante-trois ans. Sa 
mort fut causée par une potion de colchique éphé- 
mère, qu'ibn el-Djezzar voulut lui faire prendre pour 
calmer les douleurs de goutte dont il se plaignait. 
Un juif, nommé Isaac, l'en dissuadait en lui disant 
qu'après le repos que ce breuvage lui procurerait, 
les douleurs devaientredoubler et l'emporter au tom- 
beau. [1 refusa de le croire, कमै qu'il souffrait trop, 
et avala la potion; mais la mort succéda au calme 
qu'il avait obtenu. | 
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¦ (एकप Kacem laissa cet événement secret pendant 
un mois, d'autres disent une année éntière. Son but 
étajt de rassembler des troupes à Barca برقة‎ , afin de 
maintenir l'Orient, et de diriger une armée vers Tà- 
hart, ,تاشرت‎ pour tenir enrespect l'Occident. Cen'est 
qu'alors qu'il rendit publique la mort de son père et 
fit connaître son trépas. 1 en éprouva une douleur 
très-vive et manifesta un grand deuil. Il voulut qu'on 
pleurât Obeïid Allah à Kaïrouân et dans les autre® 
villes; et depuis ce moment jusqu'à son propre décès, 
on ne le vit plus à cheval dans les rues de Mahdia, 
tant il montrait de vénération pour la tombe de son 

ère. | 
Obeïd Allah avait été l'auteur de plusieurs inno- 
vations dans la liturgie. 11 coupa la prière par repos 
dans le mois de ramadan , et ordonna qu'on fit pré- 
céder ce mois de deux jours de jeûne. Il preserivit 
de faire à l'offrce du vendredi l'invocation appelée 
koanouts, avant les prosternalions, et de prononcer 
le bismillah à haute voix avant les prières d'obliga- 
tion. La formule que le moueddine proclame le ma- 
tin, du haut du minaret, fut également modifiée. Il 
en retrancha ces paroles : « La pritre est meilleure 
que le sommeil رد‎ et fit ajouter celles-ci : « Allons 
à la meilleure des œuvres: Mahômet est la meil- 
leure des créatures.» Tant que dura la dynastie des 
Obeïdites, voici quelle fat la formule dumoueddine: 
५ Après les louangesiet le témoignage, allons à la 
prière, allons à la bonne œuvre ! + (deux fois.) u Al- 
Jons à la plus sainte des œuvres ! Mahomet est bien 


ppm. =‏ و« 
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18 meilleure des créatures!» (deux fois), اله‎ n'y 9 
de dieu que Dieu» (une fois). Ensuite, on ajou- 
tait : ५ Que Dieu te conserve, © notre maître, toi, le 
gardien du bon ordre dans ce monde et dans la 
religion, toi qui maintiens les musulmans dans l'es- 
prit de l'islam ! Puisse-t-il sauver, par ta puissance, 
les compagnons .de ta foi, et exterminer par ton 
épée tous ceux qui sont rebelles! Qu'il soit pro- 
pice ४ toi, à tes pieux ancêtres, à tes glorieux des- 
cendants! Prière perpétuelle jusqu'au jour du ju- 
gement dernier; et la 01. عل‎ nos prières, c'est 
Gloire à Dieu, le seigneur des mondes!» नए 

Dans la dix-septième année du règne d'Obeïd 
Allah, fut aboli le pèlerinage, et on enleva la pierre 
noire de la caaba. Un Karmatien (14), nommé Sli- 
mane , entra à limproviste dans Ja ville de la Mecque 
le huitième jour du pèlerinage, et fit un horrible 
massacre de tous les dévots qui étaient venus visiter 
la maison sainte. Il jeta leurs corps dans le puits de 
Zemzem, enleva la pierre noïre, dépouilla la caaba 
et en arracha هل‎ porte. Quant à la pierre, elle de- 
meura au pouvoir de ces farouches sectaires pendant 
vingt-deux ans moins nn mois, et ne fut rendue que 
la trente-neuvième année de leur règne, 

C'est du temps d'Obeïd Allah que fut tué le 
khalife Moktader (15), dans la guerre qu'il soutint 
contre le nègre Mounès. À la nouvelle de cet évé- 
nement, Obeïd Allah fit répandre dans le publie 
que le khalife n'était mort que par’son ordre, et il 
tint une grande assemblée pour en recevoir des fé- 
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licitations. Ceci peut être vrai, quoique Dieu seul 
en ait la certitude; car le meurtre avait été commis 
par un Berbère, et non pas de la main d'un homme 
du pays. Es-Souli الصول‎ rapporte que le khalife fut 
tué par un Berbère sanliadjien, appelé R'alboune 
غلبون‎ , quile frappa مدعل‎ lance par derrière, comme 
il était à cheval pour rallier ses troupes. Le fer meur- 
trier lui ayant transpercé la poitrine, il tomba roide 
mort 

Quoi qu'il en soit, revenons au chef de la fa 
mille obeïdité. On lui érigea, à Mahdia, un, vaste et 
beau mausolée; mais ce monument ne survécut 
pas à la puissance de sa dynastie. Il avait laissé, en 
mourant, sept garçons et huit filles. 

Les cadis qui se succédèrent sous son règne furent 
Abou Djafar el-Mrowgi, Isaac ben el-Menbal, Mo- 
hammed ben Mahfoudh el-Kamoudi et Mohammed 
ben Amrâne en-Nefti. Ce dernier fut remplacé par 
Isaac, qui était revenu en grâce. La dignité de cham- 
bellan demeura entre les mains de Djafar ben Ali. 
La direction des finances échut d'abord à Abou Ali 
Ahmed ben el-Houcein, puis à son fils Abou‘ Ha- 
çane. Ses deux porte-parasol furent Mecçaoud el-Fta 
et K'ors el-Fta 


NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 
{1} Dans son Mémoire historique sur la dynastie fatimite |Journ. 


जञा, août 1836, p. 96 el suiv.), M. Quatremère a réfuté victorieu- 


sement celle prétention mensongère, par laquelle les Obeïdites 
chérchaient à s'enter sur une famille illustre, afin de 3 cmparer du 
pouvoir 
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(2) Suivant le témoignage de Makrizi, les mesures dé surveillance 


contre Obeïd Allah avaient été prises déjà sous le règne précédent , 
c'est-à-dire sous le kalife Motadhed. موب تاوما عب و‎ 


(3) L'auteur du Mounès كر‎ akhbar Jfrikia on Tounès, quiés'était fie 
l'abréviateur des chroniqueurs anciens pour la description des dy- 
१9511९5 berbères, à commis une méprise impardonvable au sujet du 
chiite Abou Abd Allah. 11 le confond avec Obeïd Allah. {Voir l'Exe 
ploration scientifique de l'Algérie, با‎ VIL, p. 92.) Cette errenr pouvait 
être évitée par La lecture du passage suivant de Makrici (Chrest ar. 
de 5. de Sacy, .م ,11 .ا‎ 80); «Mais Saïd Jui-échappa, اء‎ arrisa à 
Ségelmesse, sous le dégulement d'an marchand. Motadhed voÿa 
de Bagdad des gens à sa poursuite; il fut arrêté et jeté dans une 
prison, où il resta jusqu'à ce qu'Abou Abd Allah, le chüte, l'en tirä. 
Ce fut alors qu'il prit le nom d'Obeïd Allah, le surnom. d'Abou 
Mohammed, et le titre honorifique de Mahdi, et qu'il fut reconou 


{४} Guédjal est une localité peu distante de Sétif, 
(3) Le pays des Kétama avait pour limites : हिता, au nord-est: 
Bougie, au nord-ouest; et le Zab, au sud. Cette are ८ عاص‎ tribu re- 
connut les Fatimités, expulsa de l'Afrique Zindet دفاو مان‎ 
l'Ifrikia et la Numidie à l'autorité des halifes de l'Orient... | 
त Le क १६५1 
(6) Pour jeter plus de clarté sur cet événement, auquel 4e rat-, 
tachent les débuts de la famille obeïdite, il est indispensable quete 
lecteur prenne connaissance d'un passage d'Tbn Khaldoun, traduit 
par M. de عمداة‎ [१.1 p. 263) : ° (€ fut sons le règne d'Eliça, fils 
d'El-Montacer {Midrar), qu'Obeid Mab, le fatimite, accompagné 
de son Gls Abou’l Kacem र arriva à Sedjelmaca. Eliça, ayant été pré- 
veau d'avance par El-Motadhed"( Le khalife abbasside), eut quelques 
soupçons du véritable caractère des deux voyageurs, et comme il 
était tout dévoué à la cour de Bagdad, 11 les Gt incargrer. Abou 
Abd Allah, le chiite, qui venait d'occuper Reklada et de renyerser 
la dynastie aglabite, se mit en marche, afin de délivrer Les prison- 
niers, Eliça sortit à la tête des Miknaca pour le repousser ; mais il 
essuya une défaite, et perdit la vie, après qu'Abou Abd Allah eut em: 
porté d'assaut 19 ville de Sedjelmaça. Ceci se passa en l'an قود‎ (de 
LC. 908-900]. Le vainqueur se ft aussitôt amener Obeid-Allah et 
F. 36 
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son is, afin de leur préter leserment de fidélité. Obeïd Allah , ayant 
ainsi recouvré la liberté, prit le titre d'El-Mahdi «le bien dirigé», et 
repartit pour l'Ifrikia, après avoir confié le gouvernement de la ville 
conquise à Ibrahim ben Ghaleb el-Muuti, personnage éminent de la 
tribu des Kétama.» + ١ 


(7) Ce hardi novateur fixa sa résidence à Mahdia, et assigoa 
Zouila pour logement aux gens du peuple. 15 avaient leurs bou- 
tiques et leurs marchandises à Mahdia; mais leurs habitations et 
léurs femmes étaient à Zouiln sainsi, ils passaient le jour à Mabdia, 
et 18 nuit à Zouila. Obeïd Allah avait क ^ cette mesure, disaitil, 
se mettre à l'abri de toute conspi de leur part; car je les 
tiens de la sorte, ajoutait.il, séparés de leurs propriétés pendant 19 
auit et de leurs femmes durant le jour. (Voyez, du reste, la Géo 
graphie d'Aboulféda, traduction de M. Reinaud, p. 199 et 203.) 


(8) On lit dans la Table géographique que M. de Slane a placée 
au commencement du tome 1 de sa traduction d'Ibn Khaldoun : 
9 Le pays des Zenata comprend les Tells et les déserts des deux Ma- 
grebs, et surtout du Magreb central, » 


مصالة بن حيوس بن Msäla ben Habbous ben Menarel‏ زو 
était un puissant chef miknacien, qui se distingua comme‏ منازل 
isan de la dynastie fatimite. S'étant attaché au service du khalife‏ 
Obeïd Allah , il devint un de ses principaux généraux, et obtint le‏ 
gouvernement-de Tähart, Il soumit à l'autorité de son souverain le‏ 
pays du Magreb, ainsi que les villes de Fer et de Sedjelmaça.‏ 


110} Mila ou El-Msila est situé dans 16 Hodna. Plusieurs voya- 
eurs m'ont sssuré ÿ avoir vu des traces de 19 domi nation romaine. 


(11) (शः dénomination équivaut peut-être à celle de porie 
d'honneur. 


(12) La Table géographique de M. de Slane (op. supra lawd. | 
dit: eCalat Beni Hammad, ville forte, à une journée nord-est d'El. 
Mecila, 1 me reste de la Calä, ancienne capitale des Hammadites, 
que la tour de la grande mosquée , monument construit en pierres 
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de taille et avec un certain goût.» | .]ا‎ les Mémoires d'hist. orien- 
tale, etc, par M. Defrémery. Paris, Didot, 1854, p. 33.) 


{13} L'usage du parasol s'est perpétué en Afrique jusqu'à nos 
jours, et il existe chez le sultan du Maroc, auprès duquel marche 
toujours, un fonctionnaire nommé तकि <s-sioudra ill .قاين‎ 


{14} Le fondateur de cette secte se oommait Hemdan, fils d'El- 
Aschath. Le surnom de Karmathe, sous lequel il est plus connu, 
lui fut donné, suivant les uns, parce qu'il avait les yeux rouges; 
selon d'autres, parce qu'il avait les pieds courts. Quoi qu'il en soit, 
Hamrdan, né dans une cofdition obscure, au 11" siècle de l'hégire, 
ayant contracté des liaisons avec un missionnaire de la secte des [s- 
maéliens, embrassa leurs doctrines et les répandit dans les environs 
de Coufa, Bientôt il obtint un tel ascendant sur ces sectateurs, qu'il 
entreprit d'établir parmi eux la communauté des biens, et jusqu'à 
celle des femmes. (Voyez M. Silvesire de Sacy, Biographie univer- 
selle, ما‎ VIT, p.163.) 


(15) Voici comment Aboulféda raconte la fin de ce prince (जम्‌ 
कलत, لا نا‎ p. 366): «Une intrigue de palais fit disgracier Mounès, 
qui, malgré sa première trahison, avait repristoute sa faveur. Irrité 
et menaçant, ce püissant ennemi vint mettre le siége deyant Bagdad. 
À l'aspect du péril, et cédant aux conseils de ses favoris, le Khalife 
se انهم‎ du manteau du Prophète; pois, précédé dés fakihs ou ju- 
risconsulies et des ouléma, qui portaient chacun un exemplaire du 
Koran, il s'avance contre l'armée des rebelles. Il espérait, par ce spec- 
tacle, leur imposer ou les Émouvoir; il fallut en venir aux mains. 
Vaineu, Moktader prend da fuite, et tomihe entre les mains de sol- 
dats africains, « Respectez la majesté du khahfe, de celui qui est le 
vicaire du Prophète, leur cria-t-il.» — ~ Nous te conmaissons bien, 
répondeutils; tu es le représentant du diable et non celui de Ma- 
homet.» Ce disant, ils le massacrèrent sans pitié (fin du mois de 
chouwal de l'hégire 820, de ل‎ CG. 934}. * 
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IDJÂZÉ, 


DIPLOME DE LICENCE POUR LE PROFESSORAT, 
DÉLIVRÉ À CONSTANTINOPLE, | 


+ La PIN D DERNIER SIÈCLE DE L'ÈRE: TULGAIRE: 
J'TRADUIT DE L'ARABE, 


PAR M. BELIN. 


Idjäzè ! est le nom verbal de la quatrième forme 
du verbe primitif, il signifie, dans le langage uni 
versitaire, «munir un élève du diplôme qui lui 
confère la licence et qui le reconnait apte à pro- 
fesser, de vive voix ou par écrit. » Pour avoir. le 
droit d'enseigner la théologie, le droit ou telle‘autre 
science, il faut, dit l'illustre Silvestre de Sacy*, avoir 
recu d'un docteur, reconnu pour tel,-les lettres de 
licence (idjazè) 

Mouradgea d'Ohsson® et M. de Hammer * nous 


1 Agdza, selon la prononciation valgaire de Î Égypte, s'emploie 
au Caire, dans le sens d'isin, « permission, autorisation, pour quoi 
qué ce soit.» 

Chrestomathie arabe, 9१ éd. t. |, p. 87 

2 Tableau général عل‎ l'Empire Ottoman, نا‎ IT, بع‎ 464 et suiv 

* Histoire de l'Empire Oltoman, traduction de Hellert, 1. 111 
~ 393 et suiv 
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ont fait connaître le système d'études suivi dans les 
colléges ottomans, l'organisation des classes, ainsi 
que 19 série des auteurs inscrits au programme des 
études; et leurs doctes travaux nous fournissent des 
renseignements précieux sur la constitution du corps 
des ulémas,-ou, pour mieux dire, de la chaine des 
alémas, selon l'expression du savant orientaliste 
allemand 

On sait que, de tout temps, les princes musul- 
mans ont constamment élevé, à côté des temples 
qu'ils édifiaient en l'honneur de la Divinité, des med- 
rècè on collèges , qui étaient, pour ainsi dire, comme 
autant de pépinières où se formaient les [पणा 
membres du corps enseignant; la medrècé était tou- 
jours voisine de la mosquée, comme chez nous 
l'école, au moyen âge, l'était de l'église; 1३ on étu 
diait, tandis qu'ici on priait; et d'ailleurs, l'étude et 
la prière sont sœurs : de savantes communautés l'ont 
amplement prouvé dans notre Occident; et il devait 
en être ainsi chez des peuples où là religion était 
et est encore la base et le régulateur des institutions 
politiques et sociales 

Les historiens arabes, Soïouti, entre autres, dans 
son Kitäbi husn el-mouhädéra, nous apprennent avec 
quelle munificence les sultans d'Égypte dotuient les 
nombreux collèges de leur capitale, dont les restes 
imposants s'offrent encore à nos regards; et nous 
lisons dan® M. de Hammer que les sultans de la 
race d'Othmân n'ont pas accordé aux lettres une 
protection moins large et moins libérale que leurs 
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devanciers ! Dans ces sanctuaires de l'étude, les 
jeunes élèves se préparaient à embrasser la carrière 
du sacerdoce, celle du professorat ou de la magis- 
trature : et dans l'une ou l'autre voie, ils étaient des- 
tinés à exercer, sur 18 société de leur pays, cette in- 
fluence redoutable qui, plus d'une fois, et presque 
de nos jours, a balancé l'autorité du souverain lui- 
MEME 

Dans les temps prospères de l'islamisme, l'Orient 
comptait plusieurs grandes universités où les jeunes 
talebs accouraient, des contrées les plus reculées du 
monde oriental, pour recevoir les leçons des doctes 
professeurs dont le renom était parvenu jusqu'à eux 
“Au moyenâge, dit M. Gherbonneau, dans son in- 
téressante notice sur le voyage d'El-Abdery 2, les 
lettrés d'Espagne et d'Afrique étaient dans l'usage 
de voyager en Orient, non moins pour visiter les 
sants lieux de l'islamisme, que pour s'instruire au 
contact des savants: et les jeunes talebs, à la fin de 
leurs études, ne se croyaient aptes à l'enscignement 
que lorsqu'ils s'étaient fait délivrer des diplômes 
de licence par les professeurs les plus éminents. Ils 
n'espéraient mériter la confiance de leurs concitoyens 
qu'après. avoir lu Îles auteurs classiques devant tel 
ou tel docteur de Tlemcen, de Bougie..de Tunis 
ou du Gaire; et, de retour dans leurs foyers, ils 


। La ville de Constäntinople renferme deux cent sftanteetquine 
marècé | Hammer, loc, land, t १४, p. 110: cf aussi Toderini 
De ها‎ Btiérature des Tures, ا‎ 11, passim.) 


* Voyez Journal asiatique, cahier deséptembre 1854 ,p. » 44. 


_ DIPLOME POUR ह PROFESSORAT. 991 
avaient bien soin, en écrivant leurs impressions de 
voyages, de citer les maîtres dont ils avaient écouté 
les leçons. م‎ De nos jours, ces grands pèlerinages 
littéraires ne sont plus aussi répandus; maïs, pour. 
tant, l'usage s'en ést maintenu; car la célèbre :uni- 
versité du Caire, ElAzhar!, voit éncore, aux lecons 
de ses doctes professeurs, de jeunes élèves venus 
du Maroc, aussi bien que de la Perse et de Bou- 
khâra 

Le diplôme dontje donne ci-après latraduction et 
le texte fait partie de la collection de mes manuscrits 
arabes ب‎ il est écrit avec soin: et 1 est revêtu, a 
comMencement et à la fin, du sceau du professeur 
qui l'a délivré à Constantinople, il ya près de soixante 
ans. À défaut de lointains voyages littéraires, qui lui 
permissent de citer de grands noms qui, d'ailléurs, 
n'existent plus de nos jours, Cheikh Youçouf men- 
lionne seulement le professeur, de qui il tent la 
licence; et qui, par ses maîtres, remontait jusqu'aux 
savants les plus illustres de la littérature oriéhtale, 

Son diplôme est divisé en trois parties : la pre- 
mière est le panégyrique du nouveau licencié; la 
seconde contient l'énoncé des savants sous lesquels 
le maitre عل‎ Cheikh Youcouf avait étudié; et la troi- 
sième renferme de touchants conseils que celui-ci 
se plait à donner à son cher disciple, en lui coné. 
rant le grade qui va lé séparer de lui. 

٠١ ن‎ la Description de la ville et de la citadelle du Caire, par M. Je- 


man, dans la Descript. dé l'Ég., éd, Panckoucke, L XVIII, p. 308 
मतक, 19 fille de Mahomet, peut-être considérée, comme ayant 


552 38711 7 MAT-JUIN 1855. 

Dans'un:très-beau manuscrit de Magqary?, qui‏ رآ 
fait» partie de ‘la collection de mon savant ami‏ 
M: Schefer, étqu'il « bien voulu me communiquer,‏ 
Jaitrouvé plusieurs idjazè, dont quelques-uns ‘ont‏ 
été délivrés, par Maqqary lui-même, à des savants‏ 
de Damas, dans l'année 1037 de l'hégire; et qui‏ 
tous, requêtes et diplômes, sont rédigés en vers.‏ 
Phis loin ;dans‘la notice consacrée à Abou Haïän‏ 
Moharmmedibn Youcef..…..el-Gharnati, né en 654,‏ 
et décédé au Caire, en 745, j'ai encore trouvé la‏ 
requête qui fut présentée à ce savant par Kemäl-‏ 


été, dès l'époque de la fondation du Caire, par les Fatimÿges, la 
patrone de cette ville; car 16 pretnier temple que ces princes éle- 
vèrent dans leur nouvelle capitale fut placé sous l'invocation de 
Fathrmat ex-Zabrä; et c'est en son honneur qu'il reçut le nom d'El. 
Achar; telle est aussi l'opinion émise par M, Garcio de Tassy dans 
ce récueil, cabier d'août-septembre 1846, p. 128; de plus, la grande 
mosquée de Häkem, terminée par Je khalife fatimite Häkem bi-em- 
rillah, portait aussi, à une certaine époque, d'après Soiouti | Husn 
éEmouhdilera) le nom de , | الجامع‎ qui lui fut probablement donné 
€ l'honneurde Fathma. Aujourd'hui , Setti Zeïnab , fille de Fathma , 
paraît fomir exclusivement de ce titre; son tombeau se trouve 
dans la mosquée placée sous son invocation; ét il est l'objet d'un 
culte spécial, surtout de la part des femmes, qui l'entourent cons- 
tamment : cette mosquée, au reste, est plus particulibrement affectée 
aux femmes; c'est la seule où elles sont toujours admises; elles y ont 
une fontaine (mel) pourleurs ablutions. Seiti Zeïnab est invoquée, 
en toute circonstance, par les habitants du Caire; et on entend sou- 
vent les pauvres solliciter la charité des passants, par ces mots : 
0.11 (4:१4 sainte दसय) | > स्वत s'ils réclomaiont sôn in- 
tervention pour toucher le cœur de ceux à qui ils s'adressent. Enfin, 
la ville du Caire est quelquefois désignée rulgairement par l'épithète 
de Lil ام‎ «la mère du monde, » qui est aussi l'un des surnoms 
de Seti Zeïnab 
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eddin el-Edfoui (d'Edfou), pour obtenir l'idjazè, et, 
immédiatement après, cet acte lui-même, qui est 
rédigé de la manière suivante : Abou Haïân donne le 
titré de tous les livres qu'il autorise le nouveau doc- 
teur à enseigner, d'après lui; le nom des maitres dont 
il a suivi les lecons, tant én Espagne, qu'en Afrique, 
en Égypte, au Hedjäz, dans l'Iraqet en Syrie, et qui, 
suivant son dire, seraient au nombre de quatre cent 
cinquante; il donne ensuite la nomenclature des au- 
téurs d'après lesquelsil a écrit, ainsi que la liste de ses 
ouvrages terminés ou encore non achevés, que le ré- 
cipiendaire est également autorisé à enseigner; et 
il termine par ces mots : अ وكتيم ابو حيان‎ At 
gl र (र بن‎ de .بن يوسف بن‎ ५ Dit et écrit par 
Abou Haïän Mohammed ibn Youcef ibn Ali ibn 
Youcef ibn Haïän 1. » 


TRADUCTION. 
L ss 5 . بآ‎ क्र 5 و‎ 


© Au nom de Dieu تمعصقكء‎ et miséricordieux! | 
Louange au Très-Haut! Par la science des doc- 
teurs (ulémas >|, il a donné à son peuple orthodoxe * 


1 Dans sa Chrestomathie arabe, १, 1 p.123, M. de Sacy mentionne 
que le ms. وؤج‎ de la Bibliothèque impériale contient une requête 
et un idjdré, dans la vie de Salah-eddin Khalil Safadi, par Aboul- 
Mabacin. 

> Voyez, sur l'organisation du corps des ulémas, d'Ohsson, 19६. 
ربلسها‎ t.{V, 2° partie, p. 482 et suiv. Hammer, loc. cit. , 4, 111 +. ३३० 
et suiv. [दाता + Lettres sur la Turquie, p. 33 et sui. 

> gai 2. Les quatre principaux rites de l'islamisme |ربعة‎ 
Cale, sont également orthodéxes; cependant, le rite hanélite 
parait avoir un certain degré d'excellence sur les trois autres; il a êté 
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et resplendissant de vertus, la connaissance de قا‎ 
vraie foi; par la chaine non interrompue des savants 
(ülémas) il a perpétué sa loi libérale et pure. 

Paix et bénédiction à l'auguste personnage dont | 
les ulémas, qui de lui tiennent leur savoir, vont 
de pair avec les prophètes! Paix et bénédiction à sa 
famille et à ses compagnons, les coryphées des suc 
cesseurs des envoyés divins! 

Notre frère, le molla 1. cet océan de science dans 
la connaissance de Dieu, qui joint la pratique à la 
théorie; cet éminent et profond érudit; ce vertueux 
docteur, qui constate les vérités fondamentales; ce 
talent supérieur qui pénètre jusqu'à la quintessence 
des choses; ce pieux savant; le favori du ciel; le 
soleil des hommes de mérite, et la lumière direc- 
trice de ceux qui recherchent le bien : le maître, 
le cheïkh*?, le seid Mohammed Chäkir, fils de Seïd 
Ahmed, employé au service de Sa Majesté, dans 
l'administration du Trésor (que Dieu lui prête son 
assistance suprême pour mériter ses grâces; qu'il 
lui rendre l'autre vié meillenre que celle-ci; qu'il 
lui donne une parole à jamais durable, un langage 
véridique à l'égard des anciens, et qu'il fasse pencher, 
le plus généralement adopté par les Khalifes abhassides et par les 
dynasties qui se sûnt élevées sur les ruines du trône pontifical. 11 est 
également le rite dominant en Turquie; c'est celui de la cour 
ottomane. : : “ 

"Le grade de molla est le troisième dé la magistrature ; il se di- 
vise eu six classes, dont les deux plus éminéntes sont celles des عن‎ 
ريه‎ qui n'ont au-dessus d'elles que عا‎ cheikh-ulisläm. (D'Obsson, 


धा उश्च, १, 1, p. 44, 543 et sûiv.] 
3 Nom du nouveau docteur à qui le présent diplüme est délivré. 
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ensa faveur, dans la postérité, la balance de l'opinion 
pubhque!). Or donc, Mohammed Ghäkir n'a reçu 
de moi qu'une bien faible part dans les sciences 
sacrées et profanes 1; mais il s'est élevé, cependant. 
au pinacle de la supériorité; il a atteint le rang su- 
prème; il s'est rendu maître des vérités fondamen- 
tales ?; et il s'est plongé dans les subtilités de la 
science. Dès lors, il m'a requis de lui délivrer, selon 
l'usage, le diplôme de licence, afm que, en, vertu 
de cet acte, 11 lui füt permis de citer les auteurs, 
de prolesser et d'enseigner à ceux qui poursuivent 
la science: de donner enfin aux autres ce qu'il a 
cherché à acquérir lui-même, et de répandre sur 
eux les sources abondantes auxquelles il a puisé. En 
conséquence, je l'ai muni du présent diplôme ; et je 
l'autorise à professer, d'après moi, les sciences pour 
lesquelles j'ai été licencié moi-même; c'est-à-dire : 
les sciences sacrées et profanes (traditionnelles et 
rationnelles 2] , tant ce qui a trait à leurs principes 

1 وفنون‎ ape .Ces deux قامس‎ sont assez généralement employés 
comme syponymés ; et-ils sont attirés l'un vers l'autre par l'identité 
de LE ع‎ toutefois, le premier s'emploie plutôt ॐ) LA 

1 ٍ قعنا‎ et प्क tp ur les arts: cela n 
न 2 भ Car ५ ह لتصوييو فنى ال‎ | he + शद. 

॥ plus est le pluriel de حقيقة‎ qui, selon M. dé Sacy (Pend- 
Nämè de Férid eddin Attâr, .مر‎ :68), désigne une sorte de philoso- 
phie qui  s'élevant au-dessus des préceptes dela religion et du culte 
spirituel, considère les choses dans leur essence : c'est un état d'in- 
tuitioo surnaturel et estatique. 

3 ६, .من العلومر عقليها‎ Par les sciences naglitt, on entend 
eo 4 , dé transmission por le Coran, 
les hadith, l'histoire, ' 4१0 désigne, au point de vue religieux, le 
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et + leurs ramifications, qu'aux commentaires et aux 
0 qui les concernent. ॥11 44 2 . 


Je lui donne la licence, comme je l'ai reçue moi- 
mème de mon savant maître, cette mer de science 
et de savoir , le seid (prince) des docteurs qui consta- 
tent les vérités fondamentales; le sened de ceux qui 
pénètrent jusqu'à la quintessence des choses !, le 
molla Haçan ibn Ahmed, natif de Nikda ?, qui, Jui- 
mème, a été licencié par ses maitres, au nombre 
desquels figure le prince des savants, عا‎ seïd Sälih el- 
Amäciri, el-Anqoraoui” ; ce dernier avait été licencié 
par ses professeurs, au nombre desquels il comptait 
le cheïkh à l'âme quiète, qui réunissait en sa personne 
les plus nobles qualités de l'humanité , le goutb*deson 
recueil des décisions canoniques rendues par des imdms modjtehidins, 
ou interprètes des premiers Lemps-de l'islamisme, (D'Ohsson, loc, 
laud., LE {9४ .زو‎ Voyez aussi, sur l'allitération qui existe entre les mots 

M, Garcin de Tassy sur‏ فل l'intéressant mémoire‏ , تقلمع ا et‏ عه عقلبها 
la Rbétorique des nations musulmanes (Journalastatique, avril 1 847,‏ 
295).—Les tedjnés, ou jeux sur les mots, sont fortement gottés‏ .0 
par les Orientaux lettrés, qui font ainsi preuve de leur savoir ou tout‏ 
au moins de leurs connaissances philologiques: Hariri lui-mème,‏ 
dans ses Megdmät, a consacré plusieurs séances à ce genre d'esprit,‏ 
dont nôtre diplôme fournit plus d'un exemple.‏ 

! L'auteur joue ici sur les mots سبن‎ et .ستي‎ 

* Le teste porte, avec ها‎ harékt , la leçon Nikdaouï ; il faudrait. 
peut-être, lire Kenduoui. 

* En comparant ce passige avec ceux qui suivent, et qui Jui sont 
identiques, ce personnage serait natif d'Amäcira, et domicilié, de 
sou vivant, à Ancyre. 

١ Qoutb, dit M. de Sacy, dans son Pend-Nämé, مم‎ 59, désigne, 
dans le langage mystique, les hommes choisis de Dieu pour recevoir 
le dépôt de 19 prophétie, depuis Adam jusqu'à Mahomet; et, après 
celui-ci, ceux qui ont été ses successeurs. 
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siècle, le Nomän de son temps, le prince dés savants, 
l'incomparable , lemaitre infaillible, donton peut dire 
avec raison qu'il n'a jamais recherché un but sans 
l'avoir atteint; car il possédait l'esprit le plus perspi- 
cace de son siècle; et qu'il n'y avait point de question 
qu'il n'eût résolue, car il était le phénix de son 
époque; les yeux du temps n'ont point vu et ne ver- 
ront jamais son pareil; les oreilles des humains et 
des génies n'ont as entendu et n'entendront अफ 
une parole comparable à celle du docteur Esseid 
Abou Saïd Mohammed el-Khädimi. El-Khädimi fut 
licencié par son père, le pieux solitaire, le cheïkh 
Moustafa el-Khädimi, qui avait été licencié par le 
très-savant cheikh, l'incomparable, le profond عمل‎ 
teur, le phénix de son époque, Mohammed ibn Ah- 
med et-Tarçouci, dans la science des six livres 1, et 
principalement dans celui de Boukhäri. 7 

Ce dernier fut licencié par le cheikh Mohammed 
ibn Ali el-Kiâmili, qui remonte, de licence en licence, 
par Kbaïr eddin ed-Deïlemi, Ahmed ibn Moham- 
med ibn Abdoulqädir et son père, cheikh -ulisläm 
Zékérià el-Ansäri*, Ibn Hadjar el-Asqaläni, Bourhän- 


١ On entend, par les six livres, la collection des six auteurs 
canoniques appelés mouhaddis, et qui sont le plus universellement 
estimés; à savoir : Boukhäri, Abou Dâoud, Termedi, पादतः, Ibn 
Madja el-Qazouini et Mouslim, Boukbâri tient le premier rang, car 
les docteurs musulmans regardent son livre comme le premier des 
livres saints, après le Coran; c'est pourquoi on le désigne même 
sous le nom de Boukhrü-chèrif. (D'Obsson, at sapra,-t, À, p. 8.) 

Le cheïkh-ulisläm est me à urquie , le chef suprême de ln loi‏ ؟ 
de la magistrature et du sace (D'Obsson , ibid. ५. 1१ , p, 495 et‏ 
suiv.) Le chef de la mosquée El-Azhar, au Caire, porte aussi Je‏ 


Ve CMD 702 . 


"क "कक ="? ce. ` 


558 : MAI-JUIN 1855. 
eddin, le très-savant Ibn Chihnè , Sirädj eddin ez-Zo- 
baïri, Abilouaqt Abdelaouel , Aboul Haçan Abdour- 
Rahmän ed Däveri, Abd Allâh ibn es Sarakhoi, 
Mohammed ibn Youçouf el-Farabri + et Mohammed 
ibn Ismaïl el-Boukhäri ?, jusqu'au Prophète. (Que 
sur lai reposent la paix et la bénédiction divines!} = ` 
Mon maître eut encore pour professeur le docte, 

l'illostre savant, l'unique, l'incomparable Aboul- 
Fakhr Khalil el-Qonaoui, qui, par Bl-Häfiz né à Amà- 
حك‎ et résidant à Constantinople, par le savant Ah- 
med el-Quäzäbadi, le docte Mohammed el-Tafciri, 
le savant éminent, versé dans les sciences divines 
et éternelles, Ali el-Kouräni, remonte, de licence en 
licence, jusqu'au très-savant Zeïn el-Abidin el-Kou- 
rani, qui fat élève de cheïkh Abd Allah. el-Djezeri; 
celui-ci de meolâäna Ahmed el-Mindjal: celui-ei de 
titre de cheïkh-nlisläm : c'est un souvenir de l'ancienne domination 
arabe en Égypte; le chef de Ia mosquée El-Azhar était alors le chef 
suprême religieux de l'islamisme, au point de vue magistral et sa- 
cerdotal; aujourd'hui il ne l'est plus que de l'Égypte seulement ; 
et, encore dans le conseil des ulémas, il ne siége même qu'après le 
पृक्ण envoyé de Constantinople. Jusqu'à Mehemet Ali-Pacha, les 
ulémas procédèrent directement à l'élection da cheïkh-ulisläm, et 
ils élevaient l'un d'eux à cette émivente dignité; mais le vice-roi 
s'est attribué cette nomination, et c'est lui qui en confère l'investi- 
ture. Le cheïkh-ulisläm est toujours de la secte de Châfeï; quelque- 
fois méme il en est le chef; on le désigne encore sous le simple titre 
de cheïkh-clgdmè १ le cheïkh de la mosquée » (la mosquée par excel- 
lence, El-Azhar). , ١ 

١ Voyez, sur ce personnage, mort en 320 dé l'hégire. les Vies des 
hommes illustres de l'islamisme, par Tbn-Khallicän, édit. de M. de 
Slane, p. 683. 

1-Voyez/sût cet illustre docteur; Port en 356 del'hégire (870 de 
l'ère valg.). d'Herbelot, et Ibn-Khallicän , loc. laud. .م‎ 638. 
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méoläna Mirza Djân el-Chiräzi; celui-ci de meolâna 
Khodja Djemäl eddin el-Chiräzi, celui-ci de meolâna 
Djeläl eddin ed-Deväni; celui-ci de meolâäna Mouhi 
eddin el-Kouchkounäri; celui-ci de meoläna le pro- 
fond molla, le prince des savants el-Djordjäni; celui- 
ci de Moubärek chäh ; celui-ci du savant Qouth éddin 
er-Räzi; celui-ci de Qoutb eddin el-Chirâzi: celui-ci 
de meoläna el-Kiätib el-Qazouïini; celui-ci de Fakhr 
eddio er-Räzi; celui-ci de meolâna el-imäm el-Ghaz- 
zäli, qui avait reçu les leçons de meolâna l'imâm des 
deux sanctuaires}, et celui-ci, enfin ,-de son père, 
élève d'About-Taïb; que Dieu les couvre tous de sa 
miséricorde *! | 

1 reçut encore les leçons de l'oustéd profond et 
scrupuleux, du savant éminent, le dévot parfait, 
le docteur à l'âme quiète, qui réunit en lui les sciences 
rationnelles et traditionnelles, l'unique de son témps, 
le phénix de son siècle, cheikh Ismail, né à Qoniah, 
résidant, de son vivant, à Constantinople; et licencié 
par cheikh Abdoul-Kerim , de Qoniah, demeurant, de 
son vivant, à Diärbekir; que de Très-Haut nous fasse 


+ C'est le surnom d'Aboul-Meäli Abdul-Melik ibn Abd-Alläh, 

teur du Talkhis : il recut ce surnom parce qu'il avait exercé les 
note d'imäm , tant à la Mecque qu'à Médine, (I) Herbelos. 

> La plupart de ces docteurs, tel que Kouräni, commentateur 
du Boakhäri, Devani, er-Räxi et (तदा, sont cités par Toderini 
(loe (ववर्‌. + १, 11. p. 203 et suiv.) dans son Catalogue des livres de 19 
bibliothèque du Sérail. M. de Hammer parle aussi d'un Kourâni qui 
fut précepteur de sultan Mehemmed el-Fâtyh | loc, eit.k. IT, p.331.) 
— D'après d'Herbelot, Djorjani mourut en 816, Moubärek-chäh en 
776, Qoutb eddin el-Chiräai et Go6, imäm Gharsili en 505, صسفسة‎ 
ül-Haramein en 478, et enfin About-Taibeou Moténabbi, en 354. 
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jouir des bénédictions méritées par leurs âmes saintes 
etpures! ب‎ 

Seigneur l'ayez pitié de moi, de mon père, de ma 
mère et de tous les musulmans, au jour du règlement 
général des comptes! © Dieu! accordez-nous votre 
grâce en ce monde et en l'autre; préserve:-nous du 
feu éternel! 

Voilà ce que dit celui qui espère en la miséricorde 
divine, et qui n'est que la pousssière des pieds des 
savants, cheikh Youcouf!, né à Castamouni, demeu- 
rant à Constantinople, le pauvre? qui implore les 
grâces de l'Éternel; il a dit ceci, dans l'année 121 2° 
de l'hégire du Prophète (à qui gloire et honneurs 
sont dus), à Istämboul {que Dieu nous préserve , elle 
et moi de tout malheur!}, sous le règne du prince 
qui déploie l'étendard du bien et de la libéralité, 
qui étend sur les humains la paix et la sécurité, qui 
plonge flans la poussière le visage des infidèles et 
des tyrans; qui est le casque, ornement du front 
des Césars et des Cosroës; le souverain dont les 
étendards brillent par le verset : « Certes, nous avons 
remporté pour toi une victoire éclatante +; = et dont 
les bonnes épées suivent cet autre verset : » Afin 


! Nom du docteur qui délivre ce diplôme 
al dans le sens mystique, désigne celui qui esten posses- 

sion du degré de quiétisme 16 plus élevé de la vie spirituelle. | مدعل‎ 
Nm, p. 54 et 364 : Notices ct extraits des manuscrits, ॥. 211, pe 33: 
et 333 |. 

* L'an asus de l'hégire a commencé le 15 join 1797 de l'ère 
vulgaire. 

५ Coran, éhap. xzvirex, 1. 
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que Dieu tassiste de son puissant secours l:n le € 
sultan, fils de sultan, sultan Selim fils de 
sultan Moustafa khân *; que -Ja be ` 5 ० 1 autc 
rité ne cesse de se dérouler jusqu'à Ja fin des siècle : 
que les rayons de sa puissance éclairent à jamais 
les coupoles du sanctuaire de l'univers! a | 

Louange à Alläh, le maître des mondes! Que sa 
bénédiction repose sur son Prophète, le sceau des 
envoyés divins, sur sa famille et ses compagnons ! 

Que ce molla, Seid Mohammed Chäkir,né à Cons- 
tantinople, y demeurant, ne cesse jamais d'être le 
soleil de la voie ,عنصمل‎ la pleine lune de la vraïe-di. + 
rection; qu'il soit le point de repère et le refuge des 
hommes studieux et laborieux ! 2308 

Je lui recommande fermement de conserver la 
crainte de Dieu et son obéissance?, de pratiquer les 
bonnes œuvres, de servir Alläh, de chercher à mé- ` 
riter ses grâces, et de se mettre en garde contre les 
innovations hérétiques ‘et contre les passions; qu'il 
ne m'oublie pas; qu'il pense à moi dans ses invoca- 
tions, dans ses méditations, et dans les heures d'ex- ` 
tase où il est seul avec ९०५, à la fin de ses prières 

* Coran, chap. अका, v. 3. 5 
` * Sultan Selim, le premier introducteur de la réforme en Tur- 
quie, succéda à Sultan Abdul-Hamid, son oncle, décédé le + avril 
1789; il fut déposé en mai 1807. 

1 ie (4 désigne la pratique de la vertu et des devoirs de la ref. 
gion; c'est l'opposé de محعصية‎ (Pend-Némè, p. 67). | 

* خلواته وجلواته‎ (3. Le khalret est un état de méditation dans 


lequel le mystique est seul avec Dien, et converse avec lui commeun 
ami avec son ami, sans avoir pour témoin ni aucun homme, ni même 
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Ju بيخ را‎ |, surtout pendant ses veilles, lorsqu'il invoquera les 
| purs et les saints, ceux qui ont été patients, sincères, 

pieux, généreux, «et qui, pendant leurs veilles, ont 
imploré la miséricorde divine ! 

1 Que ta conduite avec les hommes soit dirigée (6 
mon fils!) par la douceur, l'aménité, la commiséra- 
tion, Ja sollicitude et l'indulgence; jette un voile sur 
les péchés du prochain; supporte patiemment les 
torts d'autrui; rends le bien pour le mal; aime ton 
prochain ‘surtout le faible et l'aflligé; réfléchis mû- 
rement, sur ce chapitre, au noble caractère, le plus 
grand entre tous, de celui qui a été envoyé aux 

| hommes comme une preuve de la miséricorde di: 

| vine, et médite sur cette parole profonde qu'il a 

| prononcée : « La plus excellente de toutes les vertus 

consiste à donner à celui qui ta dérobé quelque 
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canoniques, et en quelque temps que ce soit; mais | 


॥ chose; sois libéral envers quiconque t'a frustré; par- 
1 | donne à celui qui t'a fait une injustice, car il est dit: 
١ «11 n'y a pas de plus sûr moyen que le bienfait pour 


“se délivrer de la ruse des fourbes, des ennemis et 
« des envieux. » Il est dit encore : « L'homme est l'es- 
« clave du biepfait!;» et, en effet, la clémence et le 


aucun ange.— Dans le Djilrét, qui est un état extatique plus par- 
fait, le mystique disparaît si complétement à ses propres yeux et à 
sa propre pensée, qu'il n'est plus occupé même de la considération 
des attributs divins ; toutes ses facultés et tout son être étant anéantis 
et absorbés en Dieu. (Notices et extraits des manuscrits, U XI, p. 330.) 

١ Cette maxime se retrouve sur une pierre gravée, expliquée par 
rs savant professeur M. Reinaud, dans ses Monuments musulmans, 
LA, P- 267. 





PSS = $ " क एवि + ="‏ اي 


DIPLOME POUR LE PRORESSORAT. 53 à 
bienfait parviennent, sans nul doute, à vaincre ini. 
mitié. court) 27 अ dé بكم‎ 

। Fais ta société des purs et des saintsl; ehtore- 
les d'honneurs et de considération; -efforce:toi d'ac: 
quérir quelque grâce au contact de leur conduite ` 
édifiante et de leurs bons exemples; fuis les mé- 
chants, autant que possible, et observe strictement 
tes devoirs pratiques et religieux ३, , ५.9 

Sache que toutes 1९8 ऽलटं€८९७ traditionnelles ou 
rationnelles ont pour tendance et pour nique ob- 
jet : 1° la connaissance du’ Très-Haut © 2° Ja con- 
naissance de soi-même ; 3° la connaissance des rap- 
ports entre Dieu et la créature; 

Par la première, on découvre la gloire de Dieu, 
sa grandeur, sa majesté, la perfection de son essence, 
de ses attributs; combien il peut se passer absolu- 


' والابرار‎ 36८53 désignent deux degrés spirituels chez les Sofs. 
(Pend-Nämè, loc. laud. p. 59.) = 113 1153 

* Le texte porte ,الوضائق‎ ०1४; C4), pluriel de स्वमु 
{Voyez sur l'allitération existant dans les mots ‘ilmit et anti: 
M. Garcin de Tassy, loc. ९५, p. 297.) sc, dans le sens mystique, 
sigaifie la connaissance, en théorie, de l'unité de Dieu et de la عمل‎ 
trine mystique. (Wotices et éxtraits des manuscrits, t. XII, .م‎ 430.) 
عل‎ , d'après Semellet (trad. du Gulistan, p. 430), indique, dans Je 
style mystique «une action pieuse , des œuvres pieuses. » | 

? On trouve, dans le Tabagät cl-oumèm , cette pensée ainsi rendue : 
راس العام معرفه الله‎ «le principe de toute science est Ja connais- 
«sance de Dieu.» On lit encore, sur l'un des portiques du: Bdb ५७८ 
"446, qui fait face à l'ancienne salle du trône, dans le palais des sul. 
tans, à Constantinople : الله‎ ~ LT ८ (व » Initium نام زمقء‎ 
#timor Domini. + (Ps. ex.) | 

37. 
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ment de l'univers et, à plus forte raison , de la créa- 
ture et de la connaissance qu'elle peut avoir de lui. 

Par la seconde, on reconnaît l'abjection de la créa- 
ture, sa bassesse et le besoin constant qu'elle a, tant 
intérieurement qu'extérieurement, dans sa nature, 
dans इह qualités, dans cette vie et dans l'autre, en 
toutes choses enfin, des dons et des grâces de son 
Créateur; à tel point que, si elle venait à en être 
privée, non-seulement pendant la durée d'un clin 
d'œil, mais pendant moins de temps encore, elle 
tomberait من‎ poussière et serait dispersée par le 
vent. 

Par la troisième, enfin, on reconnaît combien il 
est-juste, mais encore combien il est nécessaire à 13 
créature de glorifier sans cesse, et de toutes ses 
forces, un Dieu si souverainement riche et si digne 
de louanges, en reconnaissant, toutelois, sa propre 
impuissance et son indignité ; cet aveu lui sera compté 
comme l'acte de culte le plus digne du Seigneur; car 
“on ne pourra jamais apprécier l'infinité de la puis- 
sance divine comme elle le mérite 1, »— On recon- 
naît encore, en approfondissant cette science, que 
tout ce que Dieu donne à l'homme, dans ce monde 
ou dans l'autre, il le lui accorde, seulement, par un 
effet de sa bonté et de sa libéralité; qu'il n'y est ni 
obligé, ni engagé, en aucune façon; et que l'homme, 
son serviteur indigne , n’y a absolument aucun droit. 

Or done, glorifier Dieu constamment, et jusqu'à 
la mort, ainsi qu'il résulte des trois sciences ci-dessus; 

١ Coran, chap. Fr, १.91, 
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obéir à notre loï sainte, et l'interpréter pour tous 
dans un esprit de charité : voilà ce qui constitue le 
véritable culte à rendre à Dieu ५ اليا‎ 

La possession de ces trois sciences est donc in- 
dispensablement nécessaire ; elle varie, toutefois, 
selon lés personnes; mais cette différence se réduit 
à ceci: « Que tout savant trouvera toujours un plus 
savant que lui; » et que, dès lors, la différence et l'in 
suflisince qui peuvent exister entre tels ou tels, dans 
le service de Dieu, résultent, naturellement, de la 
différence et de l'insuffisance du savoir de l'un ou de 
l'autre dans les trois sciences ci-dessus indiquées: . 

« Au reste, les plus savants (el-ouléma) sont ceux 
qui, parmi les serviteurs d'ANâh, possèdent la crainte 
de Dieu 1. » 

En Dieu est notre suprême assistance, 

Tout ceci est bien bref et bien concis; mais, pour- 
tant, cela suffira pour les hommes clairvoyants 

Il n'y a de force et de puissance que dans Dieu 
le Très-Haut, le Très-Glorieux; qu'il soit loué et glo 
rifié à jamais! 

L. 5 : L. 8. 


بسم آلله الرجن الرحم 
०.2‏ الله الذى اتقن بالعجاء ملته لكنفية الغراء इ~),‏ 
بسلسلة علوم العجاء شريعته Etui‏ البيضا والصلوة 
le‏ / والسلام de‏ مى كان عطانه =+ الانبيا AT‏ وميه 


Coran, chap. पत्यक, ४, 25. 
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الذين هم اسوة 9 दभ ७७ ० (५‏ الموق العلالمر 
=+ العامل والغاضل paf‏ البارع GR‏ بالصالم SUN‏ 
المدقق الورع الغالم تمس المستعدين وضياغ المستغيدين 
مولينا )> السيد. مد شاكر ين سيد اد المشغول 
Rens‏ السلطان فى دار خرينة EU‏ وفقه ]= لما =+ 
ويزضاء. Jamo‏ اخزاة اول مى:اولاة ورزق لد كطة Lab‏ 
ولسان صدق ف الاوليى وميران قبول ई‏ الاخرين قت 
Sat‏ متى قدرا مى العلوم وشطرا que‏ الغنون وبرع 
كال البراعة وفاق قوق الغاية وناز حقادمق وتال ७७०‏ كم 
< متى الاجازة على ما فو داب السلف > هنما 
وتبركنًا برواية fi‏ ودراية التحف ومذارسة الطالبيى 
ومذآكرة الراغبى وانادة ما استفاده واناضة ما استفاض»ء 
فاجزته بان يروى عنى ما يجوز لى es‏ زوايته مى العلوم 
عقليها ونقليها اصولا وفروعًا تغسيرًا Clos,‏ حسها 
اجاز لى شيخى بحز العلوم والغهوم سيد الحققيى Kiss‏ 
المدققين المولى حسن بن اهد النكددوى مولد! DAT‏ 
À‏ مى شيوخه منهم سيى الفخبلا السيد = الاماصري 
الانقروى التجاز À‏ مى شيوخه منهم >+ صاحب 
النفس + حرز ~< الانسية السنية قطب aile‏ 
ونعمان أوانه سيى Dani‏ عديم الاشباة المولى بلا اشتباه 
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Ge‏ ان يقال؛ى =+ ७+ ५‏ .مقصت ५‏ :وهو ड‏ = مى 
مطلب Ni‏ :وهو छ ae 3 Ve तो) Le cod‏ 
الزمان وما سمعت :ولا تسمع شبهه. اذان الانس ७09‏ السيد 
ابوسعيد ند للنادى الجا لدامنى شه ووالدة الزافن 
النق الشيه. مصطق >= .التجاز له.مى, العلامة न‏ 
والصو الفيامة RE am sl‏ بن. Kg‏ الطرشودئ ASS‏ 
५ १२‏ سيا =( عن الشهزا بج بن ५४1 de‏ 
عن خيرالدين. NN‏ عن pl‏ بن د بن عبد 
القادر عن sai,‏ عن شيد. الاسلام Le,‏ الانصارى عن 
ابن مر العسقئلاق عن برهان الديسن عن بالعلامّه ابى 
RÉ‏ عن سراح ना ०‏ اعن 91 ill‏ عبن الاول 
عن gli >= ७ ५।‏ الداورئ عن .عنس or AM‏ 
السرخسى عن جد بن يوسف الغريرى عن صم بن 
انمعيل الضارى. مصلا الى النبى Leo‏ الله عليه bus‏ 
وى ~+ الاسنتاذيالغلامة الكعيبة الشان افريد «الغصر 
ووحيى الدشر ابو الآخر خليل القئوى १1‏ لدامئ DATE‏ 
الاماسى مولت denis‏ موطنًا الحجاز له.عن العلامة 
المشتبرة >> القازاباد ७‏ الحجاز له عن العلامة المشتبرة 
بحي التغسيدرى الكجان له عن: العالم 'الرباى والفاضيل 
الضمدان de‏ اللوراق النجاز لد عن العلامة.زين الغابدين 
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اللوران. وهو AA SAR‏ عبد الله 16351 DANS‏ .+ +~ 
اجد المجل 94४3‏ مولينا ميرزا उ‏ الهيترازى ab‏ 
مولينا خواجه JU‏ الدين الشيرازى a‏ مولينا جلال 
الدين الدوان تهيخ مولينا अ=‏ الدين =< 
RAR‏ مولينا حقق الشويف العلامة Glam‏ تجيذ مولينا 
مبارك شاه SAS‏ العلامة قطب الدين الرازى DAS‏ 
مولينا قطب ol‏ العيرازى SA‏ مولينا الكادتب 
القزوينى SAS‏ مولينا مخر الدين الرازى SAR‏ مولينا 
الامام الغرالى SAR‏ مولينا امام (न‏ عن والدة عن 
ali ५‏ رجهم الله تعالى ges‏ شيوخة: الاستاد الحقق 
المدقق العالم الفاضل والزاهك الكامل صاحب انفش 
Rial)‏ لامع بين المعقول والمنقول dass‏ عصره وفريك 
دهرة الشيز اسمعيل القنوئ مولد! الاسلاميول موطنتا 
التجاز له عن: الشير عبد اآكريم القنوى مولد! والامدى 
موطنتا تفعنا الله تعالى .يبركات انغاسهم الطيبة الطاهرة 
y,‏ اغفركى ولوالذى ولهومنين يوم يقوم لساب ربنا اتنا 
Loi $‏ بحسن وق الاخترة ‏ حسنة وقنا عذاب الفارء 
قال ,ذلك راج عفو ريه غبار NS‏ الفضلاء الشيع يوسف 
القسطمون مولد! والاسلامبوكى موطننا الغقير الى ADN‏ 
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الع aile कभ ३०७ Gall,‏ 4 تعن الى 
مى كل ابلية }= فى دولة 3७‏ + والاحسان باسط الامى 
والاغان مرغم انون. اللفرة ولتبابرة مغفر sl‏ القياصرة 
والاكاسرة لواء جيوشه ५ Eh‏ فتحنا لك فضا Liane‏ 
وقراع سيوفه يردف وينصرك الله نصرًا Hs‏ السلطان 
أبن السلطان السلطان سلم خان بن السلطان db‏ 
خان 9 Ji‏ سلسلة 'سالطفتاه. متسلسلة آلى انتباء سلسلة 
الزمانَ وشغاع سلطنته منبسطة على هياكل الاكوان ^ 
ولدمد لله رب العلليى والصلوة على نبيه خاتم call‏ 
५८) ०4०9 af,‏ لا زال ذلك الموا क‏ مد الشاكر 
८ 9 ५,५०.9‏ ان يكو 9०२49) poil‏ 
وبدورالاقتداء 9 + NN‏ وملجا: لاولى الالباب 
زاوضيه بتقوى الله وطاعقم Je! Jos‏ وعبادته ابتغاء 
لمرضاته وتجانبة البدع والاهواء وان لا ينساى ويذكق فى 
دعواته ى خلواته 'وجلواته واعقاب صلواته Dis‏ من اوتاته 
५५९‏ الاتحازالتى يدعو فيها الاخياروالا برا ر وهم الصأبزون 
الصادقون القانتون المنفقون المستغفرون بالاتحار» وليكن 
५०५७.‏ مع الفا بالرفق :واللينة AU‏ والشفقة والعغو 
9 الغيوب jé‏ الذتوب. واحسان ^ )= 
المهم Lave‏ ضعقانهم ५, passes‏ $ الباب: الخلاق 
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م بعت رج العالميى GA इ‏ العظم وقوله. العم افضل 
الفضائل ان تصل من. قطعك وتعظ من: حترمك gay‏ 
ين NL‏ وقد Jus‏ 9 حيلة Ke‏ الاحخسان :ى. خلاص 
عن ^+ =.> ولنصماء والعدوان ما قيال الانسان عبييد 
الانخسان المرجدة: والاتحستان' RIT aoû‏ بلا لامر 
came,‏ مع الابرار والاخيار مع الاجلال والاكرام مجتهد! 
ان تسرق pe‏ سيم وفعالبم >~ وجانب الاشراز 
de‏ ~~~ قدرك وكن على الوظائف सुम‏ والغمليّة. ما 
قدرت bols‏ ان الغنرض والمقصود الاصلى من العلوم 
العقليّة والنقليّة ملهاهو jui‏ بالله Saad pal, Jus‏ 
تقسه pal y‏ بالنسبة بيى العبه وبيى الله تنعال فق 
العج الاول يتكشف عزة الله ailes‏ وهيبتة وكالة.ى 
ais‏ وصغاته ASS‏ م ىكل الوجوه عن العالمنين فضلا 
عن ज्ज‏ + وى ds Lise GUN क‏ العنبد 
» )35 وافتتقارة ८८>‏ > وباطِنًا & ذاتنه aie,‏ 
& دنياء 'والخراه من .كل الوجوه الى كرم مولاه واحمانه 
= لو انقطع off‏ والاحسان طرفة ल=‏ بل فى أن كان 
العبى هباء مغثورًا وق hall‏ الثالت ينكشغف ah le‏ بلل 
يلم JA‏ ذلك العبد من القيام. بتعظم مولاه الغنى 
مين بغاية وسعة ونهاية قدرته مع الاعتران a‏ 
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يعد ذلك عن التعظم اللائق لشان ذلك dell‏ وما 199 
الله Ge‏ قدره وينكشف فيه ايضا ان ما يعطى له في 
الدارّن مى ذلك الموك انما هو db,‏ واخمشنانه انلا 
يجاب ولا وجوب ولا استحقاق ما مى العيد الضعبيف 
هذا والقيام بتعظم doll‏ على amas Le‏ العلوم RAM‏ 
بدوام لنضور de‏ ظريق الاستهلاك وكال المتابعة الشريعة 
الغراء وتعبير عن الجموع فى الشرع بالاحسان شو العبودية 
والعهٍ بالامور الثلثة تلازم بالضرورة وذلك العم يختلف 
بسب List (+ भा‏ لا يكاد يخصرق ++ SV‏ 
فوق كل >< be‏ عدم فالتغاوت فى بالعبودية والقصور 4 
امرها ल‏ نشاء مى التغاوت 'والقصور & Dal‏ بالامور الثلثة 
ناتما خشثى الله .مئ عبادة العطاء وهذه وبالله التوفيق 
وهذ١‏ كلام جل واكن فيه (ot AUS‏ استيصرة ولا حول 
ولا قوة الا بالله الغلى العظم ~ ७‏ الله وبجمدة سبحان 
الله العظم © 
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LE CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS ORIENTAUX 


- DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE , 


LUE DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
FRS pu 20 auix 1855. 





L'objet de ce Catalogue est d'offrir le classement 
général et la description des fonds particuliers qui 
composent la section orientale du département des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale, 11 eom- 
prend, par ordre de langues, les manuscrits hébreux, 
arméniens, arabes, persans, turks, indiens, etc., 
ainsi que les livres du Japon, de la Chine, etc., qui. 
en général, sont des imprimés. 

It y à un peu plus de cént ans, l'administration 
de la Bibliothèque, dite alors Bibliothèque du Roi, 

æntreprit la publication d'un Catalogue des diverses 
classes de livres, qui formaient le département des 
manuscrits; de même qu'à présent, elle menait de 
front le Catalogue du département des livres ma- 
nuscrits et celui du département des livres imprimés. 
Le premier volume du Catalogue affecté au dépar- 
tement des manuscrits, volume qui parut en 1739, 
était consacré aux livres orientaux manuscrits et 
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imprimés; le deuxième, qui porte la: date । 740. 
traitait des manuscrits grecs; en 1744, on vit pa- 
raître les tomes 111 et IV, qui renfermaient les 
manuscrits latins. Depuis, il n'en a point été publié 
d'autre 

Le volume consacré aux livres orientaux est très- 
défectueux. Ce n'est pas que les secours eussent 
ananqué. Dès les années 1 680 et suivantes, sous la 
forte impulsion de Colbert et du marquis de Lou 
vois, qui eurént successivement la Bibliothèque du 
Roi dans leurs attributions, un appel avait été fait 
au savoir de d'Herbelot, de l'abbé Renaudot, de 
Pétis de Lacroix et d'autres érudits de l'époque, 
pour qu'ils traçassent le tableau des richesses orien- 
tales que possédait dès lors l'établissement; en même 
temps, du Cange, Mabillon et Montfaucon se char- 
geaient de passer en revue les manuscrits grecs et 
latins. Les nôtes rédigées par ces hommes illustres, 
après être restées longtemps égarées ont été re- 
' trouvées récemment. 

Entre les ministères de Colbert et de Louvois, et 
l'année 1739, quelques hommes instruits, tels que : 
le maronite Askery, pour les manuscrits arabes; 
Armain , pour les manuscrits persans et turks; l'abbé 
de Villefroy, pour les manuscrits arméniens, mirent 
successivement en ordre les volumes nouvellement 
éhtrés, el à cette occasion l'on revint sur une partie 
des anciennes acquisitions. Malheureusement, lors- 
qu'il s'agit d'en venir à une rédaction définitive, 
l'administration s'adressa à un scribe qui était étran- 
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ger aux choses orientales, et qui ne connaissait pas 
même les lettres des alphabets. Hors d'état de mettre 
d'accord les diverses transcriptions employées dans 
les notes qui se trouvèrent sous ses yeux, ne pou- 
vant pas toujours déchiffrer les mots qui n'étaient 
pas écrits: d'uné manière très-isible , ce scribe com- 
mit de fréquentes méprises, Non-seulement les exem- 
plaires du même ouvrage, mais quelquefois les 
volumes du même exemplaire furent mis à une 
grande distance 105 uns des autres. Il va sans dire 
qu'on se dispensa de reproduire les titres des livres 
en caractères originaux, ce qui pourtant est, en gé- 
néral, la seule manière de faire reconnaître les livres 
eux-mêmes. Le scribe ne savait pas distinguer ces 
titres; d'ailleurs, à cette époque, les magnifiques 
caractères hébreux, syriaques et arabes qui, sous 
Louis XIIT, avaient servi à l'impression de 18 Bible 
polyglotte de Lejay, ainsi qu'un beau‘corps de ca- 
ractères arnféniens du même règne, étaient égarés, 
et ils ne furent retrouvés que quarante ans après. 

L'administration de la Bibliothèque avait compté 
sur une révision sévère de la part d'Étienne Four- 
mont, membre de l'Académie desinscriptions et pro: 
fesseur de langues orientales au Collége de France: 
c'est le même qui est resté fameux pour avoir in- 
troduit l'étude du chinois en Europe. Malheureuse- 
ment Fourmont , qui, du resté, était très-laborieut , 
avait l'habitude de mener plusieurs travaux à la fois. 
ÎLse borna à décrire les livres chinois qui se trou- 
vaient alors à la Bibliothèque; encore cette partie 
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du Catalogue fut jugée si imparfaite, que Four- 
mont ne tarda pas à en donner une édition, revue, | 
corrigée et augmentée, à la suite de sa Grammaire 
chinoise. Le seul chapitre de l'ancien Catalogue qui 
présente un caractère tout à fait scientifique, c'est 
celui des manuscrits arméniens, qui fut rédigé par 
l'abbé de Villefroy 

Depuis longtemps le monde savant réclamait un 
nouveau Catalogue qui renfermât toutes les ri- 
chesses aujourd'hui accumulées dans la Biblio. 
thèque impériale, et pour lequel on eût mis en 
usage toutes les ressources वृ जीर la science. ac- 
tuelle. L'ancien Catalogue est très-insuflisant, même 
pour les anciennes acquisitions. Or, dans l'intervalle, 
la collection a doublé dans certaines parties , triplé, 
décuplé même, Qu'on veuille bien considérer qu'un 
établissement tel que la section orientale du dé- 
partement des manuscrits de la Bibliothèque impé- 
` riale, est le seul de ce genre qui existe en France, 
et qu'il attire naturellement à lui des livres venus de 
loin et accessibles à un très-petit nombre de per- 
sonnes. [] ne se passe guère de temps sans qu'il y 
arrive quelques volumes isolés. Qu'on joigne à ces 
volumes les diverses collections qui sont venues 
successivement se fondre dans la collection natio- 
nale. À la suite de la révolution française de 1789, 
les couyents et les congrégations religieuses ayant 
été त la Bibliothèque nationale entra en pos- 
session des manuscrits de l'abbaye Saint-Germain- 
des-Prés, des maisons de la Sorbonne, de l'Ora- 
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toire, etc. Pendant les quarante dernières années, 
l'administration de la Bibliothèque, aidée du secours 
du Gouvernement, a successivement fait l'acquisition 
des collections arabes, persanes et turkes, formées 
en Orient par MM. Ducaurroy et Asselin, de la col- 
lection indienne de M. Eugène Burnouf, de la col- 
lection malaie et javanaise de M. Roorda van Eysinga, 
et de différentes collections chinoises, qui ont beau- 
coup augmenté le fonds décrit par Fourmont. En 
ce moment, MF Pallegoix, évêque français établi 
dans le royaume de Siam, est occupé à recueillir, 
pour la Bibliothèque impériale, les meilleurs ou- 
vrages de la littérature siamoise et de celle des con 
trées voisines 

Les diverses bibliothèques de l'Europe qui ren- 
ferment des collections orientales font successive- 


ment part au public de ce qu'elles possèdent en ce 
genre. On peut citer la bibliothèque bodleyenne 


+ d'Oxford, le British-Museum de Londres, la biblio- 


thèque de Leyde, etc. Pourquoi n'en serait-il pas 
de même de la Bibliothèque impériale, qui ne le 
cède à aucune autre? Pourquoi, de même qu'en 
1739, l'administration ne publierait-elle pas simul- 
tanément le Catalogue des richesses contenues dans 
les diverses parties de ce vaste établissement? 

Le 24 janvier 1852, M. H. Fortoul, ministre de 
l'instruction publique, voulant imprimer nou- 
velle impulsion à ce qui avait été vainement tenté 
jusque-là, fit choix de M. J. Taschereau, ancien 
membre de nos assemblées législatives, pour prési- 
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der à tout le mouvement. En conséquence, M.T 
chereau fut nommé administrateur adjoint de la 
Bibliothèque impériale, directeur des Ca 5 
quelque temps après (le 51 वौ 1854}, M. le Mi- 
nistre, pour témoigner de l'intérêt qu'il portait à Ja 
section orientale du département des manuscrits . 
présenta à la signature de l'Empereur un décret par 
lequel le Gouvernement rétablissait en ma faveur la 
place de conservateur, qui fut successivement illus- 
trée par Abel-Rémusat et Silvestre de Sacy, et dont 
je remplissais les fonctions depuis longtemps 
Depuis l'impression du Catalogue de 1739, plu- 
sieurs des livres orientaux de la Bibliothèque ont été 
l'objet d'élucidations importantes. Il suffit de citer 
les savantes publications de Deguignes, de Silvestre 
de Sacy, d'Abel-Rémusat et d'Eugène Burnouf, De 
plus, pendant les trente dernières années, il a été 
fait, dans l'intérieur de l'établissement, des travaux 
fort considérables de classement et de description. 
M. Munk, avant qu'une maladie cruelle l'obliget 
de résigner ses fonctions d'employé, s'est livré à un 
examen approfondi des manuscrits hébreux et rab- 
biniques des fonds de l'Oratoire et de la Sorbonne. 
En outre, il a rangé dans un nouvel ordre tous les 
manuscrits sanscrits qui se trouvaient alors dans 
l'établissement. M. Stanislas Julien, conservateur- 
adjoint, a classé tous les livres chinois, japonais, 
mandchous et mongols, qui ne sont pas compris 
dans le Catalogue de Fourmont, et qui forment une 
masse imposante. Pour ma part, j'ai fait un Cata- 
7” 38 
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logue détaillé des manuscrits arabes, persans et 
turks, entrés à la Bibliothèque depuis 1739, ainsi 
que celui des manuscrits français, latins, italiens, ete. 
qui consistent en traductions d'ouvrages orientaux. 
Le nombre des volumes qui m'ont passé sous les 
yeux dépasse quatre mille, et mes descriptions for- 
meraient près de deux volumes in-folio. 

Mais tous ces travaux sont partiels, et pour qu'ils 
rendissent tous les services qu'on a droit d'en at- 
tendre, ils avaient besoin d'être subordonnés à un 
plan général. 11 fallait d'abord qu'on mit les nou- 
velles acquisitions en rapport avec le Catalogue de 
1739; il fallait ensuite que tous les volumes, quelle 
que soit la date de leur entrée à la Bibliothèque, fus- 
sent soumf à un ordre unique, sans autre distinction 
que celle de la langue. La première condition de cet 
ordre est que chaque ouvrage soit disposé de telle 
manière, que toute personne qui a des raisons par- 
ticulières de s'y attacher, puisse le trouver sans peine. 

Avant de se mettre à l'ouvrage, il était indispen- 
sable de fixer la marche à suivre. Quand il s'agit 
d'une collection d'une importance ordinaire, l'ordre 
est bientôt trouvé; on peut même dire qu'en cer- 
tain cas, ilest possible de s'en passer. Une personne 
qui a l'habitude de ce genre de recherches parvient 
toujours à se reconnaître ; mais ici l'on avait à opérer 
sur une masse énorme de volumes, écrits dans un 
grand nombre de lângues et avec des écritures di- 
verses, Quel est le lecteur qui aurait pu s'orienter 
au milieu de routes si divergentes? 
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L'ordre qui a été adopté.semble satisfaire à toutes 
les conditions. C'est à peu près ke même que celui 
qui fut suivi dans le Catalogue de 1739. On-com 
mence par les manuscrits qui proviennent des con- 
trées orientales les plus rapprochées des nôtres, des 
contrées avec lesquelles Occident a été dès le prin 
cipe en rapport de croyance et de civilisation , d'a- 
mitié ou de guerre; et successivement l'on s'avance 
à l'est, jusqu'aux limites de l'ancien monde. ध 

L'ancien Catalogue était imprimé dans le format 
in-folio, et rédigé en latin. Le nouveau Catalogue 
sera rédigé en français, et paraîtra dans le format 
grand in-4°. Ce seront le même format et 19 même 
justification que pour le nouveau Catalogue des 
livres imprimés, dont M. Taschereau a récemment 
publié le premier volume 

On a vu que, dans l'ancien Catalogue, les titres 
des ouvrages étaient transcrits én caractères romains 
ou simplement traduits en latin; ce qui souvent 


rendait les livres méconnaissables, Dans le nouveau 


Catalogue, les ttres seront toujours reproduits en 
caractères originaux, el de plus accompagnés d'une 
traduction littérale. On reproduira même en carac- 
tères originaux le nom, le prénom et les surnoms 
des auteurs, quand cette reproduction sera utile 
pour constater l'identité des" personnes 


Le nom de l'auteur sera , autant que possible, ae- 


compagné de l'indication du lieu et‘de l'époque où 

ilest né, et où il a fleuri. De plus, on s'attachera 

à faire connaitre le snjet du livre et les matières qu'il 
34. 
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contient. Dans un recueil de ce genre, on ne pour- 
rait se laisser aller aux détails sans s'engager dans 
une série presque indéfinie de volumes. On tâchera 
de rendre les descriptions à la fois courtes et subs- 
tautiellés. 

Le nombre des volumes qui éomposeront le nou 
veau Catalogue sera de cinq. En voici la distribu 
uon. 

Le tome [ sera consacré aux manuscrits qui ap- 
partiennent à la religion juive et à la religion chré- 
tienne. 1 contiendra les livres hébreux, samaritains, 
syriaques, chaldéens, sabéens, éthiopiens, coptes, 
arméniens et géorgiens. 

On trouvera dans les tomes IT et 111 les manus- 
كلم‎ qui, sauf un petit nombre de livres chrétiens 
et parsis, se rapportent aux croyances musulmanes, 
c'est-à-dire, les livres arabes, persans et turks. On 
y trouvera aussi quelques manuscrits berbers, trans- 
crits en caractères arabes, lesquels proviennent de 
l'intérieur du Marok et de l'Algérie. 

Le tome IV sera spécialement affecté à l'Inde et 
aux contrées voisines, qui, à diverses époques, ont 
subi l'influence des doctrines brahmaniques et boud- 
dhiques. On y trouvera les manuscrits sanscrits, 
singhalais, tibétains, birmans, tamouls, télingas, 
hindostanis, malais, favanais et siamois: Dans le 
nombre seront quelques volumes à l'usage des mu- 
sulmans et des ‘chrétiens de l'Inde. 

Le tome V renfermera les livres chinois, mand- 
chous , mongols et japonais. Presque tous ces vo- 
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lumes sont imprimés à l'aide de planches en bois. 
En लीला, comme on sait, l'art de l'imprimerie a été 
mis en usage’en Chine longtemps avant qu'il le اذل‎ 
en Europe: or, de tout temps, à la Bibliothèque 
impériale, les livres qui appartiennent à cette caté- 
gorie, ont été annexés au département des manus- 
crits. ४ 5 

A la suite de certains fonds, نولا‎ aura quelques 
volumes lithographiés en Orient, et qui, pour-les 
Européens, tiennent lieu de copies manuscrites. 

On voit que les livres qui composent la section 
orientale du département des manuscrits de la Bi- 
bliothèque impériale sont répartis entre un grand 
nombre de langues. 11 n'était pas possible aux trois- 
personnes chargées du service de la section d'em- 
brasser le vaste champ que de telles richesses sup- 
posent. D'ailleurs, l'administration tient, aveg juste 
raison, à ce qu'on ne fasse pas trop longtemps at- 
tendre le public. Il a donc fallu faire un appel au 
zèle de quelques savants étrangers à l'établissement. 
J'ai dit que le tome 1 était consacré aux livres juifs 
et chrétiens, et le deuxième volume aux livres, en 
général musulmans, rédigés en arabe. Or, M. Tas- 
chereau veut pouvoir mettre.sous presse le tome 1 
dès les premiers mois de l'année prochaine, et 1l 
désire que le tome I'suive de près le premier. 
M. Ernest Renan, qui remplit maintenant les fonc- 
tions d'employé, s'est chargé des manuscrits syria- 
ques, sabéens et éthioplens. Pour les manuscrits 
hébreux et rabbiniques, M. Derenbourg, membre 
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५७१८००७९१॥ de la Société asiatique, soumet à un 
nouvel examen les manuscrits décrits dans l'ancien 
Catalogue, après quoi il fondra ensemble les an- 


ciennes descriptions et les nouvelles, en y faisant 


entrer celles qui ont été faites par Munk. À l'égard 
des manuscrits coptes, arméniens et géorgiens, cette 
tâche est confiée à M. Édouard Dulaurier, profes- 
seur à l'École spéciale des langues orientales. = - 
En mème temps, M. Michel Amari, écrivain et 
orientaliste bien connu, est occupé à revoir tous Les 
volumes arabes, au nombre de près de mille sept 
cents, qui sont mentionnés dans. le Catalogue de 
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PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 AVRIL 1855. 


11 est donné lecture du procès-verbal de la dernière séance : 
la rédaction en est adoptée. 

M. Muir aunonce l'envoi d'un ouvrage sanscrit destiné à 
la défense du christianisme. > 1 

M. le Directeur de l'lwprimerie impériale écrit pour ex 
primer le regret qu'éprouve M. le Ministre de la justice de 
عت‎ pouvoir allouer un secours pour l'impression du troisième 
volume त Baloutah, Le fonds des impressions gratuites 
élant épuisé, 
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Le secrétaire soumet au conseil les comptes de la Société 
pour l'année 1854 et le budjet de 1855. Renvoyé à la com 
mission des censeurs, 

M. Léon de Rosny demande : د‎ que les ouvrages présentés 
dans une séance mensuelle ne soient pas prètés avant leur 
inscription au catalogue; 2° que le conseil fasse un appel aux 
membres, pour les prier d'indiquer au bibliothécaire les 
numéros des recueils scientifiques appartenant à la biblio- 
thèque de la Société qu'ils auraient entre les mains, pour 
qu'on puisse faire compléter et relier ces recueils. Le conseil 
adopte ces deux propositions. 

M. Dugat donne lecture d'une leltre de M. Schefer, et 
d'une autre de M. Cherbonneau, qui annonce qu'un kädhi 
à qui il avait prêté le fac-simile de la letire de Mahomet qui 
a paru dans le numéro de décembre 1854, lui a déclaré 
qu'il n'avait pu s'empêcher de voler ce précieux document 
et le lui a montré plié entre les deux caloltes de son turban 
Le conseil décide qu'il sera envoyé un autre exemplaire à 
M. Cherbonneau 


LIVRES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par les auteurs. Types of Mankind or Ethnological researches 
par Morton, Nott et Gliddon. Philadelphie, 1854, in-8 


Par l'éditeur, Joannis apostoli de transitu beatæ Mariæ | 


Virginis liber, edidit M. Enger. Elberfeld, 1855, in-8° 

Par l'auteur. £xamination of religions, in sanscril verse 
and english, by John Muir. Calcutta, 1854, in-18 

Par les éditeurs. Archives algériennes, par MM. Garbé et 
Jules Duval , cahiers 1-3. Paris, 1855, in-8°. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 MAI 1855. | 


Il est donné lecture du procès-verbal de la dernière 


séance; la rédaction en est adoptée 
Le conseil fixe l'époque de la séance générale au mois de 
juin; le jour en sera annoncé par leltre aux membres de la 
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Société. La séance ordinaire du mois de juin n'aura pas 
lieu 
M. Defrémery donne lecture d'un mémioire de M, Cher- 
bonnéau , sur les docteurs musulmans de Tombouctou. Le 
mémoire est renvoyé à la commission du Journal asiatique 
M. Garcin de Tassy lit une partie d'un mémoire sur les 
phies des poêtes hindouis 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Bhodjaprabandha, Histoire de Bhodja, प्ण 
de Malva gt des Pandits de son temps, par Ballala. Texte 
sanserit (publié et autographié par M. Th. Pavir). Paris 
1855, in-4° 

Par l'éditeur. Bhagavad-Gita, or the sacred lay, a new edi 
tion of the sanscrit text, with a vocabulaty by 3. Cocxsunx 
Triowsox. Hertfort, 1855, in-4° 

Par le traducteur. The Bhagavat-Gila, or a discourse 
between Krishna and Arjuna on divine malters , a sanscrit phi- 
losophical poem , translated by .ل‎ Cocxsunx Tnowrsox. Hert- 
fort, 1855, in-4° 

Par le traducteur. Rig: Vetla Sanhita, a collection of ancient 
hiodu hymns, translated from the original sanskrit, by H. प 
Wizsox (deuxième volume). Londres, 1854, in-8° 

Par l'auteur. À Catalogue of the arabie, persian and hin- 
dustany manuscripts of the libraries of the king of Oudh, by 


À. SpnexGen. ४०). 1, containing persian and hindustany 


poëtry. Calcutia, 1854, in-8°. 


+. 
1५६ Buagaran-Grra , or a discourse between Krishna and Arjuna 
on divine Matters : a sanscrit philosophical poem ; translated by 
4. Cockburn Thomson, member of the asiat. Soc. of France , ete. 
Hertford, 1855 ; petit in-4* de عدت‎ et 155 pages. 
RATÉ Buacavan.-Grra, or the sacred lay, 9 new edition of 
the Sanserit text, by the same. 1b. et id. de تند‎ et 62 pages. 


L'épisode du Mahabharatx intitulé Bhagdval Guita, ०४ 
le chant divin १, a une si grande célébrité chez les Hindous 
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` qu'il a oltiré Faltention des savants de l'Europe aussitôt 
qu'ils ont pu pénétrer dans la connaissance du sanscrit. Ce 
fut ainsi que Wilkins en donna une traduction anglaise dès 
1785, etqu'ilen 3 paru ensuite plusieurs autres traductions 
en français, en lalin et en grec. Il 8 aussi été donné plusieurs 
éditions du texte de ce poëme : une à Caleutla, en 1808, 
et, postérieuremeut, deux à Bonn, sans compiler celle qui 
fait partie de l'édition complète du Mahabharata. * 

Un jeune indianiste, élève distingué de Wilson et de عمط‎ 
nouf, et que je m'honore d'avoir ussi complé parmi mes au- 
diteurs du cours d'hindoustani, M. Thomson + a voulu donner 
de ce poëme philosophique une nouvelle traduction accom- 
pagnée du texte, surtout dans l'intérêt des étudiants anglais | 
qui préfèrent les ouvrages écrits dans leur langue mater- 
nelle, et qui ne peuvent plus se procurer l'ancienne tradue- 
tion de Wilkins, d'ailleûrs assez imparfaite. Les changements 
que le nouvel éditeur a cru devoir faire au texte de la der- 
nière édition de Bonn ne sont pas très-nombreux; mais il 
n'en est pas de même de ce qui concerne sa traduction , qu'on 
peut appeler réellement nouvelle, parce que M. Thomson l'a 
faite, avec grand soin, sur le texte même, sans se fier aveu- 
glément aux autres traductions, d'ailleurs quelquefois obs- 
cures, tout en profitant de l'avantage de les avoir sous les 
yeux. Non-seulement १1 a pu se servir des traductions déjà 
publiées ; mais il a eu entre les mains la traduction, imédite 
encore, de M. Barthélemy Saint-Hilaire, connu par ses sa- 
vants Essais sur les philosophies sänkhyaet niyäya traduction, 
dont l'auteur lui a généreusement communiqué le manuserit. 

M. Thomson a enrichi son ouvrage d'une introduetion de 
plus de cent pages, en petit Lexle Lrès-serré, sur la philoso- 
عنام‎ des Hindous, résumé lumineux de tout ce qui a été dit 
- jusqu'ici à ce sujet, et de nombreuses noles explicatives au 


bas des pages de la traduction. Pour que le lecteur انام‎ avoir ` 


commodément recours, dans l'occasion, न cés notes, l'auteur 
a eu l'attention, à laquelle on a rarement songé, d'en donner 
un index alphabé lique spécial outre un autre index complet 
de tous les noms propres cités dans le lexte. G. T. 
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À SHORT MISTORICAL ACCOUNT OF THE Crimes, from the carlicst ages 
and during the Russian occupation, compiled from the best au- 
thorities by W. 5 hatdt Barker, بوه‎ M. रि, A. 5, .عن‎ London, 
1855, grand in-18 08 vi et 136 pages, avec carte ét planches. 


La Crimée attire en ce moment l'attention du monde en- 
lier, à cause de 19 lutte sanglante qu'y soutient la Russie 
contre ذا‎ Turquie et ses puissants alliés. C'est ce qui n فل‎ 
terminé la publication de l'intéressant volume que j'indique 
aux lecteurs du Journal asiatique, et qui est dû à un orien- 
taliste connu par d'autres ouvrages, dont deux sur la langue 
turque, que j'ai dernièrement annoncés dans ce Journal. 


, C'est une histoire succincte du pays qui, sous le nom de 


Tauride,oceupe.d'abord une place importante dans la mytho- 
logie, et qui, à partir des ternps historiques, tour à tour en- 
vahi par les Scythes etles Grecs, fat tantôt monarchie, tantôt 
république. Cette première période nous conduit au commen- 
cement de l'ère chrétienne, lorsque saint André aborda à 
Cherson en route pour la Scythie, et que saint Clément ب‎ dis- 
ciple et successeur de saint Pierre au siége de Rome, y fut 
envoyé par Trajan pour y travailler aux-carrières d'Inker- 
man, et y fut ensuite précipté du haut d'un rocher dans ln 
ser, en ga", Vinl ensuite la période des excursions, des con- 
quêtes el de la domination des Huns, et plus tard, au moyen 
äge, des Véniliens et des Génois: enfin le règne de ls dy- 
nastie lartore des Guéräi, depuis 1423 jusqu'en 1644, 
époque de l'annexion de la Crimée à la Russie. 

À l'histoire assez développée de ln Crimée, M. Barker a 
joint des détails géographiques, ethnographiques et même 
littéraires, qui seront lus avec profit, Le volume est enrichi 
de quelques lithographies parfaitement exécutées. représen- 
lant des sites remarquables de 19 Crimée, et d'une carte 
dressée avec soin, offrant les noms anciens et modernes, et 
plusieurs autres indications précieuses. . (७, T. 

Tel ést du moins le récit Hégendaire; mais il est loin d'être 


authentique ‘et où peut voir à ce süjet les Lettres parisiennes de feu 
l'abbé Laborde, p-67.- 
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